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19. — Note sur Hérodien, prince de Palmyre. 


On connait depuis très longlemps le texte d'une dédicace gravée sous une 
niche de l'arc monumental de Palmyre, en Fhonneur d'un certain Hérodien, 
roi des rois. Mais l'identification de ce personnage n'a fil aucun progrès 
depuis le jour, lointain également. où Clermont-trannéau à proposé M, avec 
toutes les réserves que méritait une simple hypothèse, dé reconnaitre en lu 
le fils mineur au nom duquel Zénobie avait pris le pouvoir en 267 ou 268, après 
l'assassinat d'Odénat, Les lexltes Htléraires, de valeur très médiocre, s'ac- 
cordent à nommer ce prince Hérennien, ce qui n'aurait pas créé une difficullé 
insurmontable si Fidentificalion avait eu pour elle un argument positif, Or, 
M Cantineau a donné dans son utile nventarre des inscriptions de Palmiyre, 1 ya 
qu es années, une lecture extrémement améliorée de celle dédicace, I est 
aisé uo montrer que lu nouvelle leçon ne se borne pas à ruiner lus hyÿpo- 
thèse antérieures : elle permet d'identifier le prince à coup sûr. ; 

Voici, à peu de chose près, le texte donné par M: Cantineau comme lisiblé 
0 enunt : tous mes efforts n'ont abouti à le perfectionner qu'én des détuils 
insignifiants %. Le nom du prince ést attesté par des lectures plus anciennes. 


(DJardsr Bardémv Ilos(:. Job... Salaiains sin ea 

[ILE 5 fiv be avenant) Xér] ile Hs Tbie Avgriine 
Free Des de ee — 
C{. NIHCKENTHNAÏ— — — —]JOTEPOICTPA [— — ER TN 


Ce uv Jei[ x] 


( Cuenvont-Gaxnau, Recueil d'archéologie Palmyre, 3%, 3. — Ligne 1 : après fardius, 
ienlale, 3, p. MED. lout semble Indiquer que l'on doit lire #56: 
anneau, laventaire des inscriplions de pois veut une incune de deux lettres, puis un 
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Le point sur lequel M. Cantineau a fait faire au texte un progrès décistés 
est celui qui concerne la victoire persique d'Hérodien, que l'on ne pouvait 
méme soupçonner jusque-là. Mais quelle est cette vicloire ? 

On se rappelle que l'armée perse, après la défaite de Valérien (fn de 259 
où début de 260), avait occupé une partie de la Cappadoce et de la Cilicie, 
ainsi qu'Antioche et la Syrie du Nord. Pourtant, les Romains s'étant res- 
saisis, Sapor jugea prudent de se replier. Odénat, indécis jusque-là, prit parti 
contre lui, et, dans une campagne dont les détails restent problémaliques, le 
vainquit. Rappelé sur ces entrefailes en Syrie pour y combatlre Pusurpaleur 
Quietus, il parvint à supprimer celui-ci (en 262), sur quoi Gallien lui conféra 
le commandement de loules les troupes dans les provinces ortenlales, el 
deux ans plus tard le titre d'imperator. Odénat fil alors contre les Perses une 
seconde campagne, où il descendit jusque devant Ctésiphon (264). Trois ou 
quatre ans plus tard (267-268), il périssait assassiné 1, 

Les Palmyréniens n'ont fait ln guerre aux Perses nt avant la campagne 
de 261, ni après celle de 264, La victoire mentionnée dans notre Lexle a donc 
été remportée sous le règne d'Odénat, ce qui suffit à éliminer l'hypothèse de 
Clermont-Ganneau, qui regarde Hérodien comme un enfant mineur à la mort 
de ce prince. Le problème se réduit donc à chercher un personnage qui rem- 
plisse les trois conditions suivantes : 1° porter le Hitre dé roi des rois, lequel 
n'est pas un titre de courtoisie, mais celui d'un prince régnant #1; 2* avoir été 
vainqueur des Perses : 3° n'avoir pas survécu à Odénat, comme ce fut le sort 
d'Hérennien, car lui survivre, avec un pareil Lilre, c'était lui succéder, ce qui 
serait contraire aux données historiques que l'on possède, Or, l'Histoire auguste 
mentionne un personnage qui salisfail à toutes ces exigences (5, C'est le fils 


omicron où un oméga, puis sans douté NTH ; 
la lacune suivante est de 14 lettres, y com- 
pris [Ës]. À la fin, on reconnaît le litre de lu 
colonie, qui semble avoir été placé en cult-de- 
lampe nu milieu de la ligne, Pout-être Im 
ligne #4 mentionnalil-cile Îles szgarryot de ln 
colonie. 

1 Sur cette daté : Punimionxe, cilé par Stress, 
Herennianus 1 (Pauly-Wissowa). 

(C'est le Lilre porlëé pur Odénal lui-mème 
à l'iustur dés rois de Perse : Casrintau, op. 


LT 


cit, 5, 19; Journal asiatique, 1955, p. 217 

1 Scriplores hisloriæ anguslæ, lriginla ty- 
ranni, 15: (Qdenalus) assé nomine primum 
regali cum uxore Zenobia el filio mafore cui 
era nomen Hérodes,,… contra Persas profectus 
esl. — (fdem) a consobrino suo Mironie…. inle_ 
remlus est cum suo fiio Hérode, qui el ipé, 
post reditum de Perside, cum paire imperator 
est appellaius ; 16: Herodes, non Zenobia 
mare sel priore uxrore genilus, cm paire 
accepil Émperlum. 
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ainé d'Odénat, d'un premier lit, Il fit avec son père la guerre persique ; au 
retour de celle-ci, il fut associé par lui à la royauté ; enfin, il parlagea son 
destin funeste dans l'attentat de Méonius. L'Histoire auguste appelle ce Jeune 
prince Hérode, ce qui vaut bien Hérennien. C'est évidemment lui que men- 
lonne notre texte, en nous faisant connaitre son nom véritable, ou du moins 
la transcription la plus officielle de son nom palmyrénien t#, 

Un heureux hasard me permel d'ajouter à cette identification le portrait 

du prince retrouvé. Cette image, frappée sur un jeton de plomb (pl. VI. 
1-2) avec la légende HPGAIANOC O BACIAEYC, donne les traits d’un Romane 
imberbe, coiffé d'une haule liare conique ®, qui est ornée d'une espèce de 
crèle comme celle des rois d'Osroëne ses conlemporains (pl. VI, 3). Sur la 
nuque, la tiare laisse échapper un gros flot de cheveux, qui rappelle les effi- 
aies des Sassantides, Une bandelette, dont on voit flotter les extrémités, servail 
à nouer, soit ces boucles, soit peut-être un diadème, qui ceignait très habi- 
tuellement les liares royales, — L'effigie du revers est moins facile à com- 
prendre. Personne n'hésilerait sans doute à v reconnaitre une femme, avec sa 
coiffure côtelée el son chignon, s'il ne s'y ajoutait une couronne de laurier, 
peu habiluelle aux princesses, el la même légende qu'à l'avers. Est-ce une 
image maladroite du même Hérodien, qui serail figuré d'une part en roi de 
Palinyre, d'autre part, en imperator romain? Je n'oscrais l'affirmer. 

Le musée de Damas à acquis ce plomb d’un collectionneur dont presque 
loutes les pièces avaient élé recueillies à Antioche, el sa légende grecque 
permet de croire que c'est bien dans cette ville, et non à Palmyre, qu'il a été 
frappé. Hérodien et son père durent être maîtres d'Antioche aussitôt après 
sûtre débarrassés de Quietus. — Cette origine est encore confirmée pur lin 
autre jeton du même musée (pl. VI, 4-5) (9, qui a été acheté, lui, comme pro- 
venant d'Antioche. On y voit, d'une part, le buste d’une femme couronnée de 


Onu proposé parfois d'identifier lo prince Diamètre 21 mm. Après la lyeude 


que l'Histoire augusle nomme Uérode avec le 
fameux Worôd des inscriptions de Palmyre 
(voir Ju discussion dans Féviuinn, Eseri «ur 
l'histoire de Palmyre, p, 90 6) : notre identi- 
feation parull devoir mettre un Lérme eu 
débal, puisque le nom de Word esl tranveril 
en grec par Déccesärs, 


grooque, on distingoc un signe qui ressemble 
un peu à La leltre palmyrénienne P. Je ne 
sais comment l'interpréler, I est à peine utile 
de dire qu'en araméen, le nom de Palmyre ési 
TOM Wir, 

Sur celle Kiare, voir plus loin, p. 26. 

) Diamètre actuel {7 mn, 


i SYRIA 


tours : Cest la reine Zénohie elle-méme, comme le montre la légende 
[ZHINOBIA H BACIAICCA. De l'autre côté, on distingue, malgré l'usure de la 
pièce, une Victoire tournée à droite, debout sur un globe (sur notre planche, 
par suite d'une erreur, ce revers a 616 figuré la tête en bas), Les deux jetons 
appartiennent évidemment à la même série. 


20. — Armes et costumes iraniens de Palmyre. 


Les seuls mémoires que l'on ait sur le costume palmyrénion M remontent 
ä une époque où les monuments de Palmyre n'avaient été publiés qu'en petit 
nombre. Aujourd'hui les recueils de MM. Chabot et In gholt, ainsi que les rap- 
ports ile la mission de Dours, fournissent la base qui manquait jusqu'ici, et à 
laquelle il me suffira d'ajouter, grâce aux dessins que je dois à l'amitié de 
M. Amy, un choix des fragments qui gisent encore duns les nécropoles. De 
plus, le champ des comparaisons a été notablement élargi pur 
lions rêcentes qui donnent accès aux antiquités dos Parthes 
nide. de la Bactriane et du Turkestan chinois 


les publica- 
, dela Perse sassa- 
coinme à celles des Scythes, 
des Sarmates el des nomades de l'Asie centrale. La brûve esquisse que je 
voudrais présenter se borne au costume viril. Elle ajoulera cependant quelques 
Laits à l'image de plus én plus nette que l'on s6 l'ait dus rapports de la Syrie 
avec l'empire des Parthes, rapports dont un mémorable travail de M, Bostov- 
eff vient à la fois de tracer les grandes 
détail. 

La dualité qui marque si fort toute la civilisation des Palmyréniens so fuit 
sentir aussi dans lour mode. De môme que leurs inscriptions sont Mlingues, 
dé même que leurs artistes mélent les motif. helléniques à ceux de l'Orient, 
de même leur costume est-il tantôt Le Vôtement drapé des Grecs, tantôt l'habit 
coupé des lraniens, notable à première vue par son pantalon. 

I est singulier que les Palmyréniens n'aient transmis 


lignes et de préciser plus d'un 


leur image à ln pos- 


M) Livenansei, Ephermerks für semélisehe Parihian Art, Yale Classionl Studies, 5, 1636, 
Epigraphik, 4, p. 81-89: Heure, Revue or p- 1857-04. 
chéologique, 24, 1926, p.  s. 


1 Syria, XV, 1084. p. 485. 
Fr Hosrovrzurr, Duro and he Problem of 
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térité que sous ces deux coslumes, tous deux étrangers. Le costume indigène 
est absent de leurs portraits (1), peut-être parce que cette sculpture funéraire 
est un art d'apparat, où il semblait plus flntteur de paraitre à lu mode de 
Séleucie du Tigre ou d'Antioche, Quoi qu'il en soit, c'est dans les scènes 
mythologiques qu'il faut chercher le vétement local, simple tunique à 
manches, accompagnée d'une étoffe qui enveloppe Les jambes el se roule en 
boudin sur les reins, selon un usage déjà altesté chez certains soldats ASS Y- 
riens %. Ce costume est porté par tons les personnages mâles (divins ou 
mortels, on ne sait) dans la scène de la procession du chameau, qui est 
sculptée sur une poutre du temple de Bël, et dont le caractère arabe est 
certain M, À quoi l'on ajoutera que les dieux arabes Axizou (0, Mann. 
Sail, Abgal, Ashar , sont vèlus de même, ét que la mise de ces protec- 
leurs des caravanes devait bien avoir quelque chose de eommun avec celle des 
caravarniors. — Peut-être faut-il meltre encore parmi les costumes indigènes la 
longuë robe à manches (, parfois curieusement troussée comme sur les reliefs 
du monument de Commagène © et du temple de Bel , 

Les bourgeois de Palmyre ont donc préféré au costume local Le costume grec 
el le costume parthe. Le premier, et le plus simple, est de beaucoup le plus 
fréquent : il orné presque seul les innombrables bustes funéraires. On à pu 
se demander si le second étail la marque d’une caste où d'une nation, 


M Voir cependant cerliins costumes tris 
simples, par ex. INanour, Studier cvér palmy- 
rénak Skulplur, pl, [, 4, 

) Tuuneau-Dancin el Dunann, Til Harsih, 
np: 44, 

(D Sprint, XV, 1066, p.159. CT, Vaux, Rens 
hiblique, 4, 1035, p. AU un, 

M lsanour, Sludier over palmyrenuk Ski. 
plar, pl, VI, 4. 

PI Les images délous os dieux sont sculptées 
sur les monuments découverts pur M. Schlum- 
berger dans la Palmyrèns du Nord-Ouest, ot 
qui seront prochainement publiés, Voir, en 
outre, Le dieu Keraunos (Syria, 44, 1084, 
pl XVII, 4) et deux dieux aur le réliéf du 
Wadi cl-Miyah (thid,, pl. LVIL dont l'an est 
pouls Ashar (Sentoumenaan, Archieolo- 
gischer Anceiger, 1935, p, 630), Ealin, à 


Dourd, Ashar où Sand, armé d'an bouclier 
rond (fosrovrzrrr, Yale Cianonl Studies, 5, 
1995, fig. 40 ot un dieu chamelier (bd. 
fig: 44). 

(9 Voir certains prêtres de Doura lCuüuunr, 
Pouilles dé Doura, pl, XXXIT, ot divers per- 
sonnages pulmyrônions (Cuanor, Chodr d'îns- 
criplions de Palmyre, pl. XXVIIL, A8 eh 445. 

CT Hoyans ol Pocnsreixs, Réise in Kléinaalon 
tul Nordeyrien, p. 5310. 

15) Syria, XV, 4984. p. 1176, 

1 Iarrive, par exémple, que de doux per- 
sonüiges couchés ur le oéme il, dans un 
bas-ralief funéraire dont le cnractère familial 
semble évident, l'un soit vôlu à In grecque, 
l'autre à la parthe, C'est lo ons d'un des reliats 
de l'exèdre Ouest du tombenu dé lürhni : 
Syrûn, 47, 493%6, pl, XEVI, — Dans le tellol fu- 
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mais il ne le semble pas, Toujours brodé, et presque toujours chargé d’une 
ou deux armes d'apparat, il ne se voit guère que dans les sacrifices et les 
banquets, où se déployail un certain faste : ce devait être on habit de gala 
pour les riches el leur maison, 

La mode du pantalon régnait en Iran depuis une époque reculée, Nous 
le savons par les reliefs funéraires des Achéménides M, où le trône du grand 
roi est soutenu par de nombreuses figures, dont chacune représente avec son 
costume une province : le pantalon y est donné aux peuples du Nord, exposés 
à un climat rigoureux l# : Mèdes, Parlhes, Bactriens, Sogdiens, Chorazmiens 
élablis près de lu mer d'Aral, Arméniens, Cappadociens, Thraces et Saces, 
auxquels il fuut ajouter trois nations qui y joignaient une botte ou jambière à 
hante tige : les Ariens, les Arachosiens et les peuples de la Drangiane, lous 
trois indigènes des hautes régions qui forment aujourd'hui le Sud de l'Afgha- 
nislun el sa frontière vers le Chorassan, Les peuples du Sud, au contraire, ont 
des vêlements drupés, parmi lesquels on distingue celui des habitants de la 


uéraire dé Baralch, cé pérsonnage est véto à 
luparthe, ses fils à la grecque (Syria, 45, 1914, 
pl. XAIV, 2), D'autre part, le rollef dn lemple 
de Hô, où l'on voit une scène d'offrande prés 
an palmier ibid, pl, XXID, fait alterner les 
sacrilicateurs vôlus à la grecque ot la parlhe, 
et 1 semble bien que l'on soit on droit de re- 
garder les uns et les autres comme des prôtres, 
Enfin l'habit parthe revêt aussi bien des per- 
sonnages imberbes et coiffés du mortier, que 
des personnages barbus dépourvus du mortier, 
en qui l'on Voil navet raison sans (loule, res 
péctivement, des prôtres et des Infos Voir 
lxotozr, Berylus, 4, (088, nu. 11, 

0 Hensreco, dans Sanns et Hentruzn, fra- 
nische Felsreliefs, p. 48 8. L'identification dos 
diverses figures doll être corrigée d'aprés ce 
qui est dit, dans un addendum au même onu- 
vrage, p. 1. — Je ne distingue pas ‘bien 
la contradiction que l'on parait trouver entre 
les deux textes où Hérodote parte du costume 
des Perses ol les monuments où ce costume 
sl représenté. Hérodote écrit d'une part 
1, 456) que Les Perses ont adoplé le costume 


des Mèdes, ot, d'autre part, décrivant les con- 
lingents porses (7, 641) 11 leur attribue Le pan- 
Lion, 6 qui semble confirmer son premier 
dire, puisque le pantalon, d'après les reliefs 
de Fersépolis, ést l'habit des peuples du Xord, 
on particulier des Môdes. Cependant les rellots 
de Persépulis habillent les Porses de ln robe 
Urapée. Mais ces monuments, les plus officiels 
que nous ait laissés In civiliantion perse, sein 
lienuent aux données les plus strictes de In 
Waition, ils nous montrent le costume no- 
lional sous son aspect le plus pur, “speël qui 
irait d'ailleurs n'avoir jamais été complète 
ment ubtndonné par ln cour des Achémé- 
nides, comme en Wmoignent les lnages (du 
grand roi el celles de l'aristocratie phénicienne 
qui limitnit. Le passage d'Hérodote sur le 
changement de mode semble donc clair, Cf. 
Scuorra, Darstellung des Perser in der prie 
chischen Kunst, Cobourg 1933, p. 46 s. 
Voir les intéressantes remarques que fait, 


sur la diffusion de ovite molle, le vovageur 


chinois Vi-Tsim, cité par Foucmen, Art gréco- 


bouddhique, à p. 94, 
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Perside et de la Susiane, une ample robe, sans manches rapportées. Le grand 
roi porte loujours celle robe, comme fail aussi l'aristocratie phénicienne, qui 
imilait la mode de ses suzerains perses (*. Le pantalon dut être bientot pré- 
féré comme vêtement de chasse et de guerre, Hérodote dit qu'il était porté 
mème par les contingents de Perside ®, et les satrapes, les guerriers en sont 
vêlus sur les monnaies el les intailles iranisantes d'Asie Mineure®. Le sarco- 
phage d'Alexandre, qui semble donner une image fidèle de ce qu'était la 
lenue de campagne sous les derniers Achéménides , en revüt tous les Perses. 

IL est probable que le pantalon resta surtout un vêtement militaire jusqu'à 
l'avènement des Parthes. Les villes phéniciennes, où lon a porté la robe per- 
sique jusqu'à la conquêle romaine, ne l'ont mème jamais connu, En revanche, 
son port est atleslé à Samosate dès le début du #° siècle avant Jésus-Christ sur 
lé monument royal®, à Palmyre dès le règne de Tibère (sur les reliefs du 
temple de Bél). Dans les régions intermédiaires, notre information semble 
d'abord contradictoire. Hérodien( décrit Fempereur Héliogabale, qui était 
issu des rois-prètres d'Émèse, accomplissant les rites syriens autour de la 
pierre noire qu'il avail apportée de sa patrie à Rome : or, ce jeune prince 
aval les jambes entièrement couvertes, des ongles cœur cuisses, d'un vétément brodé d'or 
et de pourpre, 1 se peut donc que les grandes familles d'Émôse se vülissent à 
Firanienne comme celles de Palmyre, Mais s'il est vrai que ces régions inter- 
médiaires ont fourni un grand nombre de monuments où le pantalon est 
revélu par des dieux (comme à Doliché M, à Chaleis du Bélus 1, à Épipha- 


UolsenoLr, Kanstmuseets Aurslkrift, 4980, 
p. 81 s.; Guêtian, Beryliras, À, 1938, pl. XII. — 
CE. Syria, XV, 1934, p.458, nole 2, et Hovnins, 
dans Excavalions af Dure, Sisth Season, nr. 224. 

 Hsnonor., T, Gil s. 

CU BaneLon, Perses achéménides, p.26, pl IV, 
15 s, — Sur les gemmes dites ErÉCO-pOrses : 
Fonrwannécen, Antike Gemmen, pl. XI s.: 
Maximova, Archacologischer Anzeiger, 4938, 
p. 67 3; Moonuvroar, Helles and die Kant 
der Achaemeniden, p. 11 s. 

(9 Mexoe, Catalogue des sculptures des mu 
ses Émpériqux oflomans, 1, p. 181: eur le 
dogré de véracité de ces has-reliefs (pour ce 
qui est du costume), voir Sounovna, Darstel. 


lüny der Perser in der griéchischen Kunst, 
p.48: 51, 

() Homanx et Poucusrein, Roisen in Klein- 
osien un Nordsyrien, pl XXXV s. 

(M Henomax., 5, 4, 19. Toïte 8 = GG 6 
Basaiavde lepnuauss Rouge té cpipan fasläom, 
AITDRS prop mal ahougysls yrpthutoue naœl 
Rofpats veluaivts, a ta ouian cum Révee act 
ddtur És urpobe éobtatr dubius your al rosepa 
EE TE TENTE UE TER 

UT Cuuowr, Éludes syriennes, p. 19 : cl. mes 
uolus dans Syria, 14, 1933, p. 372 8. 

M Syria, XV, 1944, pl. XXI, LI est probable 
que Îles spécialistes pourraient assigner une 
dulé assez précise à ce (orse, grâce aux carac- 
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nieltl, à Émèse ®, à Baalbek®, à Dionysiade en Batanée 4, à Pétra 5), elles 
n'en ont pas fourni un seul où un mortel soit accoutré de la sorte, et ce silence 
est frappant, au moins dans des contrées où les monuments sont aussi nom- 
breux qu'en Auranitide et en Batanée (3. Cette contradiction se résoudra si 
l'on admet que la population civile n’a jamais, ou presque jamais, adopté le 
costume iranien, tandis que ses dieux l'ont adopté en leur qualité de dieux 
militaires, en un Lemps où il personnifiait le guerrier, Le plus ancien exemple 
syrien de cette mode, pour un dieu, se trouve sur une curieuse monnaie du 
second règne de Démétrius 11 (129-135), monnaie dont le lieu d'émission 
nest malheureusement pas connu %. Plus tard, les momes dieux ne man- 
quérent pas d'adopler la cuirasse hellénistique pour se mettre au goût du 
jour M. Sans doute le costume ancestral des Parthes n'entra-t-il dans l'usage 
de lu cour qu'à l'avènement des Arsacides®, el ne se répandit-1l qu'alors dans 
la population civile des régions où s'exercail l'influence de la nouvelle 
dynaslie, À Palmyre, il fat porté jusqu'aux derniers jours de la ville. 

La forme la plus simple est celle que porte le dieu Aphlad sur une stèle de 
Doura (9 : c'est un pantalon uni, ajusté au mollet, et dont les plis forment 
comme autant d'anneaux aulour de la jambe, Cette forme se rencontre à 
Palmyre sur un fragment de calcaire tendre, découvert sous le sol de la cour 
du temple de Bël, où il était remplové dans une fondation avec des frag- 
ments épigraphiques et archilecturaux qui sont parmi les plus anciens de la 
lères dé la cuirnsse. Lelle-cl, pur la grande 
simplicité de son modélé et de son ornemen- 


lalion, par le tracé presque droit de son bord 
laférieur, par l'absence (sauf aux Gpaules) de 


F1 RonrevaLun, Arélhuse, 1930, p. 10. 

CE Wikoann, Baalbek, 4, p, 88. 

DE Donasu, Musée she Soueida, pl. XIL (. 

FE) Hnomnow ul Dousszewsn, Province 


la parure lobée qui distingue cv geure de sln- 
lues dès l'époque de Néron (Mexozz Co laloque 
des sculplures des musées oflomans, n° 584], 
semble se classer dans un croup ‘dont les 
éxemplaires les plus réconts me sont Ps pos- 
léricurs à l'époque de Claude (Goerneutr, He- 
Flu, 2, 1995, p. 186 8.), et remontent parfois 
lrès haut dans le 17 siècle avant notre ère 
comme ln slalue de C, Hillieuns à IMos : 
Counnx, Porlique d'Antigone, p. 41 5.1. 

M} Dossaun, Syria, V, 1904, pb. 130, pl. 
XXX1, 4. Également Lassus, Inventaire archéot. 
de la région au N.-Æ. de Hama, pl. XLHI, 4. 


Arabia, 4, p. 336, fig, 368. 

(M Dusaxe, Musée de Soueida, 

(M Msënoxasp, Cafaloque of he Hunterion 
Céllection, 4, pl. LXVIL 24 

VE Rosrovraure, Yale Clrectorl Sludies, %, 
LUS, pp, 420 s. 

M C'est ce qu'attestent les monnates où ils 
Mgurent assis sur le trûne : Hrilish Moser 
Catalogue, Purthia, pl. XI, 4: XVIII ss, ; ol un 
araffite de Doura : LCuuost, Fonélles de Dour, 
p- 2ÿ1s., pl. XCIX, 9. 

(1 Bosrowvrcerr, Éxcavalions at Dora Euro: 
pos, Fifth Seuson, pl. XI. 
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ville (9, La stèle d'Aphlad elle-même remonte d'ailleurs à la première moilié 
du r° siècle. Par la suite, cette forme n'apparait 
plus que sur certaines images divinés *, qui 
doivent reproduire d'anciennes idoles, notamment 
celles de Bol. 

Les reliefs monumentaux du temple de ce dieu, 
qui remontent aussi au r' siècle %, figurent divers 
personnages en pantalon, mais ce vêtement y est 
presque entièrement dissimulé par de hautes jam- 
Mères. Son éloffe n'y apparait qu'une seule fois, 
sur la cuisse du dieu Malakbél, dans l'échancrure 
de la jambière. Sa forme semble large et tombante 
Con ne voit pas de plis), et sa couture ést parée 


d'un galon sur la face interne (seule visible) de la 





jtimbe. Sur les monuments plus tandifs, le pantalon 
est assez étroil, el le galon, loujours placé sur 


Fio. 1. — Costume palmyrénien 
(musée de Palmyre; 150-214) 
aprés J.-C). 


ln face antérieure, va s'amincissant vers le bas 
(fig. 131%, Ce gulon ne fait défaut, je crois, que 
sur deux reliefs du 1° siècle, dont il sera question plus loin (p. 320). Le pan- 


M) Comme le montre une série de faits qu'il 
est impossible d'exposer ici, la cour du sanc- 
tunire de HA fal considérablement agrandie, 
probablement au milieu du 17 siècle, après la 
vonstruction du lemple. Les lerrassements 
qu'entrainèrent ces travaux se firent en partie 
au moyen dé matériaux de construction qui 
avaient apparlenu à des édifices démolis du 
sanetuaire. Uné partie de ces débris, qui pré- 
sentent un intérél considérable pour l'histoire 
de l'art palmyrénien du débat du si siècle, n 
dé exhumée, mais reste encore inédite. 

M Syrie, XIII, 14983, pl. XL: LV: p. 144, 
fig. À: ete, 

Gi) Syria, XV, 19344, pl. XXI et XXL — Une 
heurvuse hypothèse de M, Fosrovrzerr (Fale 
Classical Studies, 5, 1935, p. 255) suppose que 
chacun de ces reliefs à pu être dédié par un 
donnteur différent, qui choisiasait son sujet el 

Svata, — AVIIL 


son sculpleur, Celui parall ossez probable en 
effet, el rendra un pou plos incertaine In dule 
de ces lablonux, puisque In décoralion dés 
parties hautes du temple, qui n'a jamais LE 
achevée, à pu séchelonner sur un verlnin 
nombre d'années, Mais je crois, en gros, que 
ces sculplures remontent louis àk In pre- 
mire moitié du 1 siècle, Leur style, que j'ai 
analysé ailleurs, est si différent de celui que 
l'on rencontre à la lin du siècle (lrenozr, 
Aëla urchæwologica, 1, 1930, p. 494 6: : buste 
daté de 65-00, à comparer avec le buste du 
dieu Shadenfa, daté de 55; Cuavor, Ghoër 
d'inseriplions de Palwyre, pl XXITL 1; Isanocr, 
Sludier over palmuyrensk Slkulalur, pi. 1, A1. 
Qu'il faut bien supposer quelques décades pour 
son développoment. 

(1 Par exemple, Caasor, Choir d'inscrip- 
lions de Palmyre, pl XX, À ot 2: Isonocra 


1 
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lalon est toujours rentré dans la chaussure : une fresque de Doura (9 el certains 
vêtements très analogues trouvés en Mongolie Ft semblent montrer qu'il n'étail 
pas ouvert, mais pouvail chansser tout le pied, comme faisaient au moyen âge 
certaines chausses, terminées par ce que l'on nommait le chausson. 

Ce pantalon semble pareil, jusque dans son ornéementation, à celui que 
l'on porlait en Perse sous les derniers Achéménides, el que montre le sarco- 
phage d'Alexandre M, 


La jambière était un long tube d'étoile ou de cuir, échancré à la cuisse et 
généralement pourvu d'un large galon. Sur les reliefs du temple de Bal, ce 
galon règne devant, et la jambière est échancrée derrière : sur les reliefs 
plus lardifs ®, le galon règne sur la face externe, et la jambière, montante 
derrière (fig, 22), est échancrée sur la face interne (fig. 2) ou sur le devant 
(pl. 1). Le galon devait servir à la suspension et s'attacher à une ceinture de 
dessous. Ce système n'est pas visible sur les monuments syriens, parce que la 
jupe de la tunique ou de la cuirasse le cache, mais certains reliefs perses ( 
en montrent le détail (pl. I, 4). Peut-être qu'il permettait de remonter à 
volonté la jambière, par exemple pour l'équitation : l'échancrure disparaissait 
alors sous la tunique et l'on réduisait ainsi les plis, qui tombaient sur le pied 
quand l'individu était debout M, 

Ces jambières n'étaient pas spéciales aux Palmyréniens, comme le montre 
une statue trouvée à Chalcis du Bélus, et qui pourrait remonter, d’après les 
formes de sa cuirasse, au début de notre ère %, Leur origine est évidemment 


Berylus, %, 4935, pl. XXXII, 4. — Des pantn- 
lons de ce Lype sont ligurés à Assour sur un 
monument parthe(Anxonas, Parfherstodt Assis, 
pl. LUI, e} el dans un graffite {ibid,, p.109, 


steppes asiatiques. 
M Voir plus haut, p. 7, note 4. 
(Syria, XV, 4834, pl. XXII. 
O1 Ixcnour, Berylus, 2, 4935, pl, XXIX, Ci 


fig. 46). 

(1) Cuuosr, Fouilles de Doura, pl, XLUIL 

(M Tneven, Ércavations in Norihern Mongo- 
dia, pl. XX, À et 4, D s'agit de pantalons de 
soie, d'une forme qui rappelle ceux de Pal- 
myre, et qui sont munis d'un chanson de 
leutre. [l est très possible que les Parthes 
aient apporté avec eux ce viloment des 


Syria, AVI, 1836, pl. XXXVL 

M Voir plus loin, 

(Voir les trois reliefs de cavaliers qué nous 
publions, pl, I, et celui du cavalier combat- 
tant l'anguipède : Syria, XV, 1934, pl. XX. 

(Mi Jbid,, pl. XXL 4. Voir plus haut, p. 7 
nole 5. 
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iranienne comme celle du pantalon. 11 est vrai que les rares monuments 
parthes n’en offrent pas d'exemple apparent, mais la mode en est répandue 
chez les Sassanides dès le début de leur règne. Ces rois prolégeaient leurs 
jambes d'un vêtement dont les plis légers forment comme un nuage au flanc 
du cheval, et qui, décrit par les modernes comme un pantalon, peut sembler 
tel en effet sur la plupart des images. Mais si l'on examine de près les reliefs 
de Sapor 1° (241-272) (0, on voit que la tunique, sous 


ce prince, élait fendue particulièrement haut sur les TT ee 
côtés el montrait le bord supérieur de la jambière. \x 
pourvu d'un gros boulon : à celui-ci s’altachait un 
ruban, qui disparaissail sous la tunique pour être fixé 
à une ceinture invisible. Ce système apparait au mieux 
sur le relief de l'investiture de Sapor I, à Nakch i 
Radjab, dont je donne une vue de détail (pl. I, 1}, 
mais on le distingue aussi sur les autres images du 
méme roi, el le bord dé la jambière se voit même 
sur un plat d'argent, à l'image équestre de Sapor II 
(310-379), Il est donc permis de reconnaitre des 
jambières dans le vétement de Lous les rois de cette 
dynastie. 

Comme les Sassanides n'ont pas emprunté cette 
mode aux Palmyréniens, chez qui elle avait cessé de 
régner soixante-quinze ans avant leur avènement &, 
il faut que les uns et les autres l'aient reçue des 
Parthes. On peut se demander dès lors, si les lourds pantalons que portent les 
seigneurs parthes sur les stèles d'Assour ( ne sont pas plutôt ces jambières 





Fu. 2 — Torse d'un échun 
son  palmyrénien  (rinsée 
de Pulmyre; 100-150 uprès 
J.-C.}, 


Uno description d'ensomble de ces reliefs 
a été donnée par M. Henzreuv, Revue des Artx 
asiotiques, 5, 1938, p. 132 s. Voir le détail 
dans Sanne ét HMensrecu, franische Felire- 
liefs. On se rend compte, lorsqu'on a ou le pri- 
vilège de voir lons reliefs sur place, qu'ils 
sont encore très Loin d'avoir été aléquntement 
éludiés et publiés. Dans la plupart des cas, lu 
pholographie est impuissante à en rendre le 
détail, et devrail être accompagnée de dessins. 


4) Smuimnorr, Trésors d'argenterie arientule, 
n° 60, Oanect ét Taevrkn, Orféurerie sassa- 
nide, pl. XV: Sanne, Kunst des allen Persien. 
pl. CVIIL 

M Elle disparait vérs 460 : Inonour, Bery- 
lus, 2, 1935, p, G8 s. Voir plus bus. 

(M) Anvuax, Die Partherstadt Assur, pl. LIX, 
où sont indiquées Les discussions sur la date 
(de 90 nv. J.-C, à HA après J.-C), 
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que les Palmyréniens leur ont empruntées, et dont les Sassanides devaient 
renouveler plus lard l'aspect en les taillant dans un tissu vaporeux. 
Certaines fresques du Turkestan chinois ajoutent sensiblement à notre 
connaissance de ce curieux vêtement. Les tableaux de la « grotte des seize 
porte-glaives », à Kyzil , peints sans doute dans la première moilié du 
vu’ siècle, représentent des chevaliers « tochariens », vêtus de hautes jam- 
bières dont l'échancrure, ouverte sur la face postérieure de la jambe, laisse 
échapper l'étoffe bouffante d'un pantalon aux vives couleurs (fig. 4) : la sus- 
pension est dissimulée, comme à Palmyre, sous la tunique. Certaines fresques 
de Bezeklik %, postérieures d'un siècle à celles 
de Kyzil, figurent des marchands de la même 
nation, aux jambes revètues soil de jambières 
soit de botles, dont la tige monte jusque vers le 
cenou : un œillet percé près du bord supérieur 
livre passage à un cordon, par lequel celle lige 
était suspendue à une ceinture placée sous la 
tunique (pl. IE, 2) 1, On se demandera si ces dis- 
positifs n'ont pas étè empruntés aux Sassantdes, 
avec lesquels les « Tocharens » ont en commun 





plus d'un accessoire de leur costume el de leur 
armement. Mais le mème système, dont la singu- 
larilé est si frappante, passe pour se rencontrer, 
bien des siècles auparavant, sur les slèles de 
pierre que les nomades iraniens ont laissées derrière eux entre Caucase el 
Mongolie , Si celle assertion élait prouvée, la suspension des jambières ou 
des bottes à la ecinture serail donc un usage très ancien des steppes de l'Asie, 


Fiu, % — Chevaliers e Locharjens » 
(d'apres Lrünwedel ; Kyal, vis 
siècle}. 


UM Gncrwenez, Alfboddhistinche Kalistilien 4 Photographie duc à la courloisie du Mu- 


in Chinesisch-T'ûrkiston, p. 58, fig. 416: A 
Kutscha, p, 275, (d'où notre figure}, 

M Le Coco, Auf Hellus Spuren tn Osl-Tar- 
kislan, p. 15: Von Lam und Leulen in Ost- 
Türhislan, p. Li Wacoscnmvr, Gañdhara, 
Kaulsch, Turfan, pl XVII 0. — Nous devons 
à l'obligeance du Museum für Flkerkunde, à 
Berlin, la pholographit qué nous publions 
iri, 


seum für Vülkerkunde, à Berlin. 

M) Le Coo, Auf Hellas Spuren in Out-Tür- 
Rislun, p. 4. L'assertion de Le Co m'a été 
confirmée au musée de l'Ermiluge, sans tou- 
efois que l'on ail pu me montrer un moan- 
ment où elle so vériliit, Sur les sièles en 
queslion, où baba, voir Srnivoowant, Asiéns 
bildenle Kunst, p. 470, fig. 475; Enxnr, Slain- 
mütterchen [Rcallexikon der Vorgeschichte). 


PL Il 


SYRIA, 1937. 





Détail d'un relief de Sapor 1 4 Nakech i Rustem 





 mätchands tochätiens. 


Détuil d'une fresque-de Hereklil 
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d'où sont descendus les Parthes, On a vu, d'autre part, que de hautes botles 
ou jambières accompagnaient le pantalon, aux temps achéménides, chez les 
Arachosiens et leurs voisins. Tous ces faits montrent assez de quel mieu le 
costume de Palmyre est sorti. 

Lu mode des jambières, à Palmyre, est tombée en désuétude vers le milieu 
du second siècle, Ce lourd vêtement n'élait sans doute plus qu'une survi- 
vance %, et les cavaliers eux-mêmes se contenlèrent désormais d'un panta- 
lon, Pourtant cel usage perse ne disparut pas entièrement du bassin méditer- 
randen. Le sol de l'Egypte à conservé quelques paires de jambières, dont 
M. Pfster a reconnu la parenté avec le costume pulmyrénien, et qui se lixaient 
à la ceinture par un lacet, À vrai dire ces vêtements datent du v* siècle, el 
leur usage à peut-être atteint le Nil en passant pur Byzance, où il était de 
règle chez les soldats el les voyageurs PL 


Lu tunique orientale se distingue, à Pulmyre, par ses longues manches 
ajustées : il est loujours aisé de la reconnaitre, même sur un buste. car les 
sculpleurs représentent lidélement les plis annelés de sa manche, landis qu'ils 
figurent par des plis lâches et verlicaux, sur les épaules des personnes vèlues 


lt) lsonour, Herrtus, %, 1935, p. 68 5. 

) La disparition des jambières & Palmyre 
semble montrer en effet qu'il ae s'agit pus d'un 
vêtement de cheval. mais bieu d'une prolo- 
ion contre les broussailles, comm l'est li 
large pantalon des Moxicnins. Un Lel vétement 
n'a plus de raison d'étre dans le désert de Syrie. 

A) C'est ce que l'on voit sur Île sarcophage 
ee Moigqui (xenoir, ibid, pl. XXVIE, D), où ce 
personnage, accompagné du deux écuyers, dl 
vêlu du simple pantalon, s'apprèle à monter i 
cheval. Voir wussi les reliels des sanctuaires 
du désert : p. 44, noto à. 

M) Prisren, Revue des arls aslaliques, 5, 
(028, p. %H (ef. Tous, Recueil Kondakot, 
pl XV: 7, (3, p. 139 s. (sur In date dé ces 
jamhièrest; 8, LME, p. #3 8. 

SiNous empruanlerons nos exemples mix 
fresques des éelises de Cappuloce (Jenrvus- 
sion, Églises rupesires de la Cappadoce), qui 


pérmellent, à cause de ln grande variôlé de 
lonts Mgures, do voir à quels personnages ce 
costomu val nilribuë Ce sont les officiers 
(pl ©, 5 CV, 55 CXVL, 4, ete); les soldals 
pi, GI, 5 CXXL, 3, ele: ol saint Mamans, 
parce qu'il est un soldat, pl. CXVI, 1; tes 
voyageurs (eesl-hlies saint Jacques quand il 
Gent l'âue de In Vierge dans le voyage à 
Bulhléem, pl, XXXVE, 4: LXV, 4: CUL 4; el 
les rois mages, parce qu'ils soul nussi (de 
gramls voyageurs, pl. XVI, #5 LXXUUE, &, be, }; 
enlin, parfois les servilours (Mulchus, pl. CV, 
5: ot on autre, pl. CXXX, 4), Mais le pro- 
phète Daniel (pl XXXIX, 4 : CI, 4, ele.) 
porte des jambières parce qu'il est vêtu à ln 
perse, — Quant à lu forme, uvec son bord su- 
périeur oblique, 1 me semble qu'on peut com- 
parer ces jambières byzaultines à celles do 
vertuines fresques du Turkestan chinois : Lx 
Coo, Neue Bildiverke, 3 pl. XIV. 
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à la grecque, la chute molle des fausses manches que forme le vétement 


drapé vi, 


Soit par hasard, soit plulôt que les modes anciennes fussent encore em- 


preintes de simplicité, les premiers reliefs palmyréniens représentent des 


luniques dépourvues de galons. Sur la poutre du temple de Bélt® où des sacri- 





Fit. 4 — Torse d'un prôlre 
(asr el-abiad, 100-150 après 
JC) 


licateurs sont vèlus alternativement à la grecque el 
à la parthe, ces derniers porlent sur leurs pantalons 
une longue tunique sans ornement, qui ne parail 
plus sur les monuments postérieurs. De même deux 
cavaliers, sculptés peut-être encore au premicr 
siècle (pl. IN, portent-ils une très élégante tunique 
hlissée, mais unie, Au second siècle, il n'en esl 
plus ainsi, el de nombreuses images permettent de 
suivre les progrès d'un luxe croissant. 

Sur les reliefs de la première moitié de ce 
siècle 6, la tunique parthe est une simple blouse, 
coupée comme un fourreau droit, qui forme par 
devant el par derrière une sorte de tablier arromlr, 
soil par une coupe appropriée, soit qu'il fit troussé 
sur sés coulures lalérales, Tantôt celte forme est 
seulement esquisséetf (fig, 4 et 5), tantôt très pro- 
noncée 1 (fig, 1), mais elle doit répondre à la 
lorme analogue que Ton observe sur les reliefs 
sassaniles de la seconde période, comme à Taqi 


Bostan l# el sur les coupes des mêmes rois (fig. 8): 


el peut-être, plus tard encore, sur certains reliefs du Gandhara et dans cer- 


lames fresques du Turkestan chinois , 11 semble que nous ayons là, une 


1 Comparer par ocemple les deux bosles de 
militaires en tonique à manches que j'ai pu- 
liés dans Syria (XIV, 1983, pl. XX, avec les 
busles de prètres officionts en lunique grecque, 
Lenor, Sludier over palmyrensk Skalptur, 
pl. I, 3: IV, 2: IV, 4. 

Syrie, XV, 1934, pl. XXL. 

"Ce sout les reliefs du {* groupe de 


M. Incuorr (Sladier over palmgrenk Sku inlur, 
p. 08.; Berylus, 2,1035, p, 64): CL Syrie, 17, 
1956, pl. AXXVI. 

OI Incnour, Beryius, pl. XXIX où XXX. 

Pile, Syria, VIL 4926, pl. XXXIV, 1. 

M Menzresp, Ami Tor von Aslen, n. Gi; 
Revue des arts asialiques, L, 128, pr. 148. 

(1 Le Cog, Rülderatlas, fig. 233 (divinité de 


| LR 


ls 


IEET 


SYHIA, 





SCULPTURES FALMYRÉNIENNES 








, 











ARMES ET COSTUMES IRANIENS DE PALMYRE 15 


fois de plus, un usage purthe dont les rares monuments de cette nalion n'ont 
pas conservé la trace, mais qui a été adopté à l'almyre el a survécu chez les 
Sassanides, ou a été remis en honneur par eux. — Cette blouse est serrte par 
une Mince ceinture, souvent posée très bas, et sur laquelle la chute de l'étofte 
tend à former un repli, Des galons parent l'encolure, le bord inférieur et les 
poignets, [1 arrive aussi qu'un large galon descende de l'encolure sur Le 
devant, soit jusqu'en bas (, soit pour finir en cul-de-lampe au-dessous de la 





Fire, 5, — Défunt au banquet (hypogée d'Athénatan, 100-150 aprés J.-C), 


ceinture (fig. 5) : mais c'est là une particularité trés rare, probablement due 
à l'influence d'un vêtement qui devint courant à l'époque suivante, et que 
nous allons décrire. 

Vers le milieu du second siècle, en effet, avec le pantalon porté sans jam- 
bières, paraitune tunique d'une forme nouvelle 8! coupe pour faire au-dessous 
dé la taille une large jupe fendue sur les côtés, et dont le bord inférieur, parfois 


Qumtura), CT, Henzeeuo, Jahrbueh der preus- 
sischen Nüunslsanmminngen, 41, 1920, p, 4114 
Cépendunt, celle forme né semble guère se 
voir quo sur les images de personnages ac- 
croupis, de sorte qu'elle répond pout-ûtre 
plutôt à la position du vêtement qu'a ai 
forme, Voir aussi Hackix, Rerherches aréchén- 
logiques au col de Khair Khaneh, p. 8 8. 

( Ixenocr, Berylus, %, 408$, pl. XXX, L. 

Le relief que nous publions est inédit. Il 
n été découvert dans l'hypogée d'Athénatan 


Fils de Zabdateh (Inxauour, op, cit, p. 88-75) 
par M. Aux, qui on lerminait le déblalement. 
Celle opération a montré que l'hypogée on- 
leonit, outre l'exédre de Magqui, d'autres 
iriclinioms, aujourd'hui ruinés, à l'un 
desquels apparienait notre relie 

Pl Les exemples de cetle tunique sout très 
nombreux: Cuanvr, Choix d'insériplions de 
Paluyre, pl. XX, 4: XX, 7: XXXII, 42 : Ixcuour, 
Berylus, 4, 1995, pl. XXVII ; XXXII: XXXII, 
À; pour la daube: dbéd,, p. 60. 
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droit (lig. 1). dessine parfois aussi à droite et à gauche comme deux pointes 
dig, Gel pl.V.): ce dernier détail se rencontre surtout à Palmyre au ur siècle, et 


caractérise également divers monuments sassamdes tardifs (üg. 8}. La 





Fun. €. — Jrime nage de l'exbdre de Free 7 


Magqai (coll, Sarre: 220 Hprés .J.-0.) 


Arous ® (fig, 11). De tels vètements. à 


l'encolure au bord inférieur - 


ceinture, cetle fois, est placée à la taille. Les 
galons, devenus plus larges, sont presque tou- 


jours! augmentés d'un galon médian qui joint 


ce galon orné 


également la tunique de la statue trouvée à Aïn- 





— Défunt au banquet (tombeau 174 ex LH AN) 


aprés JC; voir note 21 


‘ourants aussi à Doura el encore atteste 


chez les premiers Sassanides 0, représentent un relour de la mode parthe à un 
L | 


tu Cope de Chosroës er: Oum ot Te VEH, 
Orfévrerie sasanide, pl. XII (notre lig. #): 
coupe de Chosroës Il: Sanne, Krenat des alien 
Persien, pl. CXLIV, — A Paluyre, ce détail 
caractérise encore le costume de Vorok., à 
l'époque ténobivnne : 
1936, pl. XIX. 

ET IT y a quelques exemples où une unique 


Incnour, Berylus, 9 
ë L 


de ce Lype est dépourvue dé Salon méllun : 
rofief inédit, nn second étugé dé In tour funé- 
raire A'Élablél, figurant un serviteur en 
pantalon et en tunique, celle-ci dépourvue de 
gnlon médian, servant un Personnage dont In 
tunique a les galons habitucts: autre relief 
inédit, dans le tombeuu contigu au temple 
lunérairée, au Nord de celui-el (nf (74e sur 


le plan de la mission allemande! personnage 
étendu au banquet, dans Je même costume 
que le précédent (notre fig, T1 

M Cette statue, découverte par le baron Mnx 
Drpexners, n été publiée pur M. Hensrein 
(Am Tor von Axien, p. 5% s., pl. XXVI et nt- 
lribuée À tort à Fins el-Aïn. Elle est iujour- 
hui conservée à ATu-Arous, aux sources du 
Balikh. J'en dois dés pholographies à In grande 
obligeance du baron Orpea. 

OI Cuuosr, Pouilles de Dour, pl. XLV ot 
XCIX, Io., Bysantion, 4, 1935, p. 184 a: 
Excavalions ai Duru Europos, Fourth Seaatn, 
pl, XX, 2: Fifth Senson, pi. AXXVI, 3: Sérih 
Season, pl, XXVI, 6: ete. : Rosrovrznrr, 
Fale Classical Studies, ù, 1935, Mg, 51: 11: 
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antique usage, très bien allesté sur le sarcophage d'Alexandre pour les der- 
mers Achéménidest%, — IL arrive parfois qu'un petit ruban pende de l’en- 
colure sur l'épaule gauche : sans doute la tuniqne étail-elle fendue sur cette 
épaule pour permettre le passage de la féte, et le ruban servait-il à fixér les 
pans ainsi formés, Un autre détail. assez rare à Palmvre ®, mais commun 
dun grand nombre de figures dans les fresques de la synagogue de Doura, 
est plus difficilement explicuble, C'est un petit empiècement triangulaire. 


placé au-dessus du sein gauche dans l'angle formé par Fencolure et le galon 


médian (fig. 9) : c'est peut-être la survivance 
d'un revers qui se produisait quand on pratiquait 
l'encolure duns la tunique, mais il est singulier 
que l'on né trouve ce revers qué d'un côté, alors 
qu'il devait se produire à droite également, Gel 


ornement &sl parfois accompagné du petit ruban 


dont nous avons purlt. 


Au ur siècle le costume devient plus riche en- 
core, et l'on voil des luniques ornées de deux gu- 


lons,qui Lombent des épaules el vont jusqu'au hori 





Fig. #.— Coupé de Chosroës 1 
CErmitege) 


inférieur (9 (fig. 10 64 16). À Doura, certaines tu- 


niques sont brodées de grands rinceaux ©}. En mème lemps une certaine confu- 


sion parait se produire entre le costume oriental et le costume grec, el les 


16 .88.; 43. Comparer cerluins des os gravés 
d'Olbin, réproduils ibid , Mig, 31. — Pour les 
Sassanides, voir an graîlite de lersépolis : 
Héusreuu, Archacologicel Hislory of lran, 
p. 80, fig. (0, Enfin, pour le Turkeslun chi- 
nos : Guûswenez, All Kuiseha, fig. 45, % re- 
gistre à gauche. 

(Voir plus haut, p. 1, note 4. 

(9 De Hivoen, Catalogue de la collection de 
Clereg, 4, pl. AXX. 

(1) Mussaun, Bollelin des Musées de France, 
4, LUE, pe 490: Ixcnour, Beryius, 4, 4055, 
p, 80 et pl. XXXVI, 3: et les peintures de la 
synagogue de Diourn. 

LU Deux bas-reliefs inédits (nobre fie. 40) dans 
le tombeau dit de l'aviation (n° 186 de In mis- 
sion allemande; cl. Ganniec, Syria, 7, 1926, 

Svara. — XVIIL 


p, Ms); an nutre duns le grand tombeau de- 
vant le bomple funéraire (nv ÎT4 de In mission 
allemande); un troisième, publié plus loin, 
Îig. 10. Môme costume dans certaines fres- 
ques de Dora: Hôsrovrzier, Fale Classical 
Sludies, à, 1935, fig. 125 Tous les monuu- 
monts cités figurent des personnages nu ban 
quel, — I nc fnut pas confondre ce vélument 
avec ln Lunique grecque à deux bandes, sans 
voies manches (par exemple Inamour, Herrius, 
2, 4435, pl, XXXIV, d: reliel tiré du tombeau 
dit de l'aviation!, 

Êl Synagogue de Dours. Exraralions af 
Duran, Sirih Season, p.455; les broderies ne 
sant pas visibles sur les planches, mais très 
nelles sûr les fresques elles-mêmes. 
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lunguss manches de la tunique tuillée sont remplacées quelqueluis par de 


courtes manches flottantes, qui rappellent celles de la tunique drapée 1", 


Presque tous les ornements que nous avons vus jusqu'ici consistent en 
gulons, Cet usage est bien parthe, comme l'altestent les reliefs du monument 


de Commagène et les monnues des Arsacides. Ainsi les galons qui ornent les 


vôlements d'Orodes 1° (57-58) représentent aigle el le foudre ailé, ou en- 
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Fig. — Detail de l'encolure (musée de Palmvyre: 


150 aprés J.-C.) 





core un grifon %; sur ceux de 
Phraate IV (37-32), on voit un 
grion et une Victoire, où un 
aigle et une étoile, où encore 
des lorsades el des rinceaux 
Ces sujets, pour uriental que soit 
le vélement, sont grecs, et il est 
ialéressant de les relever dans le 
costume de ces rois philhellènes, 
À Palmyre, les motifs des galons 
sont de deux sortes, Les plus 
nombreux sont d'origine occiden- 
lale : on y trouve le chien-cou- 
rant (, la torsade, lés rameaux 


de chène et de laurier, toute une variété de tiges d'acunthe, des rinceaux à 
(leurs. Les autres représentent des prerreries, el sont étrangers au répertoire 


méditerranéen. Le rang de perles se rencontre déjà sur les plus anciens monu- 
ments de Palinyre ©, Mais dès le début du second siècle apparaissent des 


Ul Tel est le eus d'un des deux reliefs cités 
eu tôle de In noie 4, et du reliel clé toumilin- 
lement aprés. 

F1 Moncan, Nunimalique de le Perse on 
tique, pl. XI, 44 où 2: Collection Fixrnovicz 
(Catalogue Neuville, 12, 1026, M5 

Mona, op. cl, pl. XIV, 8: Brilishi Mir 
sim Culaloque, Parihin, pl. XVI, 47, XIX, 9: 
Pivuovucx, 22640, 2408, 2410 as, Dé même chez 
les Sasenniles : Mongan, pl. XEVIL, 4, 4&, ele, 

Ai Fja courant dans Les lüilisses purihes 
d'Assour el dé Warka. CT. Heuzrrto, Samarra, 


L, p. 4h 

59 En dehors des roprésentallons figorées, 
dont nous publions vu exemple, il convient 
de mentionner ici la pluce que tient le eng 
de perles (qu'il faut bien distinguer dn MTS 
dé parles el dé pironeties de l'architecture 
chnssique) dns Farchitecture le plas unctenp 
de Paluyre, glass dont témoignent les feras 
ments inédils cités plus bank, p. 9, moe 4. 
L'influence occidentale croissante [en mreehi- 
leciure comme eu sculplure) n'a pas tardé à 
chasser complélément ce motif, qui ne se 
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galons {0 qui imitent de somplueuses parures de pierres fines, tuillées à quatre 
facelles, ou en éahochons, on en miroirs (fig. 5, 6, 95 pl. V, 13%. La statue de 
Aïn-Arous ® porte un pantalon et une tunique dont les galons sont couverts 
d'un semis de petites perles (Üg, 41), qui peuvent bien avoir été le produit véri- 
table des pécheries du golfe Persique, et l'on se souvient des perles dont sont 
cousus les habits des rois de Perse. À Palmyre, les hommes portent rarement 
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Fro, 10, — Dnfunt au banquet (tombeau dit de l'aviation; mi siécleh 


des bijoux, mais l'ornement de leurs costumes prouvorail à lui soul que leurs 
modes sont celles du pays de la perle, celles de la cour parthe, où les parures 
de cetle espèce, on le sail encore par les monnaies, DEN pas en moin re 
vogue qu'elles ne le furent plus tard à li cour sassantéle 1, Ces rangs de perles 


rencontre plus, jé crois, sur ane montent pl. XXV. Voir plus-bant, Vi. 16, note A, 
encore existant, mais dont le rôle à Palmyre M) Monnates d'Artaban der (498-145) où de ses 
rappelle celui qu'il devait jouer plus tar ANCCEASOULE Briilh Museum Catrlogue, 
das l'url dos Sassanides et dans les urls qui Parthia, pl, Vs. — Chez les rares 
en sont dérivés : HénxFELn, Ausgrahungen Ên FrmireLzn, Am Tor du Asien, pl. XLIV : 
Samarra, p. 10. Moucas, Numism. de la Pere ancienne, 
qui ils sont déjà très courants (ans les sculp- pi. XLIV 8, _ Déjà cher ps Grecs ge vête- 
tures du promier groupe de M. lxunorsr ment cousu de pers animes re ‘vrses. 
HÜ0-180). On consullers utilement, sur al ie “l ent 
ae Syria, XVII, 1956, p 240, fe. 7,3 :p. #41. l'influence que ces modes exercérent à Rome 


; + | 
[# HentreLt Ar Tor van Asien, p: Fo 8 méme, [DE nombreux témoignages qu'a Péunis 
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el de cabochons constituent d'ailleurs un motif commun au domaine iranien, 
si bien qu'ici encore, on ne peut citer de parallèle plus étroit aux monuments 
de Palmyre qu'une fresque de K yail, au tapis bordé de gemmes et de perles tt}, 

Les élolfes découvertes dans le tombeau d'Elahbhel comprennent deux frag- 
ments, que M Plisler publie dans sa seconde étude sur les textiles de Palmyre ®, 
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Fo. 11. — Statue trouvée à Aïn Arouts, 
aux sources du Halikh, 


el qui paraissent prouver que ces riches salons 
éluient lissés, D'autres fragments de toile 
sont lissés de bandes et de pendentifs de laine 
d'une forme caractéristique, que terminent 
des feuilles de lierre &. Cette dernière étolte. 
dont la décoration rappelle les produils de 
l'industrie syrienne d'aujourd'hui, ne se voit 
presque jamais sur les monuments, mais il 
existe dans on tombeau de la nécropole Sui- 
Est deux reliefs inédits du an siècle (4, qui en 
allestent l'usage. I s'agit (Kg. 13) de luniques 
à manches longues, sans galons ni ceinture. 
dont le bord est orné d'un rang de triangles 
qui s'arrète à droite ot à rauche, à quelques 


centimètres de la fente latérale, sur un omme- 


ment rectangulaire d'où s'élèvent trois pelites flèches terminées 
Un ornement semblable, disposé en pendentif, tombe de chaque épaule 


en triangle, 
jusqu'à 


hauteur du sein. Enfin, les poignets sont bordés d'un rang de lriangles et de 


ot discutés M. Acvôcon (Hémische Mifleilinge, 
40. 1234, p. 16 8.) 

Ur Le Cou, Nens Bildiwerke, +, jlandhié As : 
rang do eahochons séparés pur des barreltes 
de doux petilés perles, On reconnait là un 
mobil courant de l'ortévrerie pulmyrénienne 
el des tissus qui limitent : notre figure 4, ot 
Cuavor, Cor d'inecripilons de Palmyre, 
pl. XXX, 4: XXAV, 5: AAXV, 11, ele.: ot l'on 
rébrouve le mêmo dessin duns bn mosaique dr 
Megalopsychin à Autioche (Lassos, dans Are 
fuëh on fu Oronles, 1, p: 420, Mig. 3} ot sur 
celle de Juslinien & S. Vital de Rnvenue. 


( Pessren, Nouveme fertiles dé Palinvyre, 
pe #1. 

M Peisren, Terlilex de Paliuvre, mn. 17 
(14) ét pl, IV. 

OÙ Ts se trouvent dns le lombeau dit de 
l'aviation (voir plus haut, Hi. 13, non 4), et 
figurent des personnages étendus au banyut. 
— D'après ln (orme des bijoux de ln lomme 
“sise à côté du défunt, et d'aprés lo style 
des drapéries, ces deux reliefs semblent 
appétltnir no troisième groupé de M. luigholt, 
c'esl-h-diré nu na siècle de notre ère, 
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deux larges bandes unies, Tout ce décor trahit la technique du tissage. 11 était 
probablement exécuté en pourpre, comme M. Pfster a pu le démontrer pour 
les fragments qu'il a analysés. — Cetle tunique se portait sur un pantalon 
sans gulons, 

Parmi les élolles trouvées dans 12 tombeau d'Elahhèl figure aussi un 
fragment de tunique à décor tissé en gobelin "1, formant sur chaque épaule un 
médaillon et deux pendentifs, J'ai cherché vainement la trace de cetle mode 
sur les sculptures de Palmyre. Les médaïllons placés aux épaules sont connus 
surlout pur des vêtements trouvés en Égypte, et par des monnaies et des 





Fra, 13, — Défimi au banquet (tombeau dit de l'aviation: rie siècle). 


mosaïques récentes ®}, IE est vrai qu'à Doura un relief en fournit un exemple 
douteux, et un graflite montre un officier dont la tunique porte, à défaut des 
médallons d'épaules, un ornement brodé aux genoux qui révèle une mode 
lu môme genre M, Malgré ces deux monuments, je serais porté à voir dans 
la lunique de Palmyre un vêtement tardif, à ranger parmi les témoins qui 
alteslent la persistance d'une agglomération urbaine après le sac de la ville it”, 


VU Prisrun, Textiles de Palmyre, p, 19 (T 20) 
et pl. VI ol malolenant: Nouveaux Textiles 
p. 18. 

(BH Kexbuicx, Calalogue of Texliles from 
Eurying-Grounds in Egypt, 1, p. 44, n° #4 et 
pl. D dv où v° siècle), ele. Mosaïque funé- 
raire dé Trebhius Juslus sor la voie Latine 
(Archavologischer Anceiger, 1012, p. MI. 
L'apparition de ces médaillons sur les por- 


n 


rails impérinux me semble pas antérieure à 
la tétrarchie: Ardenne, Romisehe Milleilungern, 
49, 1994, p. 60; 50, 1945, p. G0, 

GT Couonr, Fouilles de  Dourt-Europors, 
pb. 206, pl. XCIX, 1; Bysanlion, 3, 12935, p.1f, 
— Hürsiss, dans Krcavalions at Dur Eu 
ropos, FEF Eh Season, p. 453, pl, XAXVI, 4. 

M Sur cette histoire tardive de Palmyre, 
voir Févnren, Essai sur l'histoire de Palmyre, 


22 


5 YRIA 


Son décor d'entrelacs rappelle d'ailleurs celui des tuniques égyptiennes du 


iv siècle, 


Par dessus leur tunique, qui se passait sur la tôte, les Palmyrémens en- 
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Fra. 134,—- Stèle du fils 
d'Apollonios (musée 
de Palmyre: 100-150 
aprés J.-C.) 


dossaient quelquefois une veste, Ce vélement, sans doute 
exceptionnel, est rarement figuré, 

Un pelit bus-relief (fig. 43) 4) en montre, si fruste qu'il 
soil, une première variété, dont je ne connais pus d'autre 
exemple, On y voit un personnage tenant dans ses mains des 
attributs mutilés, et portant les larges jambières qui furent 
à la mode jusqu'au milieu du second siècle, une unique 
dont on aperçoit l'encolure, et une veste croisée à cauche, 
ornée de parements unis, qui lui descend aux genoux. 

Une veste analogue se voit sur quelques monuments du 
troisième siècle (fig. 14 et pl. IV), où elle parait réservée 
aux personnages les plus distingués, De même longueur 
que la unique, elle est bordée d'un riche galon et fendue 
sur les côtés Pl, mais bien loin d'être croisée sur le devant. 
elle semble coupée pour rester ouverte. 

Eulin le relief romain d'Aglibôl ot de Malakbél repré- 
sente le second de ces dieux dans une singulière jaquette 
ouverte qui est certainement une variété de la même 
vesle, 


Les vêtements ont leurs modèles dans le monde iranien, notamment dans 


pe 194 s., ot mn note duns Syria, XII, 1941, 


p. TÉL s. 


sur côlle photographie): et un fragment re- 
présentant la partie inférioure d'un person 


10 Ce relief porle deux inscriptions mutilées 
eu caractères palmyréniens (Caxrin EAU, fun 
faire dés inscriptions de Palmyre, 4, 1H), 

(Outre les reliefs de Magqui (Ixgnour, #e- 
Cris, 3%, 1045, p. 64 s,; notre pl, IV), je oi- 
lerai un relief trouvé dans le tombeau de 
Aaïlami et Zebida (Canrineau, Mélanges pu- 
blies par la section des arabisunts, 4, 1930, 
bp. ds, el pl Il, fig, 2, au second plan, ot 
d'ailleurs impossible à disocrner clniroment 


nage debout, conservé an dépôt de Palmyre 
(natre fignri 14). Enfin quelques figurss des 
fresques de la synagogue dé Donra. 

"On remarque ce détail sue le relief où 
Magqui ést debout, 

Hein, Führer, 4e 6, 4, p 667, n°Ü88 : 
Cümonr, Faniiles de Poura, p. 40%, — Je pu 
blieral dnns le prochain fascicule de Syria une 
Photographie antisfaisante de cut intéressant 
monument, 
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lu candys des Mèdes, dont le monument royal de Commagèné fourmt encore un 
très intéressant exemple. Plus lard les Parthes, et les Perses leurs successérirs, 


rorlent souvent une veste croi- 
sée, fermée seulement à l'aide 
d'une ceinture, et formant une 
jupe fendue sur les côtés in, 
Les parements sont ornés de 
perles ou de pierres, imilées 
par le tissage où la broderie, 
Les vesles analogues se por- 
taient au Turkestan chinois 
el certains peuples de l'Asie 
centrale en sont vêtus dans les 
reliefs du Gandhara %, Mais il 
est instruclif, ici encore, de 
consuller les reliefs funéraires 
des Achéménides #. On y 
trouve un groupe de six na- 
lions, qui portent une longue 
vesle fermée devant, el serrée 
par ime cénmbure : ce sont les 
Sogdrens, les Chorarmiens, les 
Amyrgiens, les Saces à bonnet 
pointu, les Saees d'Europe et 





Fro, 14, — Fragment d'un personnage en veste ouverte 
(musée de Puumyre; 150-250 uprés J.-C.) 


les Skadra de Thrace. En d'autres termes ce costume était répandu sur tes 
steppes du Nord, de la Russie aux confins du Thibet. Si ce fallait une cont- 


[Ce vétement remplace Le vélument are 
des premicrs Arsachles sne és monudies dés 
le règne d'Artabun est particulièrement 
net sur les offigies do face (British Museum 
Catalogue, Parthia, pl, XIb, 4}. Chez les Sussa- 
aides, voir par exemple la statue de Sopoe 1 
à Ghapour (Hensrasu, Revue des cris aséati- 
ques, 5, 4038, pl. Xk, fig. 12} Également In 
statuette d'un cavalier (Saunx, Kunat des allen 


Peraten, pl. LV, 1) Enfin ne figurine lar- 
dive de In région de Samurcande, à l'Ernri- 
buge : Srneveowen, Altei-iran, pe 264 5. 

M Le Cou, Bilderealles, passim, 

5) Fovcaen, Art gréco-bouddhique, &, pe 93 
Dig. 4: éeolement Rosroveserr, Fale Clos- 
sicul Sludies, 5, 1085, fig. 53, 

W Voir plus haut, p. 6, note 1. 
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firmation, on la trouverait dans le costume des Seythes sur leurs propres 
monuments, par exemple, sur le vase de Teherlomhlsk (Hg. 15) M, {E s'agil 
done, une fois de plus, d'un vétement eurasien, descendu avec les peuples du 
Nord jusqu'en Perse el en Syrie, 

Un mot suffira pour le manleau des Palmyréniens, formé d'une simple 
pièce d'éloffe carrée ou rectangulaire, souvent ornée d'un gland aux angles, 
souvent aussi bordée d'un galon, ou de franges. où d'une série de glands. 
Alors que la Mibule, chez les femmes, agrafe le manteau sur l'épaule gauche, 
elle est placée sur l'épaule droite chez les hommes 1 Un relief inédit (fig, 46) 
daté de 260, montre un manteau orné d'un 
riche molif on forme de IL, analogue à 
ceux qui parent le vétement de Conon sur 
la célèbre fresque de Doura el les man- 
leaux de lant de personnages dans les pein- 


lures de la synagogue. 





Fac. 15, — Scythes sur le vase de Teher- 
Lomlitsk (d'aprés Minns), 


Î n'y a pas grande variété non plus dans 
les chaussures qui accompagnent lhabil 
parthe. Ce sont des bottines souples, où plutôt dés chaussons sans semelle, à 
très large tige où le pied pénétrait aisément et où les plis du pantalon pouvaient 
être ramassés. Un ruban el une boucle ciréulaire permelluient de serrer un 
peu la tige, Celle chaussure, que portent aussi la slalue de Aïn-Arous el, 
sur le monument de Commagène, les ancélres perses du rai, est souvent 
brodée avec la plus grande richesse M; c'est la chaussure brodée d'or que les 
auteurs grecs attribuent aux Perses , el que certains Séleucides semblent 
avoir portée également (1. Mais c'était là une chaussure d'appartement, Pour 


M) Mixxs, Scylhians and Grecls, p. 159 8, : des publication allemande)an Nord du temple 


of. les monuments de Kal Oba, sbid., p. 107 s., 
et la tinre de Karagodeunchk, dbid,, p.218; ete. 

M Cons uné exception à cecile règle : c'est 
le busle du cavalier Vibius Apollinaris 
(Syria, XIV, 4935, pl XX, 2), où li Gbule est 
sur l'épante gauche. 

6 Ce relief orné un sarcophage que M, Au 
vical dé découvrir dans un tombenn (n° 473 


funéraire, 

VI Vosr lrisren, Nouvenux lerliles de Pul- 
iYré. 

1 Voir un type plus enre : Syria, 11, 1046, 
pb. 269, Fig. 10, 4. 

Mi Voir Les textes réunis par M. AcrôpLoi, 
Rémisehe Milleiluniyen, 49, AUS, p. 46 s. 

Ur Vacin. Maxim, 0, À, ext. à, 


ARMES ET COSTUMES IRANIENS DE PALMVRE 


25 


sortir, on la protégeait d'un soulier bas, pourvu d'nne semelle, noué sur le 
cou-de-pied, et qui laissait la cheville libre M (fig. 17). Ce soulier, qui n'a 
rien de propremant iranien (, est lui aussi représenté sûr le moniment de Com- 
magènét%, où il est orné d'un galon brodé et où ses longs rubans, lorsqu'on 
les compare à ceux des Sassanides, font comprendre que ces princes éliient 


thaussés de mime. 
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Fi, 10, — Défunt au banquet flombhent 174 kb: 260 après J.-C), 


Les Palmyréniens sont généralement figurés sans couvre-chef, sauf lorsque 
la qualité sacerdotale leur impose le port du mortier cylindrique , On ne 
connail pas Porigine de celle coiffure, qui rappelle autant celle des Achémé- 
nides que celles dés prètres phéniciens. Mais parfois aussi l'on portait un 
bonnet conique (pl. HE, 2), qui peut être orné de salons de parles, Ce bonnet 


(Lu relief dont nous publiohs là photo- 
graphie st du Louvres : c'est oelui de Taimé 


fils du Hagiagé (Cuanor, Chobe d'éiseriplions 


de Palmyreé, pl. XXI, 49). Le mitmé brode- 
quin : Syria, XVI, 1936, p. 240, Mi. 10, à 
6 Porrien, Cothürnes (Olelionnitre des an- 
Uipuités), Fe. 00: Penvaizer, Torres cuilés 
grecques d'Égyplé de la éollection Fouquet, 
SYAIA. — XVIHEL 


nee 500-401. 

4) Mumaxs et Pocnstein, Heisen En Klein- 
tele dard Nordérrien, pl. XXXIX, 1. 

M fsanout, Berytus, À, 14, p. 54. 

FO Risrovrserr, Curanan Cities, pi. NAIL, 4. 
L'exemplaire quo nous publions ppértierit à Ja 
glyplothèque de Copenhague, dont li direction 
a bien voulu nous permettre do le roprodnire. 
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semble une forme modeste du haut bonnet iranien" que portent les ancêtres 
verses sur le monument ile Commagène, les rois seythes dans les monuments 
de l'Inde, plus tard les Sassannles M, el aussi, à Doura, les archégètes du 
wichreum W et les personnages royaux (le la synagogue. Une autre variété de 
lu haute tiare semble avoir été portée dans les derniers Lemps de la ville 
par les princes de Palmyre, cotmme on le voit sur le portrait d'Hérodibn, lis 
d'Odénat (pl. VL 1). Mais elle est ornée alors d'une espèce de crèle, dont la 
nature est douteuse. Ce couvre-chef est identique à celui des rois contempo- 
rains d'Osroëne, que montrent les 

D monnaies d'Édesse (pl. VE, 3), el 

rappelle La tiare de certains Arsa- 
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liques “chansons qui leur versent 
Fra, 17. — Double chaussure (relief du Louvre; 


à boire, de prètres offictants ou de 
150-250 aprés J.-C.) 


petits porteurs de couronnes, dès 
l'instant qu'ils revélent le costume iranien, tous s'équipent d'une armé, sinon 
de deux. I ne peul s'agir là que d'une parure, car les Palmyrémiens ne semblent 
pus avoir senti le besoin de s'armer lorsqu'ils s'habillaient à la grecque. Aussi 
bien cel usage frappailal vivement ceux qui n'y élaient pas accoutumés. 
Ammien Marcellin, contemporain de nos reliefs, mais nalif d'Anlioche, où ces 


modes n'avuent pas le même succès. les note comme une coutume remar- 


Hi) Sur la forme de ce bonnet chex lés anciens ancienne, pl, EL, 4 5. (Babram I et son His). 
Perses : Scuorrs, Darslellung dér Peérser, LU Nostovrterr, Vale Classical Sluilies, 5, 
p. 40 8. 1935, Mig. 10 8. 

ti) Vocez, Sculpture de Muihura, pl. IV; 5) British Museum Calaloque, Parthés, pl. XI 
Ganvaen, Coins of de Greek and Serlhic Rings {Phenate DE: pl, XXXVI(Artavasde V}: ele, On 


in (he Briish Museum, pl XXV 6. 
EM Helief de Nursès h Nokch 1: Rouslèm : 
Sans el Henzrrin, franiache Felereliefs, p.66: 


voit déjà de ces tiares à crèle sur les Perses 
que représentent corlains vases Knecs, COme 
une amphore dé Langssn : Founruisaten el 
Nensrezvr, FMeuue des arts astaliques, Hs, 4738, Recon, pl LANXVEOIE : cf. Sonovrrs, Dar- 
pl. XLIV, 1; Moncan, Vuinismalique de La Perse sleliung der Perser, p. 69, avec lu note 26, 
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quable des Perses (4 qui fous, sans distinction, portent des glaives au flane Jusque 
dans leurs festins et dans leurs solennités. Ainsi voil-on, à Kyzil, d'inoffensifs 
peintres de fresques faisant leur besogne avec une formidable rapière au 
côli 9, En portant des armes avec l'habit parthe, les Palmyréniens se confor- 
aient donc à l'usage iranien, 

L'épée des Palmyréniens, loujours portée à gauche, était longue et res- 
semble à celle que l'on voit sur les reliefs parthes 1, Si l'on prend mesure sur 
les reliefs de l'exédre de Magqai, et si l'on admet que les jeunes 
sens qui y sont représentés mesuraient 1 in. T0, leur épée avait 
SS cm, La lame, dont la nervure est sensible sur les plats du 
fourreau, est à deux tranchants, el mesurerait 62 em. La garde 
est formée par une pièce droite, ou presque droite, qui s'ajuste 
à l'entrée du fourreau en dessinant par une pointe le départ de 
la nervure, Enfin, la poignée, cylindrique, s'évasait légèrement 
pour former un pommeau, parfois ciselé (fig. 18), et ne mesu- 
rerail pas moins de 25 cm., y compris la garde. Le lourreau 
est lisse, et la mulilation de sa pointe empêche de dire s'il était 
muni d'une bouterolle. Vers le tiers de sa longueur, une double 
incision, ou peut-être un passant rapporté, permettait d'y 





: n sn lai à . Fe Fire, 18, — Pol. 
pusser 16 baudrier M, Celui-ci n'était pas mis en bandoulière, géo de l'épée 
à la romaine, mais ceignait les reins, à Ja mode iranienne, = AR 

Ps te Pa 


lien distinct de la ceinture qui maintenait Ja lunique. Ce buu- 
drier semble loujours très lâche ; on se demande si élail fixé à la tunique, 


(I Amax Manceucin, 23,6, Tomunes larnen 
promise, vel inter epalas festosque clics, dla 
dils cinelt cernuntur, Cf, Fionvus, Epitome, 4, 
21 où il s'agil d'Antoine en habit de (te 


Kleinasien, pl. AXX VI, 2): escorte de Sapor °° 
à Nakch i Ronstemn (Sañne el Henzrwiie, fra 
niche Felareliefs, pl. XI) : statue de Chustun, 
roi Konchan : Hicumorn, Frühindische Plas- 


cousu de gemmes, avec le poignard pèrse : 
ad lalus aclnaces). 

(M Le Coo, Hilderatlas sur Kunst unit Kuf 
luryeschichle Millelashens, Fig. 5-7. 

(As wiar, Die Partherstadt Assur, pl, LIN b. 

(0 Détail particulièrement clair sur le relief 
du Wadi Miyah : Svrée, XIE 1983, pl. LVL — 
Syslômes identiques chex la plupart des peu- 
ples iraniens ou iranisés : monument de Com- 
magône (Mumanx ol Focnsrenx, Heisen En 


Uk, pl, 78 b; reliel gandharien du musée de 
Lahore (Foucnen, Ari grévu-honddhique, 
pb. 405; Le Coo, Hildrrallos. lig. 46} et scuip- 
tures de Hnddn (Binruoux, Fonilles de Fret, 
4, pl. CX s.} plnque d'or sibérionne avec chasse 
nu Sunglior (Mixss, Seylhions ani Grerks, 
P. 258), Voir Grarens, Das Schibert der Sky- 
Fhen wnil Sarmaton, p.06 8, qui explique pur 
ce syslème de suspension certains nrvrosaoires 
le fourrean trouvés en Russie et en Chine, 
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d'une manière où d'une autre, du côté opposé à l'épée, mais les seul monuments 
sur lesquels il soit visible sur tout son pourtour, la statue d'un prince Kouchan, 
trouvée à Mathura, et celle de Sapor Et à Chapour, ne laissent rien voir de Lel. 
L'épée, du reste, devait pouvoir s'agraler à la taille, comme on croil le distin- 
euer sur certains reliefs (pL V), pour ne pas rendre impossible l'oflice des 
servileurs. | 

Le caractère le plus marquant de cette épée, qui élait fort courante à 
Palmyre, loi vient de la hauteur considérable de sa poignée, I en est de 
même chez la majorité des peuples iraniens, lesquels, dit-on, devient se 
servir de cette arme à deux mains®, Tacile attribue, on effet, ce mode de 
combat aux Sarmales Rhoxolans, ot semble mème dire ® qu'ils s'y hvraient à 
cheval, ce que lu plupart des cavaliers modernes hésitent à croire. Si le rap- 
port de Tacite est vrai, il convient de limiter sa portée, car Je ne crois pas 
qu'aucun des nombreux documents qui figurent les diverses nations irantennes 
au combat n'illustre un Lel usage, ni à cheval, ni à pied, Les monuments 
permettent d'affirmer au contraire que la règle habituelle de ces peuples était 
de manier l'épée d'une seule main (6, el que cette arme n'est donc pas faite en 
vue d'un service à deux mains. — La hauteur de la poignée s'explique, en 
réalité, tout autrement, Les longues épées sont difficiles à mamier, et l'on voit 
parfois le guerrier passer l'index par dessus ln garde, comme sur quelques 
plats sassanides et sur une certaine fresque du Turkestan chinois, pour ne 
pas lâcher une arme dont loule la gravité est dans la lame, Mais justement ce 


LU Henereto, Au Tor von Asien, p. 66: Le 
Coo, Bilderailas, p. 15. 

(#) Tacvr., Histor,, À, 79,58, mile die el s0- 
lulo gelu neque confi neque gladil, quos pra 
longos mlrague ant réqunl, dent, dapsantibias 
equis él cafafracltorum ponderr, 


cilées, Sur lé relief de Sur i Machhnd (Henz- 
reLn, Revue des ris asiatiques, &, A028, p. 145 
et pl. ALI, 47}, Babram 1, à pied, coupe un 
on en dénx avec une main. An Turkeslon 
chinois, dunms une fresque qui Ggore nn con- 
cours où il s'agit dé conper sept arlrres à ln 


V1 Un ivoire médiéval (Joan Evans, Pallern 
in Weslérn Europe, À, p. 199, Mig. 193 : vers 
1300, France) représente an cavalier se sor- 
vaut de sa masse d'urmes à deux uius, Si ce 
motif représente aulre chose que lu fnnlaisie 
de son auteur, l'usage qu'il reflète resto ex- 
céplionnel, 

0 Les images de cavaliers brandissant leur 
6pée d'unemain soul trop fréquentes pour Mre 


lois, aucun des concurrents ne Liont son épée 
à deux mains (lu Goo, Wandmnliereien, 
pl, VIT), On mulliplierail ces exemples, Au 
contraire, la hache est parfois breandie à denx 
mains(lo., Neue Bildiwerie, #, p.60, Fig: ANS &s.), 
mais pas à cheval. 

FI Sanne, Kunst des allén Porsien, pl. CIY 
{plat du Musée bribaunique):; Lin Cow, Rilder- 
atlas, fig. M (fresque de Beseklik, à Berlin), 
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danger disparait si l'on rapproche de la main le centre de gravité. L'est là 
le vrai objet de la haute et lourde poignée des épées traniennés, que ce soient 
celles dés rois de Commagène ou celles des rois Kouchan!, celles des Sassa- 
mides ou celles des chevaliers du Gandhara et du Turkestan chinois (fig. 4). 
Comme de telles armes sont étrangères aux Achéménides, et qu'elles caractéri- 
sent en revanche les Sarmales etles Parthes ®, c'est aux moins de ces derniers 
qu'elles ont dû descendre des hauteurs de l'Asie centrale vers la Syrie, — A 
quoi l'on ajoulera que le mode d'attache du baudrier au fourreau de l'épée se 
rencontre lui aussi dans lout le domaine iranien, Il est curieux 
de constaler qu'il fut adopté, comme tant d'uutres particularités 
de l'accoutrement des Perses, dans l'usage de la tétrarchie Met 
de Byzance li. 

Outre l'épée, le costume iranien de Palmyre comporte encore 
un poignard, posé à plat sur la cuisse droile (Hg. 6,7, 10, pl. 1, 





V}: souvent, on portait même un poignard sur chaque cuisse 1"! 


Fro. 19, — 
Ces armes semblent avoir été agrafées où consues au bas de la anses 
tunique. Elles se distinguent surtout par leur fourreuu oblus, (fresque du 
muni de quatre lobes laléraux, el parfois ommé de dessins géomé- Hé 
tiques où d'un rang de perles, La garde, engagée duns les deux are 


lobes supérieurs, semble droite, bien qu'une fresque lui donne, dans 
un cus, uné forme singolière (fig. 19) (9, La poignée, souvent ornée de canne- 
lures hélicoïdales, est terminée pur un gros anneau, — Ces poignards n'ont 


M C'est à M. Claude Scuarrren que je dois 
cvile intéressante observation. 

(9) Aus bient-on l'épée lont prés de In 
garde, Voir notamment one coupe gréco-snco 
four ou iv siècle après J.-C.) avér chasse nn 
lion : Saune, op. if. pl CXIV jsur lé gronpu 
auquel appartiont celle pièce : Rosrovranre, 
Seminariom Kondakoutanun, 6, 103% p.174 a). 

M Facnnoren, Fréliindische Plastik, 
pl. EXXVE (statue de Kanichkn) ; British Mir- 
sum Catalogue of fadian Coins, Greek ani 
Seythie Kings, pl, XX VI à XXIX (monnaies dé 
Kanichhn el de ses eucorsavura), Kanirhkn 
aurait régné de 18 à 123 : Waecahn, Indo- 
shkythien (Panlr- Wissowa). 


(M Guxrens, Das Schuvert der Slcyihen vel 
Sarmalen, p, Tù 5. 

% Axonam, Pardheratadt Assur, pl. LIX b : 
CuuosT. Foullles de Doura, p. 9, 1: Ros- 
TovTERFr En Krcavelions al Duran Europos, Se- 
cond Season, p, 196 el pl, XLIL, 4. 

1} Voir plus haut, p. 7, nols 4. 

CT Fiinon el Trien, Art bystntin, pl. 45. 


(stnines des tétrarquest, 


M Dnimaoon, Conaulardiptrehen, pl, LXIN 
(Stilichan). 

(1 Fus bus. p. 4. CI. Syrin, 17, 4966, 
pl. XXXVT: XLVT, 

(6) Fresque du tombeau des trois frères (CGna « 
vor, Choir d'inscriptions de Palmyre, pl, 46). 
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leurs pareils en Syrie que sur le monument de Commagène, où il est vrai qu'ils 
sont Grnés avec une autre richesse : cinq masques de lion s'y détachent sur les 
quatre lobes et sur la houterolle, Mais la garde est droite, la poignée travaillée 
en spirale, le pommeau annulaire, comme à Palmyre 11, — Les poignards de 
Palmyre et de la Commagène ne forment qu'une variété locale d'une nom- 
breuse catégorie d'armes, répandue chez les peuples iraniens, du Bosphore au 
Turkestan chinois, et que distingue un fourreau lobé#. La genèse de ces 
lobes ressort des œillets qui y sont parfois percés @ : ceux qui se trouvaient 
près de l'onilice du fourreau servaient au passage d’une bélière ; ceux qui se 
Lrouvatent près de la pointe servaient, soit au passage d'un lacet qui faisait le 
lour de la cuisse pour empêcher Le poignard de ballotter, soit, dans l'épée des 
peuples cavaliers, au passage d'une bélière supplémentaire pendue au cein- 
luron, et dont certaines fresques du Turkestan chinois montrent encore 
l'usage (, conservé par quelques armées modernes. Comme les Commagé- 
mens, les Palmyréniens ont reçu cette arme des Parthes, chez qui un heureux 
hasard, celle fois, en a conservé l'image sur une stèle d'Assour %. On en 
peut dire autant du pommeau annulaire, qui distingue les armes des Seythes 
etdes Huns, et présente un rapport évident, bien que mal défini, avec les 
poignards de la Chine sous les empereurs Han (%. Ajoutons que le port de deux 
poignards, lui-même un usage parthe, était suivi vers le vne siècle par les 
chevaliers « tochariens » M, et qu'il est attesté dans la Syrie du Nord sur la 
personne du dieu de Doliché M. Peut-être la mème coutume est-elle allée 
jusque chez les anciens Arabes (M, 


M Homsnx ol Pocmsrein, Mrisen in Klein- lu présence d'un poignard lobé sur chaque 
auen, p. JA, fig. 47. cuisse, omnis M. Dévaunez a bien voulu me 

(M Guxrens, Schivert der Skythen, p. 59, — confirmer celte hypothèse après avoir examiné 
I faut ajouter les vrmes des rois Kouchan : l'original. 
British Museum Catalogue of Indian Coins, M Rosrovrzerr, Monuments Piot, 26, 1044, 
Greek and Seylhie Kings, pl. XXIV, 9 (mon- p. 485; Ginrens, Schivert der Skylhen, p. 78. 
nié de Hyroudes; sur Ju date de 6e prince, F1 Le Coo, Bililerullas, p, 17. 
voir Orro, s, v., in Pauly-Wissowa), (M) Syrie, XIV, 4933, p. 312, nole 1. 

(M fbid., p. 5%: 18. CE Rosrovrzerr, fra (1 Passage de Acqaua sur lidole de Manûl 


nians and Greels, pl, XXIV, 4 ét 5: ete. « porlant une double cuirasse de fer sir la- 
M Le Coo, Bilderatlas, p.17 et Mg. 7. quelle 1 y à deux précieuses épées n (Heure 
G} Anpase, Portherstoaudt Assur, pl. LIX b : la biblique, 45, 1926, p, 407, | 
photographie permet seulement de sonpconner 
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Les remarques que l'on vient de lire, et les monuments sur lesquels elles 
s appuient, semblent faits pour illustrer le texte où Strabon (! décrit l'accou- 
lrement des « Perses + : les chefs ont pour rétement un triple pantalon, une double 
hénique & manches qui leur descend aux genoux, el une double chaussure montante. 
Le triple pantalon, c'est le pantalon proprement dit, augmenté des hautes 
jambières, et probablement d'un calecon. La double tunique, c'est la tunique 
proprement dile, sur laquelle est passée Félégante veste ouverte. La double 
chaussure, c'est la haute bolline molle par dessus laquelle on chaussait le 
brodequin de sortie. Ce passage de Strabon semble done confirmer les 
résultats de notre enquête, el permet de croire que les riches et nombreux 
monuments de Palmyre nous donnent aujourd'hui, en l'absence de témoi- 
gnages plus directs, l'image la plus fidèle que l'on puisse avoir du costume de 
la cour des Parthes dans les deux derniers siècles de leur monarchie. 


21. — Sur quelques sculptures palmyréniennes. 


L. Buste wrchaique de Zabdibôl. — Le buste que représente notre figure 20 
appartient au musée de Dumas ®. Son origine précise est inconnue. La plaque 
sur laquelle il se détache a ôté arrachée à un tombeau dont elle murait une 
case, selon l'usage de Palmyre, où les images des défunts, encastrées dans le 
décor architectural, se présentaient dans un cadre mouluré comme dans l'emn- 
brasure d'une fenêtre, Au-dessus de l'épaule gauche est gravée, en caractère 
local, l'épitaphe suivante : 

HBL ZHDBWL 
ER ZGWG BR 
£BDBWL 


Hélas ! Zabdibôl fils de Zagoug fils de Zabdibôt. 


Ce buste, que l'on peut attribuer au débat du w siècle où aux dernivres 
années du l grâce aux critères établis par M. Ingholt 5, est parmi les plus 


(1 Srnan., 45. 4. 49 (p, T4 ch}, bag &E sois Hauteur 80 cm. ; lurgeur 38 em, 
frein pv avafuls cpltèn, poste ÊE pétpiintée (7 Iscnozr, Sludier over palmyrensk Skulp- 
GrhoD; Ene yévaroe, Sonia ko derdoïv, fur, p. 90, Le buste daté qui ressemble le plus 


(M Acquis chez un commerçant damascain. à celui de Znbdibôt est clai de Inrhul Cils de 


32 SYHRIA 


archaïques de Palmyre, et l'on y distingue avec une clarté particulière la 
tradition et les influences qui s'affrontaient alors dans l'art de la grande ville 
du désert. 

Le buste de Zabdibôl, par son type, estentièrement occidental. Ce n'est pas 
que nous voulions y voir une lentalive de reproduire les trails personnels du 
défunt: l'espèce éminemment abstraite de la représentation, qui semble carac- 
lémser toute In sculplure palmyrénienne de cette époque, est à peine compa- 
üible avec la notion que nous avons d'un portrait, Mais, outre le costume. qui 
est grec, Pidée d'un buste est étrangère à la tradition orientale, On ne sait pas 
trop où les Palmyréniens ont pris l'usage d'obturer lus cases de leurs tom- 
beaux avec des plaques à l'effigie des défunts (1, mais on croit reconnaitre une 
habitude analogue en Batanée 1, et l'objet de tous ces reliefs ne peut avoir été, 
en Lous cas, que d'imiter les bustes en ronde bosse de l'art gréco-romain. Enfin 
l'idée même d'un haut-relief est inconnue à l'Orient avant l'apparition de 
l'influence grecque. 

Mais là s'arrèle, semble-tl, la part de l'Occident #. La liguralion est 
strictement frontale, et ne lolère pas la moindre déviation. Les masses sont 
simplement équarries, sans aucune tentative de construction organique comine 
on l’attendrait d'un sculpteur grec, méme à l'époque archaïque. La tête n'est 
qu'un bloc où les traits du visage sont inscrits, où les orvilles sont suspendues: 
le torse n'est qu'une plaque arrondie, où l'étoffe est dessinée, et d'où les 
mains ne s'enlèvent pas. La draperie ne traduit aucune réaliué sensible, el les 
plis du manteau se contrarient avec lant d'incohérence que l'œil en fuit à 


Barikhi; il remonte à 108 (Syria, XVIL, 1936, 
pl XAXVI), mais son style est on peu plus 
évolué que celui du nôtre. Cf. Ixowour, p.28 
et pl, LU, À (buste do Bard); p, 98 s: 

(Syria, ANT, 1006, p: 2 s. 

Du moins sernis-je porté à comprendre 
“insi cerlaines « stèles funéraires 0 du musée 
de Soucidu: Dunanv, Mukée de Souci, p. 51, 


porté jamais nage dn défunt. Le pins ancien 
eeinplé palmyrénien d'un de ces portraits eat 
dalé de 65/66 (scnocr, Acta archeologient, 4, 
1930, p, 400), époque de laquelle on ne pus 
se en Syrie propre presque aneun monument. 

Sur les caracténes qui distingunt in sculp- 
Lure gréco-romaine de Svele, voir Vol, Müi- 
Len, Æivei syriache Hililniise rimischer Æeil, 


n° 68; p. 54, n° 856, — Cu sail que li disposi- 
on intérieure des sépuleres palmyréniens est 
emproutée aux nécropoles alexandrinss, évi- 
emmeont par l'intermédiaire de lu Phénicte : 
Warzinann, dans Wivwasu, Pulmyra, p. Ki. 
Mais en Égyple, la plaque d'obturation ne 


pe 7 #4.; 61 pour l'art plus proprement ill 
gène : Baun, Ércuvations dt Dura, Third Ser- 
son, P, 1083 HMorxixs, bi, Fifth Senson, 
p. 00 8. : #91: Mosrovravre, Vale Cliresionl 
Siudies, D, (05, p, 223-249 
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peine la synthèse : le sculpteur ne cherche évidemment pas à rendre l'aspect 
du tissu plissé, il en communique la notion. De mème les oreilles sont-elles 
rabattues en avant pour se présenter en entier, telles qu'on les trouvait 
lypiques, el non telles qu'on les voyait, telles qu'un esprit plus atlaché à la 
synthèse se les fût représentées. Ce détail montre d'ailleurs à quel point la 
technique du haut-relief était étrangère au sculpleur, qui n'a Giré aucun parti 
de la hauteur de la bosse pour mettre les organes dans leur vrai plan : il suit 
encore toutes les conventions du bas-re- 
ef, 

Parmi tant de formes indifférentes, 
une intention perliculière sémble animer 
pourtant les veux. Ces veux énormes (M, 
lout aussi irréels que les plis du man- 
leau, semblent vouloir verser un torrent 
de vie, eb c'est sur eux seuls que répose 
la che magique d'animer ce buste où 
allaient manquer loutes les apparences 
de l'être. Le besoin violent de donner 
une me à l'image, l'amour de la vie que 
décèle celle déformalion monstroeuse, 


frappent d'autant plus qu'ils s'alliont an 





mépris de formes que la sensibilité ocei- 


Fra. 20, — faunte de Zabdibhôl Gnisée dr 
Dumas, vers 100 aprés J.-C.) 


dentule ne regardait pas comme moins 
expressives de l'existence. Ce qui intéres- 
sait Le sculpteur palmyrénien, dans l'être, n'était au contraire que son contenu 
lé plus profond et le plus permanent, Tout ce qui élit perceplible aux sens ne 
lai semblait digne que de servir de support, se bornail à l'indiquer, et s'en ro- 
métlait, du soin d'exprimer ce qui lui importait vraiment, à l'organe par lequel 


la vie sépanche avec le plus de passion. Peut-être cet intense et élémentaire 


On les comparera à ceux des seulptures 
" parthes » de Dourn ;: voir les ouvrages cités 
à la note précédente, 1 ne s'agit pus seulo- 
ment de l'art parthe tel qu'il apparaît dans les 
sculptures de Dourn, mais bien de celui que 
révileut par exomple los monnaies des Arsu- 


Svaa, — XVIIL 


cides, avec leurs venx énormes el cxpressifs, 
our slylo linéaire. Voir aussi les seulpiurrs 
phrygiennes du nu siècle RobsawaLor, 
Jahrbuch des archasologischen fnaliluls, 34, 
149, p. 11 ss. 
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sentiment de la vie élait-il encore nourri par un désir religieux de rendre au 
défunt, dans une image fascinante, un peu de l'existence qu'il venait de perdre. 

Enlin, et c'est un fait essentiel, les caractères que l'on vient de voir sont 
inséparables de la conception générale que les Palmyréniens avaient de la 
sculpture. Jamais ils n'ont vu en elle un art ayant sa fin en lui-méme, comme 
nous le concevons en Occident : ils l'ont uniquement pratiquée comme un art 
décoratif, destiné à orner les parois de leurs monuments. Tous les reliefs que 
nous possédons sont donc arrachés à un cadre qui leur est indispensable, et 
que l'on oublie lrop souvent quand on parcourt des veux, dans une galerie de 
l'Europe, le triste aligaement de ces figures privées de leur raison d'être. 

Les facteurs de la représentation, chez un « primitif s palmyrénien, sont 
donc un espril essentiallement analylique : une recherche uniquement dirigée 
vers l'expression de la vie intérieure, expression d'autant plus intense qu'elle 
nest distraite par aucun goût des formes ; un asservissement rigoureux à a 
liguralion frantale : enfin, une étroite subordination à l'architecture. Ces quatre 
caraclères sont parlicuhèrement sensibles dans les reliefs qui remontent, 
comme le nôtre, à une époque où le style local n'avait pas encore été conta- 
rain par l'art de l'Occident, fondé sur de tout autres principes, Il est à peine 
besoin de rappeler que ce sont aussi les caractères de l'art byzantin, dont le 
huste de Zabdibôl nous olfre, dès les environs de l'an 100, le plus frappant 
présage que l'an puisse concevoir. 


2. Les stutues de Kasr el-sbia ( pl. l'elfig, 4) —M. Ingholl a découvert en 
1928 dans la vallée des tombeéaux, parmi les ruines d'un mausolée que les 
Arabes nomment Kasr el-abiad, lo château blanc, les deux statues mutilées que 
nous reproduisons 4, Qu ne sait à laquelle appartiennent tes deux pieds, 
lrouvés en même temps. Les dos ne sont qu'ébauchés, et devaient être tour- 
nés contre Fa paroi, Le costume, orné de broderies que le scolpleur a minu- 
leusement reproduiles (fig, 21), est parthe, el se compose d'un pantalon, de 
jatubières échancrées devant el montantes derrière (lg. 22), d'une blouse 
coule el d'un manteau. En poignard à fourreau lobé pend sur chaque cuisse, 

VW Esenor, Berytus, 4, 1915, p. 64 el ‘out Fintérèt n'est pis moinitre pour l'histoire 


pl. XXIX, 4. — M. inauour m'a trés nimnbbe- du costume que pour celle de bu sculplure, 
ment pormis de communter ici ces siniucs, 
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Sous le sein gauche, le contour d'altributs mulilés permet de reconnaitre 
encore la cruche à libations el la boite à encens : ces objets élaient lenus 
dans la main gauche, d'une façon que j'ai décrite ailleurs M, et qui carac- 
lérise le moment où le prôtre procède de la main droile à l'éfrande de 





Fig, 21. — Galons des torses de Kasr el-ubiad (104-150 uprès J.-C. 


l'encens. Ce détail nous renseigne sur la qualité des personnages el sur leur 
altitude : chacun devait se tenir à côté d'un pyrée sur lequel il sacriliait. Un 
fragment de Lôte coiffée du mortier, découvert dans le même tombeau, semble 
donc très bien convenir à l'un d'eux. 

Comme l'a montré M. Ingholt, le costume que portent les deux statues dis- 


( Syria, XV, 1934, p. 157. 


36 SYRIA 


parait à Palmyre vers 150 après J.-C, de même que la convention par laquelle 
les plis sont disposés en Ù, comme autant de colliers. Si l'on cherche un vête- 
ment el une convention analogues parmi Les monuments dalés, on les trouvera 
sur le relief de Malkô, fils de Laishamsh, fils dé Hannabél, conservé à 
Copenhague el daté de 140 0, 

Les lorses de Kasr elabiad, bien que taillés en ronde-bosse, suivent la 
méme tradition que le buste de Zabdibôl, Le sculpleur, en effet, n'a manifes- 
lement pas choisi ce procédé pour y trouver plus de liberté, car ses statues ne 
sont que dles reliefs projetés en avant du mur, sans doute pour donner par leur 
salle plus de splendeur au décor, Lei également, la masse 


= du prisme de pierre s'impose au regard avant les formes hu- 

; Es “À  waines qui y sont indiquées. Cette impression est encore plus 
'. L nes forte du fait que les deux prètres, presque identiques, se 
| , nu: liennent parfaitement droits, ét que cette symétrie se poursuil 
) À dans l'arrangement de leurs habits, où les plis sont exacte- 
= ment disposés dans l'axe du lronc ou de la jambe, Tout trait 
ll 4 n° individuel ou accidentel est exclu, et le groupement mème 
j DEA À les images, de quelque façon qu'on se le figure dans un en- 
SEE j ZA semble malheureusement inconnu, était dépourvu de fantai- 


AU ce 24 Sie: c'élail un de ces alignements, fréquents dans les reliefs 
È< TT de Palmyre, où des séries illimitées de prêtres identiques re- 
Fra. 22 — Tone gardent droit devant eux et jettent l'encens dans la flamme sans 
et regarder ce qu'ils font. La tradition d’une seulpture analytique 
| et abstraile, rigoureusement consciente de son rôle décoratif. 
n'est donc pas brisée, I est vrai que les statues de Kasr el-abiad alleignent plus 
facilement notre sensibilité que ne fait le buste de Zabdibôl. Elles n'ont pas 
d'incohérences majeures : si pou que ce soil, on croil sentir ln forme du Corps 
sous le vélement ; les plis de la tunique, leur chute sur lu coifture, ont un peu 
le la mollesse du Gissu : le manteau est jeté sur l'épaule d'une façon plausible, 
I est clair que le sculpleur a voulu, celte fois, traduire certains agréments que 
son œil avail perçus, et qu'il élait en outre servi par une main accomplie, 
Les qualités, qu'il n'est pas déraisonnable d'attribuer à l'influence de l'Occi- 


U Incsocr, Sludier over palimwyrensk Skalplur, p. 3 s,, el pl. HI, 4. Voir 


| nolamment les plis 
de Ja tunique sur lé ventre. 
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dent, tempèrent la rigidilé du morceau sans nuire toutefois à cetle impression 
de mesure et de concentration que donnent les œuvres archaïques, el c'est en 
partie grâce à elles que ces deux torses, où règnent d’une manière si sensible 
la volonté de l'artiste et son parti d'ordonner les formes, semblent à Palinvre 
le meilleur produit du style ancien 1. 


3. La représentation frontale. — Les deux prètres sont figurés de face, con- 
formément à lu stricle tradition palmyrénienne, sur l'origine et les rapports 
de laquelle je voudrais dire encore un mot, 

La représentation frontale précède lu vue de profil chez les enfants et chez 
les primitifs. Dans les arts du bassin de la Méditerranée et de l'Asie antérieure 
(où l'on s'en remet à la statuaire d'établir, quand il Le faut, un rapport direcl 
entre le spectateur et l'image ®), le relief et la peinture ontun caractère essen- 
tiellement narratif, et semblent avoir abandonné très 1üt ce parti, qui nuil 
gravement au sens historique dès que la scène d evientun peu compliquée P, 
I n'en est pas de même dans l'art dont a sculpture palmyrénienne est un 
ragueuu, et dont l'art byzantin marque le triomphe en Occident. lei le besoin 
d'un lien intime entre le spectateur et l'image parait avoir été si impérieux, 
que la figure de face est exclusivement employée même dans les images planes. 
Un coup d'œil jeté sur les reliefs du temple de Bël suffit à montrer que l'ar- 
liste ne se préoceupe que très peu du sens historique. Sa représentation est 
toute analytique et symbolique : d'une part, il semble s'intéresser surtout à 
chacun de ses personnages en soi, et le représente sous sa forme la plus évi- 
dente W: d'autre part, l'œuvre d'art, à ses yeux, n'a pas son objel en elle- 


ü) Aucune sculpture ne ressemble davan- 
age, par son ésprit, aux statues de Kasr ei 
abind que l'image des deux Sapor (383-388) 
duns leur grotte de Ta À Bostan (HenzréLv, 
Am Tor von Asien, pl XXXID) : méme vue de 
fnve, mème symétrie dans l'onlounance des 
plis, même indifférence au rapport des vèle- 
ments avec l'articulation du corps, méme in- 
différence au rapport des figures entre elles. 
La forme individuelle des plis, sur nus slu- 
lues, ne rappelle pus seulement certains vèle- 
monts snssanidles, mais enctore les curieux plis 
de stuc fixés sur la surface plans du grandi 


Bouddha de Bamiyan : Gonanv et acuin, 
Antig, boudidhiques de Bamiyan, p, 13 5. 

É) HNonenwauor, Honner Jahrbüecher, A3, 
1999, p. 244 ; Gnomon, 7, 1931, p. 295. 

6) On s'en rendra compte en reganlant le 
relief du combat contre l'anguipède, Srria, XV, 
1934, p. 465 8.: 184, 

(8) Ce désir de saisir pleinement la personne: 
lité de l'individu dans sou image est bien 
Mustré pur ane particularité dont je dois la 
connaissance à M. Guanan : c'est Le fait que 
l'ivonographie chrétienne réserve lo profit à 
la figure de Judas, comme si elle no redoutail 
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même, mûs reste délerminéé par sa fonction décorative. Aussi n'éprouve- 
lil pas le besoin d'échanger la face contré le prolil, comme y ont été amenés 
les sculpteurs égyptiens, samériens et grecs. 

Celle disposition à pour corollaire, chez les peuples où elle sé rencontre, 
l'absence de la sculpture en ronde-bosse, qui perd sa raison d'ôtre dans un art 
où l'image plane parle directement (. Aussi — pour choisir un exemple local 
— lous les sanctuires rustiques louillés en Palmyrène par M, Schlumberger ne 
sont-ils ornés que de reliefs appliqués au fond de la cette 1%, Peut-êtro èn était-il 
autrement dans les principaux lemples de Pulmyre, où l'influence ovciden: 
lale avail sans doute entrainé l'usage des statues de culte (1. Mais ves statues 
semblent avoir été de bronze, et importées #1, comme celles qui se dressniont 
sur les innombrables consoles dés colonnades. Quant aux statues de pierre, 
laillées sur place, dl n'en existe pour ainsi dire pas 9, et celles de Kasr elabiad, 
Qui proprement ne sont pas des statues, ne font que confirmer celle règle, 

Le goût de In vue dé face, qui dévail peser d'un poids si décisif sur Le déve: 
loppement artistique de l'Occident, passe généralement atjourd'hui pour 
remonter aux Parthes 1. S'il &st vrai que l'art officiel de Ja monarchie arsa- 
cide ait préféré le profil dans la plupart des cns, le fait qu'il ne l'a pas préféré 
loujotrs est doublement significatif, Aussi l'image frontale du roi sur quelques 
monnaies frappées entre 100 et 50 avant notre ère (7 prouve-kelle indéniuble- 


d'offrir en plein quo le visnge maléfique du 
traître, La même idée fait représenter de {ner 
les personnes apotropaiques (Bès, la dééaub 
nue, Méduse), môme dans lés arts où le profil 
est de régle. 

( Ronenwauor, loc, cit. De IA Ja piatitude 
des slalues tardives, L'est certainement nina 
que s'explique In platitudée de lu to de 
bronzc récemment découverte à Philippe : 
Larasus, Bulletin de correspondance hellé 
nique, 66, 1, p. 360 s. 

FScuLumsenGen, Comples rendus de l'Aen- 
démie des inseriplions, 494%, p. 254 : Archaco- 
logischer Anseiger, 1935, mn, 50% 8. 

PI Le célln du temple de Bi est cortaine- 
ment aménagée pour recevoir des sinlues de 
culte, et l'on a retrouvé dans ane canaiiestiin 
de In cour le pied d'une statue colossale de 


bronze, qui peut avoir été celle d'un chers. 

1 C'est ce qui ressort du rif de Palmyre, 
CTSém., à, SM, ligne 1988. : quod atlinél tie 
aéreas imagines, slaluas, decrelim ect ul écri- 
gantur lanquam nes, ele, 

1 On a trouvé à Palmyte une statue de 
marbre, importée, et une statue de calcaire, 
cerläinement falte sur place, mnis de type 
occident}, 

19 Outre les ouvrages quo J'ai cités (Syria, 
AV, 14034, pa 185 6.1 voir Rosrovracrr, Fale 
Clatsiont Studies, #, 1935, ps 8 1 Horarsa, 
Berylus, 3, 1996, p.4 «.: Mensreiv, Archaeo- 
logital History af fran, p.87. 

(British Mouséirn Calafoÿgue, Parthiin, pl, XI, 
126, C'est In première fois, éeuble-til, que 
l'image d'un monarque dpparull de face sur 
Büe Mmonhais « grecque n, 
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ment que les artistes de Séleucie tendaient alors à cette représentation, qui 
domine complètement Part populaire parthe dès le moment où il nous est 
connu, quelques décades plus lard (M, À défaut de documents plus anciens, 
l'on peut alléguer que les graveurs en monnaies n'ont probablement cédé qu'à 
une tradilion populaire plus ancienne qu'eux: el peut-être aussi faut-il attri- 
buer à une influence parthe l'apparition de la vue de face dans la sculpture de 
Unde au milieu du n° sièele avant J.-C. 1, Mais tout cela ne nous conduit pus 
Lrès haut. À vrar dire, M. Roslovtzeff © à rapproché le goûl qu'avaient les 
Parthes pour la vue frontale du goût analogue que manifestent les Sarmates 
dans ln Russie du Sul dès le mr siècle avant notre dre, el en conclut que ces 
eux nations iraniennes auraient hérité cette disposition de leurs ancètres 
communs, les nomades de l'Asie centrale, Les documents font malheureuse 
ment défaut pour faire de celle intéressante conjecture une certitude, ot l'on 
peut se demander si le phénomène est assez particulier pour qu'il faille néces- 
sairement el loujours lui supposer une source unique, 

Les matériaux qui permettront de résoudre le problème en question sont 
encore loin d'être rassemblés, classés el datés. M. Rostovtzeff a réuni les 
exemples parthes et sirmales. Ceux de la Thrace et de l'Asie Mineuré devront 
entrer en ligne de compte également, et je reproduis ici le croquis d'un relief 
du dieu Héron en cavalier (lg. 23)0), dédié le 28 septembre 67 av. J.-C. à la 


(Ù Par les graffiles d'Assour (Axpuar, Die — de Bactriane où d'ailleurs — vaut ici égn- 


Parthérsltt Aséur, p, 109} et de Dourn. Les 
fresquis du Seistan, dont aucune photographie 
n'a malheurcusemonut été publiée jusqu'ici, 
adoplent invariublement, semble-t-il, la vue 
de trois quarts (Hinzreso, Archavologient His- 
lory of fran, p.40 8), qui n'est qu'une variété 
de In vue frontale. Elles dalerniout du 
iv siècle de notre &ro. 

Kovenwaivr, Gnomon, 7, 1941, p. 2138. 

M Rosrovrzerr, Yale Classical Studies, 5, 
1935, p. 240 — J'hésite à parliger lopi- 
nion de l'auteur sur un très ancien empruni 
de ln vue frontale aux peuples moutagnaris 
dela haute Mésopotamie, squéls employaient 
très bien aussi le profil, L'ohjection failé à bon 
droit (ibid, p. 2538) à M. Hauseese, qui regarde 
la vus froutale comme empruntée aux Grecs 


lement : à &f hat were 30, lhe Palmyréne and 
Duran artids would use front véeir and profite 
prontiscuonsiy n. 

 Lereuvax, Annales du Service des anli- 
quités de l'Égypte, 40, 4990, p, 257 6., pl. | 
où 1 — Les peiotures el robes égyptiens 
d'époque romuine, où est appliquée la vue de 
face, ne sont pas encure classés chronologique- 
ment. M. Bosrovraure en aîteibue quelques- 
uns au n° siècle : Aeyyplus, 13, 1933, p. 502. 
[serait très important que l'on parvint à da- 
ler des monuments, comme Lous Les reliefs de 
In Thrace et de l'Asie-Mineore où ls mème 
lendenve se fnit jour. En Syrie également, 
loute La senipture hauranaise, où le profit 
est praliquéewent nbhsent (Donane, Muse de 
Soueila}, demande encore à être dniée. 
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santé de Plolémée XII, qui montre — car il n'est pas seul en son genre — que 
des tendances analogues se faisaient jour dès cette époque en Egypte : le torse 
et le visage sont vus de face, ainsi que la tête du cheval, comme ils le sont 
chez nos cavaliers palmyréniens #, D'autre part, M. Rodenwaldl a fait observer 
que le goût de l'image frontale se manifestuit à Rome 
même, dans l'art officiel du temps de Marc-Aurèle, et qu'il 
s agissail là d'une apparition spontanée, où aucune influence 
orientale n'avait de part #. Tout se passe, en réalité, comme 
st l'art grec seul avail montré, à cette époque, une répulsion 





décisive à la transformation de la vue frontale en un prin- 
Bio. 23. — Le dieu  Cipe de composition ; comme s'il s'était trouvé seul au milieu 
Pérou en cavalier, le peuples naturellement enclins à cette représentation qui 
d'aprés un rellef = ; a gd | 
égyptien de 67 av. rappelle celle des enfants, et qui lui semblait engendrer ln 
J.-C : SELLE RS Ne ts. 
confusion dès qu'on l'appliquait à une scène historique. Si 
celle tendance popalaire a envahi peu à peu le bassin méditerranéen, elle 
n'a pu le faire qu'au fur elù mesure que déclinaient l'esprit grec, sa conception 
essentiellement dramatique de l'art, el ses exigences impérieuses dans l'expres- 


sion des rapports de causalité, 


%. Bieliefs du triclinium de Magqui. — Le petit musée de Baalbek doit à la 
générosilé de M. Michel Alouf un relief palmyrénion (pl, V}, acheté jadis d'un 
collectionneur d'Alep. On y voit deux pages richement vêtus. Le premier porte 
un rhyton à tôle de gazelle, que nous reproduisons en délail pour sa beauté, et 
dont 1 obturait sans doute l'orifice avec l'index, comme fait un autre échanson 
sur un relief du Louvre }, pour laisser jaillir le vin duns les coupes à la 
demande des convives. L'autre tient une couronne de banquet dans sa main 
gauche abaissée ; la main droite, levée, étail brisée. mais jai pu la recon- 
naître, lenunt aussi une couronne, sur un fragment trouvé dans le triclinium de 


(5 L'attitute de Héron ot des cavaliers pal- Srnsveowsnt, Aciens bildencde Aunst, pp, 3427, 
myréniens esl exactement lle que l'on re- (7) Rovenwaior, Eonner dahrbücher, 4133. 
lronve dans les soulplores du stupa dé Barhut 1929, p, 232; Gnomon, 7, 4984, p. 24: Wro- 
(Bacunoren, Frühindische Plaslik, pl. XVII) ét ne, Jahrbuéh des archarologischen Inxtituts, 
dans Ilsquellé M. Rovcswaivr voit une 40, 191, p. 106 &. 
influence iranienne : Gnomon, 7, 1931, p. 293. P'InomoLr, Berylus, 4, 1036. pl. XXXII 4. 


Cl. auss les cavaliers du stupa de Santchi : 
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Magqui. Celle resbitulion ne complèle pas senlement le relief, elle nous informe 
de son origine prôcise, 

Le triclinium de Magqui, dont M. Ingholt a donné une publicalion exhaus- 
vel, a pu être complété récemment, comme le montre notre planche IV, de 
divers fragments que M. Amy a recueillis en déblayant le reste de lhypogée 
où il s'élevait. On voit que le lil central et celui de droite subsistent seuls, 
allectés réspeclivement à Magqai et à l'un de ses parents. Le lit dé gauche fait 
défaut, M. Amy n'avant trouvé que l'effigie qui y était étendue, et qui ressemble 
en tous points à celle qui repose sur le Bt de droite. Maïs il est certain main- 
lenant, vu la stricte concordance de l'origine, du style et dés dimensions, que 
le relief de Baalbek n'est qu'un lragment da Hit perdu. On peut méme assurer 
qué c'en esf lé fragment de droite, car la composilion de ces reliefs exige 
loujours que la jambe portante de chaque figure soit la plus voisine de l'axe du 
lableau®, On resliluera donc à gauche des deux pages (comme c'est le cas 
sous le Hl de droite), d'abord la figure centrale du relief, qui devait reprt- 
senter le défunt, et dont quelques vestiges sont encore visiblés; puis deux 
autres pages, la jambe gauche portante. — Ce dernier délail me détourne 
d'attribuer au même tableau le jeune eriophore acquis jadis à Alep par 
M. Sarre O1 chez le même collectionneur, bien qu'il ressemblé au relief de 
Haalbek par son slyle: ne semble plus y avoir de place sur la façade du lit 
pour une figure portée sur la jambe droite. Peul-être le criophore ornait-il 
le petit côté du même lit 

Datés de 229, les reliefs de Magqai sont les plus agréables produits que 
l'on ait des ateliers palmyréniens du ne siècle: ils montrent où pouvaient 
alleindre les artisans qui avaient revu des lecons prolongées de l'Occident, 
else prétent à une utile comparaison avec les reliefs précédents. 

Dès l'abord, les différences semblent prépondérantes. Alors que le sculpteur 


UT fbéd., p. 62-76, Dans d'antres Gus, où le défunt n'est pus re- 
E Voir le relief sculpté sous Le lit de droite, présenté, où btroave d'autres ordonnances : 
ibid, pl, XXVH, 2. Le défuut, distinguë pur M. Incuoit o pallié nu relief où sout alignés 
Le rameuu rituel qu'il Cient à ln main, est six servileurs, divisés en trois paires, op, ou., 
figuré enire deux groupes symétriques do pl, XXXIV. 
deux serviteurs, La môme symôtrie est obsor- () Sannx, Sbvdien zur Aunel des Oslens 
vée dans les portraits du tombeuu des lrois (Festschrift Straygowski), p. 69 s, et pl. UE, 3, 


frères : Srncvoowski, Orient oder Honr., p. 90. 
SYRLA, — AVWIIL ü 
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de Kasr el-abiad, malgré les procédés de la ronde-bosse, n'avait pas délaché 
ses figures du fond, les échansons de Magqai au contraire bennent au mur, 
mais ne font plus corps avec lui pour l'œil et semblent se mouvoir en avant de 
lui. Au lieu des alignements de personnages identiques qu'offrent les reliefs 
du temple de Bél, et auxquels appartenaient sans doute aussi les prêtres de 
Kasr el-abiad, le sculpteur a tenté d'introduire dans la longue série des pages 
une certaine souplesse, il a varié leurs attributs, leurs collures, et méme, 
dans les limites d'une exacte symétrie, leur aplomb, Les plis du vélement, 
figurés jusqu'ici d'une manière théorique, sont maintenant plus liés aux formes 
du corps : de là cette insistance maladroile à souligner le hanchement, à mur- 
quer sous la lunique la pointe des seins. Le visage cherche à plaire pur sa 
forme, par un certain goût des nuances, des demi-teintes, qu est surtout 
sensible dans le traitement des yeux, et qui devait trouver son complément 
dans l'application de couleurs. Enfin, la représentation est moins strictement 
frontale, les regards sont légèrement déviés vers le côlé, 

Maus il importe de ne pas s'exagérer ces nouveautés, qui n atteignent guère 
que chaque figure prise individuellement, La liberté de l'attitude n'est prob 
blement due qu'au type, et le scalpteur semblerait n'en avoir eu qu'un, el 
l'avoir adaplé aux attributs divers que portent les serviteurs. Quant à l'expres- 
sion du visage, il est vrai qu'elle est libérée de tout archaïsme, mais la vie qui 
s'échappail si vivement des œuvres plus anciennes a disparu. D'autre part, la 
composilion n'a pas changé depuis le temps déjà lointain des reliefs du temple, 
L'artiste ne connait toujours que l'alignement de figures isolées, et même la 
jolie scène du départ pour la chasse exige un coup d'œil attentif si l'on veut 
comprendre qu'il s'agit d'un seigneur entre ses domestiques: un seul plan, 
une seule allilude, une seule expression obscurcissent toute hiérarchie, pour 
laquelle le sculpteur s'en est remis à d'infimes détails de costume, La règle de 
la vue frontale contribue d'ailleurs à cette confusion, car elle subsiste, malgré 
la timide vue de trois quarts, qui atteste plutôt Le poids de la tradition que la 
liberté de celui qui l'enfreint, 

En d'autres lermes, les principaux caractères de la sculplure palmyré- 
nieone n'ont pas changé. Les sculpteurs palmyréniens ont tenté de s'appro- 
prier les principes de la représentation grecque; mais les bases psycholo- 
miques de celle représentation leur ont fuit défaut, et la preuve en esl sans 
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doute dans le fait que les meilleurs parallèles que l'on puisse citer à des reliefs 
comme ceux de Magqai ( sont fournis par la sculpture du Gandhara®, par les 
fresques du Turkestan chinois et peut-être par celles du Seistan, C'est le mème 
type de sensibilité, le même goût pour l'immobilité, pour le repliement sur soi, 
pour une sorte de grâce inanimée, le même attachement au rôle décoralif de bn 
sculplure. Nous avons reproduit (fig. 3) une fresque de Kyzil où des sei- 
#neurs « lochariens » sont alignés selon les mémes règles, et avec le mème 
sentiment si étranger à l’art classique. Les rap- 
ports lointains ne sont pas fortuits, Ils altestent 
une profonde communauté de tendances, &t 
nous orientent vers le domaine dont Palmyre, 
à la veille de la floraison byzantine, apparait 
clairement coinme un avant-poste dans sa résis- 


lance à lu sensibilité occidentale. 


5. L'attelage déployé. — Le détail reproduit 
par notre figure 24 est emprunté à un rehef 
découvert par M. Schlumberger dans le petit 
temple rustique de Khirbet Aboudouhour, au 
Nord-Ouest de Palmyre ®. On y voit un dieu 





cuirassé, debout dans un bige de guépards, 


dont le véhicule et l'attelage sont faits pour io, 24, — Dieu dans un bige de 
guépards (Khirbel Aboudouhour; 


indre des veux accoutumés aux règles ba- 
surprendre des yeux accoutumés aux règles ba Det apts DCS. 


nules de notre représentation. Le char est vu 

de face: les roues. sorties des deux plans parallèles où les fixe une nécessité 
sans poésie, semblent avoir pivolé pour sé mettre loutes deux dans le plan 
de leur essieu et offrir une orbe pleine aux regards du spectateur; enfin, les 


guépards, vus de profil, se lournent le dos dans une position symétrique. Les 


ttes dé ces animaux sont brisées, mais — bien que les vestiges qu'elles ont 
Hi) Cuanor, Choir d'inseriplions de Palnyre, 1 Par exemple, le relief de Pailuva : Hacks, 

pl. XX; lxcuour, Berylus 4, 1055, p. 66 8.; Monuments Piol, 28, 4925, p. 44. 

un relief du Louvre : Dussaun, Bulletin iles O Senruwornéeen, Complés rendis ile l'Aca- 

muades de France, &, 1934, p. 149, et nn frag- démie des inacriplions, 1935, p. 251 : Archaeole- 

mont que j'ai publié naguère, Syria, XIV, HS, gischer Anceiger, 4935, p. 617, Mig. 14, 


p- 319, 
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laissés sur le fond n'autorisent par éux-mômes nucune conclusion — il me 


parait certain qu'elles faisaient face au spectateur pour le regarder des deux 


veux, comme le font les tètes de tous les animaux dans les reliefs palmyréniens 


à représentation frontale !", 


Diverses applicalions de ce Thème chimérique ont joui d'une grande vogue 
dans les derniers siècles de Fantiquité. M, Herzfeld en nu étudié naguère 





Fo. 25, — Coupe de Kilmova 
(Ermitage). 


quelques exemples ©, en limilant du resle ses 
recherchés au monde iranien, Le plus ancien 
monument de sa sôrie, d'ailleurs difficile à dater, 
remonterait « au mi siècle » : c'est nn cachet 
sassanide où la Lune apparait sur un char flan- 
qué de bœufs cabrés, [autres cachéls plus Lar- 
difs #1, ainsi que la célèbre coupe de Klimova 1 
(ig. 25) et diverses étolfes byrantines imitées de 
modèles perses (fig, 26 et pl. VE 8), attestent 
la vogue de ce thème en Iran, Les exemples 
occidentaux que nous ajoulons à celle série 


né démentent pas nécessairement son origine iranienne, mais plusieurs sont 


exactement datés, et parfois sensiblement plus anciens, Le {hème en question 


D Par exemple, le Ho figuré sûr Le mème 
reliel, ét dont les deux oréilles ont Inissé leurs 
traces aù fond, De mûme, la Le du cheval de 
Maqqal: Incuour, Hervius, 2, 4096, p. 63. 

US Hunzrecn, Jahkrbueh er prenssischen 
Kanilsanmmluongen, 44, 1940, p 106 8. (Der 
Tyrpus dés Sonnen- ünd Mondivagens {n der 
sassanidismhen Kunst); Archarologische Mittei- 
lungen aus Iran, 4, 1940, p. 128 s, — C'est 
dans le derniér de des travaux qu'est publié 
le sceau attribué au vu siûcle, 

C6} 1 faut y joindre maintenant un intéres. 
sant cnchel sassanide du musée dé Munich, 
publié par Milo Rues, Revue des études on- 
ciennes, 31, 1935, p. 94, fig, 6, 

M} SmMinnov, Argenlerie orientule, pl. CXXI, 
n" 906; Onnesi ét Tasven, Orfévrerie sasso- 
nide, pl, XIX. 

Gi Tissu de Cluny où (l'Aïx-In-Chnpelle : 


Paise, Geschichte der Seitemweberet, Fig, 8T: 
Premor el Treun, Art brsantin, p. 187 a; lMsgsn 
te Minslérbilson, Fatut, loé. cft,, fig. 74 
Voir les monuments les plus anciens aux 
noles suivantes, Vers ln fin du un sièle, 
sans doute, lo Lype se répand dans tons les 
domaines. En voici quelques exemples : Mo. 
saique Alban), 1 siècle [($: Réinscn, Réper- 
loire des peintures, p. 900, 6: que In dus, 
Huruses, Festschrift Schlosser, p. #3 s.): peine 
Lures du cimetière dé Trason, à Süint-Sutur- 
hu (Beixacu, p, 246, 9); mosaïque du palais 
Massioni (ibid, p. 296, 5); mosatque de La sv 
nhgogus do Nanran en Palestine, svt siècle 
(SuRENIS, Syhajogite of Beth Alpha, ps F4, 
Dig, 49); disque d'or avec quudrige triom- 
phal, 15 siècle (Wañruns, Catalogue of the 
Jevellery in Île Britésh Museum, 3097] : nom- 
breuses Inlailles avec lu quadrige de Bol, 
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apparait sur la monnaie impériale de Rome (pl VI, 9) sous Probus (276-282)0, 
donc peu d'années après avoir élé sculpté sur notre relief (263). Mais il figure 


dès le règne de Gordien HIT (238-244) sur la mon- 
naie de Tralles (®, et, chose curieuse, dès celui de 
Septime-Sévère (193-211) sur une rare monnaie 
de Madéha ®! (fig. 27). Ce dernier exemple, d'au- 
tant plus caractéristique que l'on ne saurail en 
attribuer l'invention à celte bourgade de Trans- 
jordanie, montre que le type est antérieur aux 
Sassanides. 
Mais quelle 
en est l'origi- 
ne? L'art grec 
a connu de tels 








Fo. 26.— Tissu de Münsterbilsen 
(Bruxelles), d'aprés Herzfeld. 


motifs, mais ils y constituent des archaïs- 


Fi. 27. — Monnaies de Madéba én 
Transjordanie. 


mes, dont les exemples les plus récents re- 


montent jusqu'au 1v° siècle avant J.-C. — 


nous en publions deux, une bagne de Panticapée (® (pl, VE 7) et un cratère 


dont cerlaines peuvent remonter au n° sièelo 
(Wacrens, Calulogue of … Géms in lhe Hri- 
lish Museum, 1608; Fossinc, Calalogue of 4 
Gems, Thorveldsen Musenuen, DO b: 1680, ebo.): 
médaillon de lupisserie d'Achinin, altribuë au 
ve ou nu v° siècle, avec Bacchus el Ariane 
dans un bige de cenutaiures (Ktsunion, Cala. 
logque of Tewliles from Euryinÿ Grounds ên 
Egypt, 4, pl. XII, n° 4); verre duré Un 
ve siècle |?) roprésentant un nurige |[Kisa, 
Das Glas Îm Allerinon, p, 851 s., 894, 
Nix. 90); on auire (“actio-Forrimh, 5, v. 
Cireus, fig. 1446); mosaïque de ln synagogue 
de Heih Alpha, vit aibole (Sunexin, op, cl, 
pm 96, pl. X ei fronlispioe): fresques du 
Turkestan chinois : Kvell, vus siècle [Le Co, 
Bilderallas £ur Kunslgésohichle Millefsiens, 
Dig. 222); Qumiura el Kirish Simalin, vis sidole 
(ibid, fig. 229: 2201, Survivauce du molif au 
moven Agé : relief dé Venise avec l'ascension 
d'Alexandre, vers le a siècle (photo. Ali- 


nuri 20697); coupe cloisounée d'Innsbruck, 
«nu siècle (van Bencnem, Amida, p, 190 s.);: 
ces deux derniers monuments disculés pur 
Hunsrkin, Jahrhbueh der préuisslischen Kunat- 
saminlungen, 41, 1940, p. 129 s. 

1 Marrinaur ot Srouxuas, Homon Lrperial 
Coinage, 5,2, pl, V, 4, ele. Dès le règne d'Au: 
rélien Le eme lype, mals suns roue, Glalt 
apparu sur une rare monuaie, frappée par 
l'atelier de Serdique, à ce qu'il semble : {bid., 
p. 214, n° 3B, 

 Hriliah Musonm Calalogue, Lydia, pl 
XXXVI, 8: Macoosaun, Catalogue of [he 
Hunterian Collection, 4, pl. LVT. 

M) DecLoenr, Revue numismalique, 1910, 
p. 633. Le dion est identifié au Soleil pur les 
letirés "Elhaios), 

M Funrwarsaten, Anfike Gemmen, pl, À, 
47, Jo reproduis un moulage de cell piéce 
que je dois à l'amahililé du musée de lErmi- 
Lugi, 
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à figures rouges (fig, 28) (1 — et sont donc séparés par cinq siècles au moins 
de la monnaie de Madéba, ce qui rend toute filialion improbable. En réalité, 
le char à attelage déployé ne présente qu'un cas particulier de représentation 


analytique : de là son succès dans les arts où ce principe est prépondérant. 


Les éléments du sujet y sont dissociés pour être vus sous leur forme lu plus 


vpique, sans égard à leur position dans la nature, el ce serai Le LTUEvE 
typq card à leur position dans la nature, et ce serail une grave 


erreur de croire que ce mode d'expres- 
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Fun, 28,— D'un cratère à figures rouges, 


sion parût aussi obscur aux peuples qui 
l'emplovaient qu'il ne le parait quelquefois 
à nous. À leurs veux, 1l exprimait seul la 
réalité, ot il suflit de lire les pages où Plu- 
lon lui donne la préférence, comme étant 
le seul véridique %, pour saisir à quel point 
notre propre Evpe de représentalion, uni- 
quement fondé sur la sensibilité, nous est 


particulier %. Je reproduis et (fig. 29) un 
relief égyptien (® dont l'auteur a jugé ne pouvoir être compris qu'en figurant 
à la fois lu partie visible et la partie cachée du chargement d'un âne. Tel est 


MIS, Rwinacu, Répertoire des viser grecs, 
1, p. 368, 3 Noire dessin est emprunté à 
Loos, Zeus, À, p. 447, fig. 269, M. Wuuxu- 
mien véal bien me dire qu'il altribucrait ce 
cralére à ln seconile moitié du 1v° siècle. Voir 
aussi le cratère de fuvo, Reinacu, p. 476, 1: 
Jatra, lapygia, 3, 4992, p. 265, fig, 44 — 1 
semble bien que les peintres de vases, dans 
les cas de ce geure, se soient représenté le 
char au moment où il tournait, mais lé type 
ainsi créé ne s'en rapproche pas moins, duns 
sa forte slylisation, des types turdifs que nous 
étudions. 

(M Patron (Sophist,, 235-246) distingue 
dans l'art de reproduire les objela, ou mimé- 
tique, deux modes distincts. Lo premier, ou 
icaslique, copie les objets en conservant à 
leurs parties les formes el les proportions qui 
leur appartiennent : c'estle mode représentatif. 
Le second, où phantastique, imite les objets 


cu leur donnant seulement les apparences que 


perçoivent nos sens, ét adinél notamment re 
rnccourels qui offasquent la vérité : c'est le 
mode iinsoire. Piaros prend clairement parti 
pour lé premier (of. Respubl., 598 ot suiw.] : 
le second semble particulier aux peuples qui 
eu ont reçu l'héritage de l'art grec classique, 
Voir sur ce sujet les études pénétrentes de 
M. Heinrich Scuiren, notamment Von ägyp- 
Hscher Kiünal (3° éd, Leiprig, 1930) p. #2: 
249 s,: 359. 

(6 On lira dans le livre cilé à In note pré- 
cédente, p.92, comment un Égyptien do con- 
dilion aisée reprochail à l'artiste qui venait 
de Le peindre de trois quarts, de lui avoir {mit 
uné mouslache inégale à droite et à gauche. 
L'expréssion de nos sensations visuelles nn 
représente pas pour tout lé monde la « rén- 
lité». 


ME Senkeen, op. cit, p. 4106, lig. 59, 
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aussi le sort subi par nos guépards, et par les deux roues, que le sculpleur 
a traitées exactement comme un de ses prédécesseurs avait traité, quelque 
cent cinquante ans plus Lôt, les oreilles de Zabdibôl (fig. 20)0, I n'y à done 
aucune raison de voir dans ce thème autre chose que la stricte application 
des principes qui caractérisent l'art indigène de la Syrie tel que nous avons 
analysé à Palmyre. El comme le char à attelage déployé élait en vogue dans 
l'art sassanide; comme d'autre part l'art iranien, dès Fépoque des Arsacides, 
semble avoir plutôt fourni qu'emprunté ses éléments 
à la Syrie, il parait probable que l'art syrien a reçu Île 
thème en question des Parlhes, Je serais porté d'ail- 
leurs à mettre au compte de cette mème origine le 
caractère symbolique, la symétrie quasi héraldique de 
cette image, qui rappelle d'une manière frappante cer- 





laines images du répertoire sassanide, par exemple 


Fra. 29 — Ane portant 
un chargement : repré- 
sentation déployée (re- 
lict égyptien, d'après 
Schaler). 


celle de Fautel flanqué de deux servants, qui orne lant 
de monnaies *, ou celle du monarque assis de face 
(fig. 8), qui fut popularisée par la peinture, la sculp- 
ture, le tissage et l'orfévrerie 9. Le sujet est truns- 
formé en symbole abstrait, comme s'il voulait se rapprocher de ces figures 
quasi géométriques dont les Perses aïimaient justement à orner leurs sceaux, 
et cette tendance intime de l'artiste répond sans doule à Fallitude essentiel 
lement métaphysique de toute la pensée iranienne M, 


(1) Un cas analogue est fourni par les nom- Triomphe indien de Sepor 1 sur le relief de 


breuses inlallles qui représentent des divi- 
nilés du type d'Artémis d'Éphèso ou de Jupi- 
ler Héliopolitain : les animaux y sont figurés 
sous leur uspect le plus caractéristique, qui 
ést le profil. — Lu mime les arlisies CEypr 
tiens ligurént-ils do prolil, duns les pelutares 
él reliefs, les deux statues qui flnnqueunt (de 
face) ln porte des sanctünires égyptiens : 
Scuaren, op. ci, p.225, Hg. 202. 

(M Sanue, Runsl des allen Pergien, pl. GXLA. 

4 Tissu d'Anbinoë : Peumce él Truun, Ari 
brsantin, 4, pl LVI. Fresque de Dokhtar | 
Noshirwän (Gandharu} : Gonane ot Hickin, 
Antiquités bouddhiques de Bamiyan, p. Tls. 


Chapour : Hentreto, Hevue des arts aia- 
tiques, 5, 14938, pl XL. Coupes d'argent : 
Smiusor, Argenterie orientale, pl. XVI el XXTV ; 
Ouneis et Turven, Orjéurerie sassanide, pl. XIII 
(coupe de Strelka, gouv, de Perm, trouvée 


en 1937); ef. pl. XVII; voir également les 


molifsstrictementsymétriquesdes planches XX 
(forteresse) ét XXXIT (couple de bouquetins 
près d'un arbre). — La glsplique snssanide té- 
moigne du même goût pour l'arrangement 
symétrique, où même pour ln disposition des 
éléments autour d'un axe. 

() Henzreuv, Archacolegicnt History of Iran, 
p.118; 19, 
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Pour montrer combien ce genre de représentation était dans l'air à l’époque 
qui nous intéresse, je citerai encore une monnaie (pl VI, 10) frappée en 220 à 
Cibyra de Phrygie tt, On y voit la déesse pisidique de celte ville assise dans une 
sorte de fauteuil roulant. Imhoof-Blumer n pensé que les deux lions qui 
flanquent la déesse trainaient son fauteuil, malgré la bizurrerie de l'image, 
bitarrerie que souligne encore la vue de profil du mème véhicule sur une autre 
pièce (pl. VI 11); et cette opinion parait bien être confirmée dans une certaine 
mesure par la représentation tout à fait analogue du quadrige de Sol sur Le tissu 
byzantin de Münsterbilsen (fig. 26) %, — Quant aux roues, leur présentation 
semblera peut-être moins étrange sur les monuments que nous avons éilés 
lorsque lon considérera la façon dont les artistes byzantins ont parfois jugé 
utile de les figurer dans Pinage d'un char vu de profil. Une boîte d'ivoire 
d'époque byzantine M (fig. 30), d'origine égvplienne, et un médaillon contor- 
niate (pl. VI, 6) en donneront une idée : l'auteur, tenant à représenter les 
deux roues, en a lancé une en avant de l'attelage, 

Les monuments du char à attelage déployé constituent, lorsque les roues y 
sont représentées d'une façon si particulière, une classe fermée dont la com- 
munaulé d'origine semble indiscutable, 1 n'en est pas nécessairement dé 
méme pour les images beaucoup plus simples où l'artiste, tout en déployant 
l'attelage, a négligé de figurer les roues. Ce dernier thème existe dans l'art 
grec archaïque en même temps que celui où l'attelage est vu de face avec les 
chevaux en raccourci, mais il disparait à l'époque classique (M, Sa réappari- 


(1 British Museum Calalague, Phryyia, pl. Jorschung, 10, 4045-4945, p, #10, 


AVI, 4: ef. pl. XVLITL 9: luuoov-Biuueu, No- (M) Les images où le buste de Sol eat flanqué 
misna; 8, 1918, pl. il 11 et 4. — Sur la décése: de protomes de chevaux out un cnvacthm 
Le. Rostur, Filles d'Asie Mineure, p. 217 8. symbolique, ot ne comptent pas lei : phalères 

M Plus haut, p. #4, note 5. d'Ëlis (British Muséum Catatogie, Jewellery, 

I Pemuox el Tiien, Art byantin, 4, 2108) ot de Pessinonte (British Museum Cate- 
pl, CV e, Voir aussi In stèle de Doryléo : logue, Situer Plate, 227) : palères eumpa- 
Manu, Catalogue des sculptures, Musées ollu= uicones de L. Canulsius (ui #. nv. 3.0.) : 
Mas, 3, p.44 5., n° 841, British Musetin Quarterly, À AUS, p. NT: ul, 

(0 BuaxuauT, Handhuch der rômischen — Îlue faut jus todir compte, non plus dés 
Mônchunde, pl, AXXI, — Un cylindre sum ages où le char du soleil émerre des flots 
den (van der Osrex, Ancient Oriental Sais où mé poul guère représenter de face de de. 


in the Newell Culiection, n° My figare tn char bles prolomes, et lvs gravonurs les ont ulors 
qui a récemment êté l'objet d'ans explication mises de trois quurts : Haineios, Monnaies de 
analogue : Heivesarion, Archiv für Orieut- la république romaine, # P. 664, 4. 
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tion, qui témoigne du retour graduel de l'art au principe analytique, se produil 


en Orient, sous Fempire. Une monnaie d'Alexa ndrie frappée sous Domitient® 


(en 96) montre un arc de Lriomphe sur lequel est un quadrige nettement 


déployé. On croira peut-être que l'exiguité du champ en est cause, 
d'autres exemples sont là pour montrer que 


inis 


les graveurs en monnaies savarent 


parfaitement représenter, même à très petite échelle, les chevaux en raCCOUrCL. 


Au resle 
sont figurés dans un quadrige déployé’, 
de nouveau à Alexandrie (164-165), ei 
sous Héliogabale la pierre noire d'Émèse 
apparaît dans un équipage semblable sur 
La monnaie de Jérusalem 1), La numisma- 
lique proprement romaine montre Limi- 
dément une tendance analogue à partir 
du règne de Philippe (244-249) (1, mais 
a loujours répugné à mettre franchement 
les chevaux dos à dos jusqu'au jour où 
elle a adopté tout d'une pièce, sous Au- 
rélien et Probus, le type oriental. 

Une autre catégorie d'attelages dé- 
ployés est celle qui figure sur les monu- 


la faveur de ce type ne fit que croître : Marc-Aurèle et Lucius Vérus 





Fo, 90, — Ivoire byzantin, d'origine 
alcxandrine. 


ments de l'Inde et du Gandhara. Le plus ancien exemplaire est seulpté sur la 


célèbre balustrade de Bodh Guyal. ML, 


M) British Museum Catalogue, Alexandria, 
nl. XXIX, 342. 

om Jhid,, pl. XXWIIT, 1389. — Voir auasi une 
terre coite du musée de Berlin : Wrenin, 
Acyrplisch-griechisehe  Terrakollen, fi a7, 
ne 283 (char solaire, avec prolomes à droite el 
à gauche}. 

British Muéeum Catalogue, Palesline, 
pl, X, 12 8. 

M) Gweccur, Medagliont romani, pl, GIX, 
4: ob. 

Gi Coomanaswaur, Sculplures dé Bodh Graya, 
pl. LI, 4. — Heliof t'Elnren : Fehoussos el 

Svaus, — XVIIL 


Herzfeld, qui attribuait cette balus- 


Huneuss, Cove Temples of lnilia, p. #31 s,, répro- 
duit par Henzreun, Jahrbuck dét preuxsierhen 
Kunstsammlungen, 41, 1920, p, 416. — Huliof 
de Mathora : Vocut, Sculpture de Malliure, 
pl, XXXVII à (vers 300 *). — Monuments 
gandhariens : haut-relief: Foucnen, Art yréêt- 
bouddhique de Gandhara, 1, p.207, Gg. 8; pa- 
tère, aujourd'hui au musée Guimet: Henzrein, 
Archaeologische Milleilungen aus fran, 4, 1990, 
p. 130 8,; enfin un beau groupe récemment 
découvert : Hacntx, Recherches archéologiques 
au col de Khair-Khaneh, pl. XIV. 
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trade au lemps d'Acoka, et ne pouvait donc lui donner pour prototype les chars 
sassamdes qu'il étudiait, a pensé qu'il y avait là un motif grec, emprunté soil 
à l'hellénisme pré-alexandrin, soit à l'art gréco-bactre. Mais dans le monde 
grec, latlelage déployé est un motif archaïque, qui n'était certainement plus 
vivant dans l'art hellénistique de la Bactriane, et dont la propagalion vers 
inde à l'époque archaïque reste mystérieuse. Or, le relief de Bodh Guya n'est 
plus attribué aujourd hui qu'à la seconde moitié du r° siècle avant notre êre (tb, 
el d'autre part, la monnaie de Madéba montre que le motif était connu avant 
l'avènement des Sassanides, Si l'attelage déployé n'a pas pu être inventé indé- 
pendamiment aux Indes — ce qu'il me faut laisser dire par de plus compé- 
lents — 11 serait lentant de le ranger parmi les emprunts 
qu'a laits l'art de l'Inde, comme semble bien l'avoir 
montré M. Rodenwaldt ®, à l'art parthe. 


G. Le char à une seule roue. — Je voudrais enfin. pour 
lerminer, dire un mot de trois monuments lort curieux 


qui se rallachent à ceux que l'on vient de voir. M. Pelliot 





Fra. 31. — Chor à one 
roue, d'aprés une 
fresque de Touvn- 
Han ge. 


a trouvé dans les grottes de Touen Houang certaines 
fresques, où sont figurées à plusieurs reprises des divi- 
nilés traversant les airs sur des chars de l'espèce La plus 
imaginaire qui soil : l'altelage est réduil à des prolomes de chevaux (sont-ils 
ailés ?) qui semblent émerger des flancs de la caisse, et une énorme rouë, 
unique, est fixée sur le devant (fig. 41) M, Les protomes constituent un 
raccourci familier à lart iranien, et notamment à celui des Sassanides M, 
ce qui fixe l'origine du type. Quant à la roue unique, un commentateur ( y 


 Facemorkn, Frihéindisthe Plastik, 


| Bien qu'il n'y ait pas là dechar, nous sommes 
pl XLUI b. 


indiscutabléement eu présencedo méme schéma, 


( Un relief de ln balostrule du slupa de 
Sauchi (Bacunoren, Frühindishe  Plastik. 
pl. LVL: cf. pl. LIT: Srnsvoowskxs, Agiens bil 
dende Kunst, p. 338, fix. 34), qui est à peu 
prés contemporain du relief de Bodh Gayu, 
ligure une série de couples d'animaux en clis- 
position déployée, él nolamment, en bas, 
deux griflous (sans ailes) Leunus eu bride par 
un génie qui apparait 4 mi-corps derrière eux, 


Les reliefs de Sanchi remonternient à In fin 
du 1° siècle avant d4.-G. 

5} BonexwaLor, Gnonon, 7, AH, p. 292 s, 

(M Peutor, Grolles de Touen Hovany, pl. 
CCLXTIL. 

El Roes, Fevus des élues anciennes, A1, 
1036, p. 280 s. 

[6 Le Coo, Hilderallas sur Kunstgéschichte 
Millelasiens, p. #0, 
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a vu un eremple noureuu de lamusante façon dont les Chinois se mépréennent sur 
les choses d'Occident. Cette opinion ne rend justice ni à la belle et adroite 
stylisation du motif, ni à son contenu, qui né s'explique nullement par 
l'imagination vagabonde des Fils du Ciel. Du reste la mème 
image se retrouve, hellénisée, sur une £emme magique des 
derniers temps du paganisme (fig. 32) 1°, et le musée de Berlin 
possède un carré de tapisserie (lg. 33) trouvé en Egypte, 
sur lequel on voit un char semblable, grotesquement déformé, 
mais dérivé sans doute d’un modèle analogue, ce qui exclut une 





invention ehinoise el rend presque certain un emprunt à fa 


Fc, #2—Cemime 
Perse, dont l'influence est tellement sensible dans le répertoire magique gréco- 

- L ; > k | 2er. égypltienns 
le la tapisserie cople. Or, cette impression ésl confirmée par (uit-rve siècle), 


; mg : : _ d'aprés Forrer. 
le trail même qui donne son caractère au motif, Gest une an- 


cienne doctrine indo-iranienne, en eflet, qui veut que le Soleil traverse les 
espaces célestes sur un char à une roue. Le Rig- 
Véda atteste ce mythe 1, qui reparait plus lard dans 
l'hymne avestique à Milhra 1, Cette pièce, qui re- 
monte au moins au 1° siècle avant J.-C, décril 
Mithra, dont les chevaux blancs trainent le char d'or num 
d'une seule roue, I parait évident qu'il faut expliquer 





par celle légende la fresque de Touen Houang, dont 

Sn NU Cane de tape IC modèle iranien aura rayonné, dès une époque sen- 

serie ut on Tre siblement plus ancienne, jusqu'aux bords du Nil pour 

y étre adapté à la mythologie grecque. Si quelqu'un 

s'est mépris sur le vrai sens de ce motif, ce ne sont pas les Chinois, mais peul- 
étre bien les Alexandrins. 





Je la reproduis ici d'après Fonntn, Pré- M) Aveste, 10, 486. — Je dois à l'amitié de 
histoire: 4, 4932, p. 67, Fig. 45, n* 6. M. Bewvenisre de préciouses informations sur 
mn Wourr ct Vornacn, Spälantike nil lu date et ln portée de ces passages, ninsi que 
koplisehe Stoffe aus agyplischen Grabfunden, sur quelques texles sanacrits récents qui ré- 
p. 16et pl. XLVI, n° 4644, Je dois la connais- pèteut la mème doctrine (Bhavishya purdna , 
sance de cotte pièce à M. Frisran. Süryasahasrandmastolra, cités par SCREFTE- 
MY Rig-Véda, 1, 164, 50; ele, cowirz, Aclt orientalie, 41, p, 31 8.) 
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APPENDICE 





Cavaliers palmyrémiens. — Je décrirai rapidement, pour términer, les trois 
reliefs de cavaliers dont j'ai donné plus haut l'image. 

Le premier (pl. HT, 1: hauteur 70 cm. largeur 73 cm.) a été trouvé par 
M. Amy dans le sanctuaire de Bél en 1932, devant le contrefort arabe apph- 
qué contre le mur Nord du péribole. Le cavalier se présente de profil, comme 
celui du relief que nous décrirons ensuite, ce qui est exceplionnel à Palmyre. 
Le galop est figuré selon la tradition orientale courante y, 

Le costume se compose de jambières remontées, avec galon de perles sur 
le côté; d'une blouse plissée, non fendue, serrée par une ceinture; et d'un 
manteau flottant, On se demandera peut-être si les plis compacts de Ja tunique 
Mindiquent pas un vêtement capitonné, tenant lieu d’une cuirasse légère, Je ne 
le crois pas, car le Lrailément du manteau est identique, et permel sans doute 
de conclure à un procédé de stylisation des plis. En outre, les cavaliers pal- 
myréniens avaient à se garder surtout contre le lir des archers, aux flèches 
desquels une protection de ce geure eûl fait peu d'obstacle, 

La selle, pelile, à l'arcou peu prononcé, est d'étoffe ou de cuir capilonné, 
piqué en losanges, Elle est maintenue par un poitrail et ane avaloire: La sangle 
est dissimulée par la jambe. Autour du cou est passé un large collier. Ce 
häarnachement ressemble beaucoup à celui du cheval jui galope vers l'an giupède 
dans un relief du temple de Bél, et à celui que montrent couramment les 
gralites de Doura, mais il se rencontre souvent aussi sur lès chevaux des 
auxiliaires romains #, La parure de cabochons ou de clous, imitant des rangs de 
perles, est au contraire typiquement iranienne, et rappelle par exemple celle 
de certains chevaux de Ctésiphon ®, 

La manière simple él consciente dont le sculpleur a stylisé les plis de la 
blouse et la crinière du cheval, la chute aisée du manteau, la position élégante 
de la jambe font de ces fragments, malgré leur mutilation, un morceau très 


"| Paocoré-Wacren, Syria, X, 4929, p. Bis, pédiliin, Votläufiger Beriehi (Stantliché Mn 


F1 Caëaar, Eques (Diclionnaire des Anlti- scunu, Berlin), fig, #7. Également une Lis Lille 
quilée}, Mg. 4138, ele, lle de cheval, de méme tr'ovenancé, nu musée 
9 Ausgrabungen der 2weilen Klesiphon-5'r- dé Berlin. 
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agréable. I est difficile de proposer une date pour un monument aussi rare, rniils 
la stylisalion très poussée, jointe cependant à li vue de prolil si étrangère à l'art 
de Palmvyre, me ferait penser plulôt au x" siècle qu'à la prennère moitié du 
deuxième, 

Le second de nos reliefs (pl. I, #: hauteur 45 cm. ; largeur 37 cm.). 
taillé dans un calcaire très mou, représente un archer galopant. Son origine est 
inconnue. Le costume et le style rappellent le relief précédent. Le harnache- 
ment est augmenté d'une pièce qui descend obliquement de la phalère atta- 
chée au poitrail, et que l'on distingue mieux sur le relief suivant, L'arc est 
lixé en arrière de la selle, dans an énorme élur, 

Le troisième relief (pl. HU, 3: hauteur #4 cm. ; largeur 27 cm.), dont 
l'inscription seule a été publiée F1, représente « L'uimursd fils de Zabdibal, archer s. 
On ne sait rien de son origine : ce n'est qu'une slèle funéraire de calcaire 
mou, grossiérement travaillée, Malgré sa mutilalion, l'extrémité de létui 
apparait derrière la jambe du cavalier. De la phalère du poitrail partent deux 
pièces : l'une semble rejoindre la sangle, Pautre Le mors, 


# Henu SEermc. 
Beyrouth, décembre 1936, 


M) Canrineau, Inventaire des tascriplions de Palinyre, 8, IL. 


LES FOUILLES DE MARI 
TROISIÈME CAMPAGNE (HIVER 1935-30) 
PAR 


ANDRE PAHROT 


La troisième campagne menée par l'expédition du Musée du Louvre sur 
le site de l'ancienne Mari, commença le 28 décembre 135 et dura quelque 
rois mois, Après des recherches à nouveau lruclueuses, la Mission s'est 
lrouvée tragiquement décimée, Le 3 avril 1936. dans un accident d'auto, 
sur Ja route d'Alep, MM, Paul François ot André Binnquis ont été tués, 
cependant que leurs camarades de voyäge, MM. Jean Payen et D. Matta, 
élaient plus où moins grièvement blessés, le derni 
M. Tellier, chef du chantier, était resté à Abou-Ké 
catastrophe, 


er, plus particulièrement, 
Mal, échappant ainsi à lu 


Dans ces circonstances lragiques, lous ce 


ux dont l'aide ne nous avait 
jamais manqué et qui durant lonte la Campaign 


ë nous avaient une fois encore 
conslamment soutenus, nous ont lémoigné une sympathie particulièrement 
ralitude à M. Seyrig, 
S qui a rendu devant les deux cercueil 
un si louchant hommage à la mémoire de nos amis, au général Muntriger, 
commandant supérieur des oupes du Levant, au général Marlin, directeur 
du Service de Santé, au général Jacquot commandant les lerriloires de 
l'Euplirate et à son officier à A bou-Kémal, Le lieutenant (aujourd'hui capitaine) 
Déangéli, Grâce à l'armée et à ses divers services, notre séjour et notre travail 
à Tell Hariri avaient Gé considérablement laciité 
ionnés comme précédemment par les Musée 
l'Éducation nationale, s'étaient 


agissante, Je tiens à ex primer ma vive vl respectueuse g 
directeur du Service des Antiquité 


s el no8 Lravaux, subven- 
S nabonaux el le Ministère de 
poursuivis dans d'excellentes conditions. 
Ayant renforcé nos collaborateurs par l'engagement d'un nouvel archi- 
lecte, M. Payen, nous avons pu Travailler pendant toute 


la saison sur deux 
chantiers : l'un au temple d'Ishtar, l'autre au Palais, 


M. Payen fut chargé 


L'LE 
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des relevés du sanctuaire, dont le dégngement s'opéra sous la surveillance 
de M. Malta, M. Francois consacrant tous ses efforts au Palais. Comme précé- 
demment, M. Bianquis était responsable de la documentation photographique 
le l'ensemble des secteurs et M. Tellier de Forganisalion matérielle de Va 
fouille. 


LE TEMPLE L'ISUTAR 


Le temple d'Ishlur uvail él, nous le rappelons, découvert en EAU 


puis étudié en 193519 sur le seul emplacement de la cella #7, où nous avions 





Fio. L — Foullles au temple d'Ishtar, vues du Sud (printemps 1836), 


dégagé, les uns après les autres, les divers pavements superposés. Les coupes 
failes en cet emplacement avaient révélé trois tables d'offrandes superposées 
(marquées par nous !, I, IT) correspondant à quatre sols (deux sols, b et c 
pour la seule table 11), Ces constatations nous amenaïenl logiquement à une 


exploration systématique de toute l'aire sacrée (sanctuaire proprement dit el 


Li Syria, XVI, p. 12-22. 3 Syria, XVI, p. 5, Mg. À. 
(Syria, XVU, p, 5-1. 
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Chambres des prêtres), & laquelle nous avons procédé durant la dernière 
carupagne (üg.1). Comme nous l'avions supposé, à l'emplacement du « temple 
dAshtar », toute une série de sanctuaires sont, en effet, superposés et les trois 
lables (cella 17) correspondent à trois installations successives recouvrant 
visiblement la méme superficie (fig. 2). En bref, vaici comment on peut se 
représenter maintenant l'histoire du monument. 

MARI _TEMPLE DISHTAR _ 

COUPES SUR LES NIVEAUX «be d. 


SURFACE Ou TELL 
RE — MIVEAIL DE Lä PLAINE 








EE, a ———## 
1" 





« TO tt BE à ÿ x] 


| ___:# 
JFpan sara = CELLES 


= CMAMBRES DES PRETRES 


Fin, 2. 


En surface, les lambeaux de la dernière installation, construction des 
rois de Mari de Ja fin du nr Millénaire, détruite par Hammurabi lors de la 
double prise de la ville et à peu près complètement anéantie par l'érosion, L'im- 
possibilité d'en apporter un plan cohérent 


nous incita à ne pas « “iqueter n 
CE NIVEAU, 


a) Par-dessous, le temple présargonique (niveau 4) d'où est sortie La crosse 
masse des ex-volo (stalueltes, vases en stéalile, panneau en mosaïque de 
coquille) et dont nous avions relevé le plan dès la première cumpagne M 
Sanctuaire comprenant le Sroupement des chambres des prêtres (à l'est) el 
la région plus proprement cultuelle (à l'ouest}, avec 
(15 6120) 6 et deux celle (17-18). Toul est enc 
de la ville (nord et est Par une 


déux cours ouvertes 
los soigneusement, du côté 
solide muraille en briques crues et fondalions 
de pierre, du côté de l'extérieur (ouest) par Le mur d'enceinte de la cité, en 


(M) Syria, XVI, pl V, over sur ce plan des 
éléments oppartenant ni niveau b, ainsi În 
canalisation qui s'en va vers le suit. 


FT Nous emplovons Ja numérotation adoptée 
dés la première amprgné, of, Syria, XVI 
BE 15, Mg, 6, 
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briques crues et sur le quatrième côté (sud) par un mur qui à disparu mais 
que l'on peut supposer et qui bordail une large avenue, voie d'aceës à la ville. 
Nos constatations de 1936 nous montrent done que le temple d'Isthar était en 
bordure de l'agglomération, littéralement adossé au rempart ot à proximité 
immédiale d’une des portes de la ville. La clla 18 lul construite après coup, 
accolée à la celle AT et elle semble solidaire de la cour 20 à laquelle on 
avait accès de la rue par un escalier de pierre, dont nous avons retrouvé 
l'emmarchement. Dès lors, il n'est pas interdit de supposer que cetle parie 
du sanctuaire (cela 48 et cour 20) était plus spécialement réservée Aux YOYa- 
geurs qui, soit à l'arrivée, soit au départ, pouvaient faire leurs dévolions à 
lu déesse. La cour ouverte 15 eut son sol restauré au moins une foisit, ce qui 
l'éleva quelque peu au dessus du niveau « de la celle. Vasque à libalion el 
tables d'offrandes s'y retrouvent comme (ans l'installation inférieure, De lu 
cour 15, on deseendait done, dans l'étal dernier du sanctuaire, par un escalier 
de deux marches basses, dans la cella 47. Ce temple (niveau «) fut détruit, 
croyons nous, par Eunnadu, roi de Lagash ®. Les ex-voto qui en proviennent, 
y compris ceux découverts encore celte année, seraient done à dater du début 
du in millénaire, disons entre 2950 et 2850 av. J.-C, 1. 

b) Ce sanctuaire avait remplacé une autre installation (niveau b) d'un type 
similaire, mais pourtant avec des différences nolables (fig. 3). Il y à loujours 
la mème distinétion, chambres des prêtres et sanctuaire proprement «hit, LUE 
il n'y a plus qu'une seule cella 47, la cour ouverte est avec portique ét l'aire 
sacrée ne semble pas avoir été séparée de la ville par une enceinte spéciale. 
Ce sont là les traits essentiels. Dans le détail, de nombreuses différences. Le 
bloc des chambres est assez irrégulier et par suite du mauvais état des murs 
dont il ne restait bien souvent que les fondations, les communicalions parfois 
n'apparaissent plus. Il semble que l'on ait aflectionné particulièrement le plan 
Lrapézoïdal, — ce que nous avions déjà remarqué dans le quartier dégagé en 
1935 6), D'autre part, aucune communication directe avec la ville à l'est. 


lt) 1 y a donc pour In cour 45, deux sols & Gi Syria, XVI, p. 9228, 417-140; XVIE, 

et at, non indiqués dans les coupes à pelile p. 7-11. 

échelle, ù Cotie date nous semble bien confirmée 
(E) Ce fut notre hypothèse dès la première par des tronvailles du printemps LOT 6 came 

compagne, Syria, XVI, p. 187 et le texte dm pag). 

Galet À, VI, 22. (5) Syria, XVI, p. 13 el fig. #. 
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Le sanctuaire est très simple, une cour ouverte, de forme trapézoïdale, 
bordée sur deux côtés par un portique à cinq majestueuses colonnes de briques 


“rues tt. L'évacunti OU s —$ | 
crues, L'évacualion des eaux se fait par un égout qui s'en va vers le sud 


-MARI-TEMPLE D'ISHTAR _ 


EPOQUE PRESARGONIQUE 4" 
NIVEAU : b | 


# 


| 
BEVRANSEMENST 
GE Lé CELL à 
CRIE LT) 
mu 2408 
MOTTE Ref 


pose, 





Fio. & — {Plan de J. Fayen). 


où 1} rejoint un grand collecteur sous la rue. 


, ; e Aucuné trace d'autel n'a pu 
être relevée. La provision d'eau devait ôtre | 


fournie par le puits dont le 


ar jee she A 
dernier aménagement époque de Hammurahi) a fait vraisemblablement 


E1 nn. | es 3 = 
1 Vérification faite au printemps 1947, ces 


| ÿ il faut peut-être les considé . 
colonnes ayant subi quelques remaniements, sidérer comme 


appur- 
lénant an nivenn £. 
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disparaitre la construction antérieure. Dans la cfla (17) une table d'offrandes 
dans l'axe d'entrée et un sol restauré une fois, d'où ces dépôts successifs de 
quatre barcasses (10, 2, 8 el 9) pour un sol, de deux barcasses 415 et 14 pour 
l'autre (1, 

De quand date cette installation du niveau b? Nous avons des indices 
précieux, d'une part dans ce fait qu'en démolissant la construction supé- 
rieure (niveau a) nous trouvions des objets noyés dans les murs el à notre 
sens bien caractéristiques, d'autre part, des documents étaient enfouis dans 
les éboulis des constructions b, nivelées pour faciliter les installations sui- 
vantes. Ainsi des amulelles en lapis-lazuli ou en pierre, représentant des 
animaux couchés, des cylindres du type Fara, des céramiques incrustées 
de lapis-lazuli, coquille, püle rouge, enfin de petites tètes d'hommes imberbes, 
très différentes d'allure si on les compare &vec les statuettes viriles sorlies 
du niveau a. Si, ce que nous pensons, le sanctuaire du niveau « est une res- 
tauration du début du mr millénaire, il semble alors que le temple b ait été 
élevé peu avant 3000, 

ec) LH n'était pas le premier à cet emplacement, car il avait êté précédé par 
un autre (niveau c) de même allure générale, chambre des prétres à l'est, cour 
al ce [la à l'ouest. Les chambres des prêtres sont de Lype assez irrégulier etcons- 
truites selon un module plus petit. La cour ouverte, trapézoïlale, est à por- 
tique sur deux côtés, soutenu par cinq colonnes monumentales, le mur inté- 
rieur étant sur trois côtés décoré de pilastres dans l'alignement des colonnes 
(pl. VI, 4). Le rite d'enfouissement dans son sol, fait de plâtre particulière 
ment soigné, de barcasses en terre, se retrouve au pied du mur qui sépare 
cour et cella. Cinq récipients sont à droite de la porte, deux sont à gauche. 
La cella, au mème niveau que la cour, renfermait déjà une table J'offrandes, 
elle aussi sanctifiée par des barcasses (11, 12, 0 et 7), le sol ayant été placé 
après l'accomplissement d'un rite identique (barcasses 16, 5, +et 3). 

Ce temple, comme celui qui lui succéda, ne semble avoir communiqué avec 
l'extérieur que par une petite porte, à l'angle nord-est de la cour ouverte. 
Peu d'objets, à part la céramique sortie des chambres des prêtres. La date 
à laquelle on peut placer sa construction n'a pas dû être séparée de la restau- 


(1) Syria, XVU, p. 5 et fig. 2. (#) Syria, XVIL p. 5 et fig. 2 
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ration (niveau b) par un grand intervalle de temps el c'est vraisemblablement au 
dernier siècle du 1v* millénaire qu'on peut le plus légitimement songer. 

d) Le niveau antérieur d n'a pu être fouillé entièrement et les remarques 
que nous apportons ci-dessous ne peuvent l'élre que sous réserve, car toute 
lu zone sous la cour el la celle, l'essentiel par conséquent du sanctuaire, n'u 
pas lé étudiée, Cependant le niveau d atleint parlout dans le secteur des 





Fic, 4. — Temple d'Ishiur : fouilles au niveau d. Au premier plun, maisons dés prêtres. 


chambres des prêtres, a montré qu'il était alors occupé par des habitations 
d'un type différent, d'un style beaucoup plus étudié et très soigneusement 
construites (sols en plâtre bien Hssé, plinthes en briques archaïques cuiles 
dressées). Ces habitations (fig. 4) conçues sur le type de la cour intérieure 
vec peliles chambres lout autour, intactes au sud du quartier des prètres, 
avaient par contre souffert à l'emplacement du dit quarher, par l'implantation 
de deux grands tombeaux jumelés, construits en belles et énormes dalles de 
pierre el volés én encorbellement (pl. VIE, 2). Ces tombeaux !! (9 m. de lon- 


On doit les rapprocher de coux découverts onu cours de la première campagne el duns 
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gueur, 2 m. 50 de largeur, 2 m. 70 de hauteur) sont de loute façon antérieurs 
à l'installation (niveau c) et postérieurs aux maisons du niveau d. Une troi- 
sième grande Ltombe est apparue en fin de campagne, qui s'enfonce en bor- 
dure de la cour ouverte du sanctuaire e. C'est là une constatation qui nous 
incite à penser que le sanctuaire € est le premier en cet emplacement, d'autant 
que le sondage dans la cella 17 n'a rien révélé sous le 501 inférieur M, 

Mais le culte d'Ishlar est cependant attesté dès ce niveau d, Cur à quelque 
vingt-cinq mètres à l'ouest des habitations, un sanctuaire plus petit, plus 
modeste, est apparu, abimé par l'érosion et surtout par la construction du gros 
mur d'enceinte de la ville, mais dont il reste suffisamment pour avoir la preuve 
que les sanctuaires postérieurs (0, b et à) n'ont faitque reproduire à une échelle 
plus imposante, un type de sanctuaire caractérisé déjà par une œlla avec 
banqueltes courantes, une cour sur laquelle elle s'ouvre et surtout par le même 
rile de l'enfouissement dés céramiques: deux dans la cour, une à la porte de 
la cella, quatre autres dans une banquelte de la dite cella. Tradilion qui s'esl 
donc maintenue invariablement à travers toutes les restaurations, Adossés à ce 
sanctuaire et à l'est, des restes de deux vastes chambres, peut-être habitation 
du clergé. Enfin, au nord, le pelil temple vient buter contre un énorme radier 
de blocs non taillés, sur lequel on éleva le soubassement des fondations de la 
cela 18, dont le sol était à quelque deux mètres au dessus, 

Ce premier sanctuaire d'Ishtar nous semble daté des environs de 3200. II 
est, rappelons-le, de même époque que les petiles maisons défoncées au 
moment où l'on construisit les grands lombeaux de pierre que nous avons 
retrouvés violés et qui le furent peut-être par les gens qui construisirent, en 
cet emplacement, un temple d'Ishtar plus imposant, celui du nivéan c. 

Le dégagement et l'évacuation systémalique de tous ces niveaux sUporposés 
nous ont rendu une nouvelle série d'ex-volo ou mieux de débris d'ex-voto, qui 
ne pouvaient échapper à une recherche plus complète. Certains proviennent 
des constructions du niveau « et étaient restés, où cachés par les éhoulis où 
recouverts par nos voies d'évacuations : ainsi le corps acéphale d'une femme 
au rameau, assise sur un siège dont les pieds de devant ont lu forme des jambes 
d'un taureau (1025): une pelile lête d'homme barbu (1019); une tèle de femme 
un tout auire sécteur, ét de même époque, lt) Coci est vérifié par les fouilles du prin- 
Syrin, XVI, p. 9 et pl. Il, 4. lemps 147. 
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au nez élimé et aux yeux vidés de leur incrustalion (1058); une lète de femme 
à coiffure ruchée (1026) rappelant un lype rencontré précédemment (120) 0, 
Mention spéciale doit étre faite de la tôte et dn buste d'une statuetie d'un 





lis: 


Fié, 5 — Siatuette d'homme imberbre (M. 1108). 


homme imberbe (1108) 
(fig. 5). Le crâne rasé, les 
oreilles largementétalées, 
le personnage est extré- 
inément vivant avec ses 
lèvres pelites, finement 
plissées el ses veux encore 
incrustés de coquilles en- 
castrées sur fond de bi- 
lume. La peau du visage 
glabre est lien tirée et 
l'on remarque en haut des 
joues devéritablesbalafres 
en creux, qui furent peut- 
être incruslées, de mème 
que les sourcils, lirge- 
ment étalés et réunis à la 
racine. Le lorseest mince, 
el se lermine à la ceinture 
n un tenon d'embhoite- 
ment, les coudes sont an- 
guleux el les mains jointes 
à la mode archaïque, Cette 
pièce fut ramassée au pied 


de l'escalier et non loin 


de la porte donnant necès à la cour 20. Tous ces objets proviennent du ni- 


VOA 6, 


Dé ce mème niveau el dans les fondations des murs de la cella 18, nous 


avons lrouvé quatre énormes clous de fondation, en deux pièces (1086-1081) 


Ur Syria, AVI, p. 124 et pl. XXV, 4. 
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avec tablettes anépigraphes en lapis-lazuli el gypse, du type de ceux déjà 
recueillis au cours de la première campagne ll}, mais associés cette fois à des 
ossements d'animaux immolés riluellement. 

Toujours du même niveau 4, mentionnons enfin de nouveaux éléments 
du panneau en mosaïque de coquille : tête d'homme imberbe au crâne rasé 
(1083), tête el buste de guerrier barbu (1104), robes de parade avec écharpe 
cloutée (1102), bas du corps de deux hommes qui sé éroisent (1103), ce qui 
prouve que dans un même registre, les personnages ont pu être distribués 
dans deux sens différents, vêtements dentelés s’arrétant à hauteur des genoux 
et jambes nues (1104, 1105). D'autres petiles plaquettes, en coquille et pro- 
venant d'autres monuments, avec en légère incision la silhouette d'un homme 
(1049), d'une déesse, aux vétements dentelés et flotlants (1027) furent recueil- 
lies dans les environs. 

La démolition des murs du temple (niveau a) révéla de nouveaux 
objets qui y avaient élé certainement Cachés avec intention : silhouettes en 
coquille (1082), languettes de coquille, parcelles de lapisazuh et de feuilles 
d'or, Dans les pavements (cela 47) une amulette-pendentif (4227), (cella 1 8) 
une petite tête d'homme imberbe, en coquille, veux incrustés (1228). 

D'autres pièces plus importantes proviennent du niveau b (quartier des 
prêtres) : belles amuletles (fig. 6) en lapis-lazuli, représentant soit un (1018), 
soit deux taureaux barbus accostés (1079). Une autre figure, un taureau 
androcéphale d’un type très particulier, puisque le visage est barbu, mais avec 
les lèvres rases el des cheveux plaqués sur un crâne aplali (1072). La démo- 
lition des murs des chambres 13 et 14 donna deux petites têtes viriles d’une 
allure toute différente de celles jusqu'ici souvent rencontrées (1063, 1064). 
L'homme est imberbe, crâne mésaticéphale, rasé et profond; la physionomie 
aux traits arrondis respire Ja bonhomie et la paix. Mentionnons encore deux 
beaux eylindres (1080, 1081), le premier à deux registres, tous deux avec les 
scènes classiques d'animaux luttant et maitrisés par des hommes ou des êtres 


M) Syria, XVI, p. 138 et Hg. 14. dépôl ct dans one tombe d'Ur, Ur Exrce- 
ft Un taureau strictement semblable (style valions, I, pl. 442. 
el matière) à été trouvé en HNaute-Égypte, M) Exemplaire semblable à Ur, C. L, WooL- 
dans le « trésor » de Toud, épave asintique LET, op. cit, pl (44 


de quelque mille ans antérieure 4 ln date du 
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composites. Ces cylindres sont bien caractéristiques des environs de lan 
3000! el nous permettent de dater les niveaux a 64, d'autant qu'il s'ajoutent 
aux autres objets (amulelles, incrustalions de lapis-azali, coquille et pâte 
rouge sur céramique, ou œufs d'autruche, dés à jouer ©) qui contribuent à 
constituer un complexe archéologique des plus cohérents, 





Frs. 0. — Amulettes en pierre (M, 1079, 1018, 1072). 


Des niveaux € et d, à part la céramique, peu d'objets, Les tombeaux de 
pierre, malheureusement violés, n'ont donné que quelques tessons. A l'entrée, 
nous avons recueilli de petits dépôts de céramique : jarres, lasses, bols, avec 
aussi un type inconnu aux niveaux supérieurs, celui d'une flûte, évasée aux 
deux extrémités el percée de part en part, Les « barcasses » du pelit sanc- 
tuauire (niveau d) sont de forme irrégulière, avec prédominance du type du bol 
à fond arrondi. Quelques tombes en pleine terre (240, 244, 245, 246) nous ont 
redonné cette céramique + grenade +, rencontrée dès la première campagne, 
tombes des gens du niveau 6 et de date postérieure aux grands lombeuux de 
pierre, ce qui confirme nos conslatations de 1943 M, Au cours de notre 


EN Ou les rapprochern de ceux trouvés à intrustalion semblable et pl. 458 a, pour les 
Ur « dans ln partie la plus ancieune de la dés. 
périoilé du cimétière royal », Woottr, op. PT Même lype signalé par Faaneront à 


rs si 06 (47 NT: (73) ou à Fara. Khafaje, GIC, 20, p. #4, ce. 
ii Wooncer, op, œil, pl. 4N6, pour nne Syrie, AVE, p. 8. 
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prochaine campagne, nous nous proposons d'achever le déblaiement du niveau d 
et de rechercher les tombes contemporaines de celle installation. 


LE FALAIS 


Au cours de notre deuxième campagne, nous avions, on s'en souvient, 
découvert un Paluis, dont le dégagement interrompu en avril 1935 avait déja 
révélé 6% chambres ou cours, recouvrant une superficie de à.000 mg. 
Après les travaux de l'luiver 1935-1936, le développement de la construction, 
préalablement entrevu, se trouve confirmé el par uné coïncidence que nous 
n'avons cerles pas cherchée, nous avions fin mars 1936, le double exact du 
chiffre atteint un an avant, avec 138 chambres ou cours, en ce moment 
visibles. Seulement, nous ne sommes pas encore au lerme du dégagement el 
l'on peut même se demander si une campagne nouvelle, menée à pleins 
effectifs, y suffira F1. 

Un simple aperçu du plan (pl. VIT) atteste d'ailleurs, hnmédiatemenl, 
l'énormilé de la zone construite. Celle-ci dépasse déjà un hectare et demi, 
avec ce monument qui mesure 143 mètres sur une face, 120 mètres sur une 
autre, l’une et l'autre non achevées, La grande cour trapézoïdale (431) apparue 
en fin de campagne, qui prolonge considérablement vers Fest les lignes des 
bâtiments, repousse d'autant leurs limites orientales, On le comprend mieux 
encore, si l'on reporle sur le plan altimétrique les relevés à la date de mars 
1936 et, sans conteste, ceux-ct démontrent que ce qui resle encore enfoui 
risque de représenler presque la moitié de la constraction totale. Celle-ci 
s'étire donc vers le point culminant du tell (14 m. 55) et apparail avoir été 
en étroite relalion avec le monument caché en cet endroit, où dès le début 
nous avons cru retrouver les restes d'un espèce de sigquret. Les travaux 
prochains nous permettront sans doule de mieux saisir cette relation. 

Nous avons précédemment souligné Fampleur et l'étonnante conservation 
du Palais. Celles-ci ne se sont pas démenties el il est superflu d'y revenir, 
La descriplion de divers éléments du monument l'allestera d'ailleurs encore. 
Nous soulignons en outre que le climat et la qualité du sol ayant aidé à la 


() Syria, XVI, p. 44 et su. (1 Elle n'y n pas suffi (avril 1917). 
Syhia, — AVIL Fr] 
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conservalion de l'édilice, son agencement nous est remarquablement saisissable 
et qu'il restera peu de points obscurs dans celle architecture du mm° millénaire. 

Le problème de l'éclairage semble réglé ainsi que nous l'avions esquissé. 
La lumière pénétrait grâce aux cours intérieures, ouverles, jusqu'au plus pro- 
fond des pièces, par les très hautes (routes des portes, Il n'est nul besoin de 


supposer des lanterneaux et il n°y a aucune trace de fenêtres au rez-de-chaussée, 





Fra, 7.— Palais de Mari : trous de poutraison. Au premier plan, ceux d'une galerie sur la cour 87: 
au centre et de gauche à droilé, ceux des plafonds des chambres 80 et 49, 


puisque nous avons maintenant la preuve — du moins à mon sens — que sur 
la partie centrale (sud el ouest de la pièce 65) il y eut un étage, Calui-ci est 
repéré (dans les chambres 80 et 82) par les alignements des trous de poutrai- 
son (fig. 7), soutenant le plafond du rez-de-chaussée, où si l'on veut, le 
plancher du premier élage. Celle poulraison était très serrée (14 poutres, 
chambre 80: 11 ou 13, chambre 82) el prévue pour des bois très épais (on le 
comprend, car nous avons retrouvé dans les éboulis le « plancher » fait d'un 
dulluge de carreaux cuits), disposés à une hauteur moyenne de #4 mètres. au- 
dessus du sol du rez-de-chaussée. Toujours grâce aux éboulis, nous BAVONS 
que les terrasses dans celle zone haute, s'élevaient à près de dix mètres au- 
dessus du niveau inférieur et qu'elles étaient ainsi fabriquées : sur la trame des 
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poutres, on étendait des claiés en joncs ou en peliles branches tressées, sur les- 
quelles on posait un lit de larges briques crues, Par dessus, on coulait une 
couche de plâtre très compact et l'eau des pluies était dirigée par une pente 
soigneusement prévue, vers une goullière en terre cuite qui la canalisait au- 
dessus de larges drains s'enfonçant à une dizaine de mètres sous les fondations. 
Ainsi celles-ci n'élaient pas sapées par Pnfltration qui n'est d'ailleurs à 
rédouter que pendant la saison des pluies, dé janvier à avril. 

Le dégagement a révélé des installalions aussi soignées que celles de Fan 
passé et similaires en bien des points. La région occidentale qui est apparue, 
était affectée aux cuisines, offices et réserves, Toute cette zone ful remaniée à 
plusieurs reprises et principalement après la destruction du Palais, en vue 
d'une réoccupation à l’époque assvrienné. Ceci complique singulièrement lu 
datation dans ce secteur, car souvent on y éprouve quelque hésilalion dans 
l'attribution des divers éléments architecturaux, 

Dans la cour intérieure 70, ouverte, deux fours étaient aménagés, lous deux 
autrefois voûtés (pl. VE, 3). À l'angle sud-est, débordant sur le passage entre 70 
el 76, ce qui démontre son installation turdive, un four avec vole en briques 
demi-cuiles placées en encorbellement, avec les restes d'un escalier (6 marches 
encore visibles) prenant appui sur la voûte el plaqué à l'angle de la cour, 
permettant sans doute de surveiller plus facilement le tirage réglé par en haut. 
A peu près au centre, mais alossé au mur nord, le deuxième four, circulaire 
(diamètre : 3m. 60), avec voile en briques crues, effondrée, prenant appui sur 
une sorte de margelle ot un arc double en briques cuiles, délimitant l'entrée, 
Le pavement de ce four est en plätre compaecl el ne présentait aucune trace 
d'un feu violent, qui n'avait pas davantage marqué les briques de lu voûte. Sur 
le plâtre, nous avons shnplementrelevé quelques débris de suie ou de branches 
carbonisées, comme a pu en luisser un brasero déposé en cet endroit. Pour 
cette raison et cu égard à la découverte dans la pièce voisine (77) d'un choix 
étonnant de moules en terre cuite ne pouvant aller au feu, nous avons pensé 
que ce deuxième four pouvait ôlre une « Cave » à laitages où à fromages, 
déposés là à la température favorable, alimentée par un brasero el conservée 
d'autant plus facilement que la porte de l'arc ést Lrès aisément fermée, va ses 
pelites dimensions (h. : Om. 73; larg. : 1 In. }, 

De cette cour (70) on passait facilement avant les remaniements assyriens, 
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dans la zone méridionale, avec sa distribution régulière en petits magasins 
(86-104 et 89-97), de part et d'autre d'un long et étroit couloir (99 bis), Qn 
retrouve dans cetle région, un agencement traditionnel et bien connu dans les 
palais crélois 1, Ces dépendances doivent d'ailleurs se prolonger encore vers 
le sud el vers l'est, mais le dégagement n'a pu en être poursuivi, faute de 
lemps, nos recherches ayant dû se porter sur la partie centrale où nous avions 


hâte de reconnaitre les abords de la salle du trône (65). 
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Fig, Ë, — Grandes jarres d'un cellier du Pulais (chambre 74), 


Avant de passer à la description de celte zone toute différente. signalons Loul 
au moins la découverte de deux celliers, l'un (78) au sud-ouest de ln pièce 65, 
avec huit énormes jarres (hauteur : { m. 15: diamètre : 4 on. 10), encore in 
suu, mais, sauf une intacte, assez endommagées par Les effondrements (fig. 8): 
l'autre (116) à l'est d'une grande cour (106), avec onze jarres in situ, toutes 
enchâssées dans une large banquette courant le long des murs l# ef fac 


accessibles grâce à de petits escaliers et à des paliers permettant de verser ou 


lement 


Fe] Pulais de Fhaistos, avec soi couloir des 
mauneins, à l'onesl, 


Ce qui rappelle l'agencement crétois, 


ainsi CGuarotrurien ct Cnannoxseaux, Fouilles 
eréculées à Mullia, pi. XXIV. 
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de puiser avec la plus grande commodité (pl. VIE #). Les jarres sont de très 
gros module, leur hauteur intérieure variant entre 4 m. 25 et 1 m. 45. D'autres 
jarres, plus petites, furent ramassées cassées, qui étaient diversement déco- 
rées (col mouluré, panse avec triple bandeau cordé ou dessins incisés). 

Mais toutes ces inslallalions, quoique parfaitement intacles, ne peuvent 
nous retenir plus longtemps. Nous en arrivons maintenant au complexe, plus 
important encore, des grandes cours. L'an passé, nous avions terminé le 
déblaiement de lu grande salle oblongue (65) et de la chapelle surélevée (66) 
avec sa volée de dix belles marches, son portailà redans et la statue renversée 
du patési Ishtup-ilum!!. Dès janvier 1936, nous reprenions le dégagement 
par le nord, et ceci révélait bientôt de nouvelles installations de type culluel, 
qui montrent bien que les palais mésopolamiens du nr millénaire élaient non 
seulement des résidences royales, des édifices attribués aux services d'admi- 
nistralion de l'État, ce qui est le cas dans une capilale comme Marti, mais que 
la religion y tenait non seulement une place dans le culle privé du prince, 
mais qu'elle s'y manifestait encore par des cérémonies publiques, avec un 
wrand concours de peuple. Ce qui nécessitait des aménagements spôciaux, si 
bien qu'au milieu du Palais. c'est un vérilable temple qui apparait, avec deux 
installations cultuelles, conçues selon deux types différents : d'une part, dans 
la salle 65 oblongue, la chapelle surélevée s'ouvre sur le petit côté; d'autre 
part, dans la pièce 64, elle aussi oblongue, un podium, adossé au long côté, 
est face à l'entrée et dans l'axe d'au moins trois portés. On pourrait donc dans 
le Palais de Mari, retrouver les deux conceplions, < nordique » et « babylo- 
nienne » du sanctuaire, 

Nous ne disons rien de la chapelle surélevée, et de la salle du trône 65, 
décrites l'an passé. La fouille a montré qu'elles étaient en étroile relation avec 
la pièce conliguë 64, grâce à deux larges portes de communicalion. Dans celle 
salle rectangulaire (25 m. 50 X 8 m.) au milieu du long côté, un podium 
(hauteur : 0 m. 92) esl adossé À la paroi (pl. IX, 1). On y accède de chaque 
côté par un escalier de trois marches. Le tout est en briques crues (sauf la face 
supérieure du podtum qui est, en partie, faile de longues dalles de pierre) avec 
un revétement de plâtre ; de mème, en plâtre une plinthe de fond interrompue 

M) Syria, XVII, p. 19 et sq. Au lieu d'une cour, nous voyons muainlenant en 65, une pièce 
couverte. 
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au centre, plus longue à droite qu'à gauche et un sol qui répond au dévelop- 
pement de la plinthe et à la projection du cube du podium. Un baldaquin dont 
il restait la marque des deux supports antérieurs (pl. IX. 2) enfoncés réespec- 
livement à Om. 43 et 0 m. 31 dans le sol, recouvrait l'ensemble, étant en 
outre solidaire d'un panneau mural, en bois, à quatre registres (hauteur : 4 m.75 
repérés facilement par les trous de scellement, 

Le podium était décoré (pl. IX, 3) sur sa face supérieure (2 m. 43 x 2 m. ! 1) 
par huil panneaux simulant le faux marbre, enserrant un rectangle central 
peint en ocre rouge clair et encadrés sur les quatre côtés par une longue bande 
reproduisant une spirale (blanche ou ocre jaune) à enroulements multiples. 
Sur une partie de la bande ouest et dans les intervalles des spirales, surgissent 
de l'intérieur, des flammes en deux couleurs : ocre jaune et blanche. Cette 
peinlure est posée sur une mince pellicule de plâtre (4 mm. à { mm. 5) recou- 
vrant une plaque de terre (4 cm.) posée à même la pierre, 

La deslinalion culluelle de ce podium semble évidente, surtout quand on 
songe qu'une grande statue — celle de la déesse au vase jaillissant — fut 
ramassée à quelques pas. Mais on ne retrouve sur la face supérieure, aucune 
race d'un tassement marqué à cet endroit par la pose d'une statue, non plus 
que celles qu'y auraient laissées les pieds d'un trône, si l'on songeail à voir sur 
le cube l'emplacement du siège royal, aux heures d'audience officielle. D'autre 
part, la situalion du podium et le symbolisme de la décoration, où les spirales 
elles flamméèches rappellent visiblement les cérémonies culluelles de Feau et 
du feu, indiquent nettement l'utilisation rituelle de ce monument remarqua- 
blément conservé, 

Celui-ci, nous l'avons dit plus haut, est face à un large portail (3m. 10) 
(pl IX, 4) qui semble n'avoir jamais été fermé (aucune trace de crapaudine) 
et s'ouvre sur une grande cour (106) rectangulaire (29 m. x 26 m.), au sol 
enbérement plâtré (alors que le passage 64-106 est dallé de carreaux cuits et 
que la pièce 64 à son sol en terre baltue). Tout y était extraordinairement 
soigné : les encadrements des portes (il y en a 6) étaient relevés de bandes 
peintes en rouge, les murs revélus de plätre étaient décorés d’une triple 
bande (}, ocre rouge, bleu de cobalt, ocre rouge, des plinthes en plâtre teinté 


1 Môme priacipo dans dés chambres 44 et leurs : noir, ocre rouge, noir, Syria, XVII, 
46, minis avec une autre combinaison de cou p. 18 ét pl IV, 4. 
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courant au pied des parois. Mais cette décoration était spécialement poussée 
sur Le mur oriental, avec plusieurs fresques, les unes placées très haut el mal- 
heureusement effondrées et réduites en mielles dans les éboulis, une autre 
beaucoup plus bas el encore mn situ, à droite du portail (06-64) et relativement 
bien conservée, Notre regretté collaborateur, P, François, arriva à force de 
patience et d’inluilion, à réassembler quelques éléments des panneaux effon- 
drés. Quant à la fresque in situ, elle fut déposée avec succès en Juillet 1936 par 
le grand spécialiste qu'est M. Pearson, archilecte de Ja mission de Dura- 
Europos, assisté de notre collaborateur, G. Tellier, Nous proposant de faire 
prochainement une étude spéciale de ces peintures, nous ne nous y arrêlons 
pas davantage. | 

Dans cette grande cour ouverte (pl. X et AT) il était indispensable qu'une 
décoration aussi riche fût protégée de la pluie, du soleilet des intempéries en 
général. C'est à cela que répondent certainement vingt-cinq petits cubes de 
pierre, percés d'un trou, el enfoncés dans son sol, suivant certains aligne- 
ments (pl. VIN), I s'agit évidemment du logement de hampes moules des- 
linées à supporter une couverture légère et modifiable suivant les nécessités. 
ILest probable, d'autre part, que les loilures des chambres diverses, conliguës 
à la cour 106, débordaient largement sur elle, conshiluant ainsi un avant-toil 
protecteur. Celui-ci abritait non seulement les bandes géométriques peintes, 
mais surtout la fresque tn silu, elle, en dehors de la couverture mobile, 
d'après la disposition des supports. Par contre, un « bassin » (pl. X, 2) assez 
énigmatique, plaqué au mur esl, semblait doublement protégé, Ce bassin, 
rectangulaire (2m. 93 x 1m, 90 x Om. 28) esl fait de briques, enduites inté- 
rieurement et extérieurement de plâtre (fig. 9). On peut se demander si cela 
suffit pour assurer l'étanchéité, mais on ne voit pas bien alors à quoi pouvait 
servir cet aménagement, Songera-t-on à une « caisse » destinée à des plan- 
lulions ? 

Ne signalant ici que les traits essentiels de Farchilecture du monument, 
indiquons que l'on quitlait celle cour sur le coté nord par un autre grand 
portail (pl. X, 3 et #) dans l'axe du podium, ce qui créait une magnifique 
perspective. Ge portail (pl. X, #)est d'un type nouveau, avec des saillants 
(plaqués de plâtre blanc) et des rentrants (les enduils peints en ocre rouge), 
destinés certainement à servir de logement à des poutres mobiles, évidemment 
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en relalion avec la fermeture el l'ouverture du passage, la cour 106 n'étant pas 
accessible en tout temps. La circulation élait d'ailleurs assurée en dehors 
d'elle et si la grande porte du Palais, que nous n'avons pas encore repérée 
est au nord ou à l'est, on pouvait circuler entre l'extérieur, les appartements 
royaux (bloc de la cour 31), les écoles (24, 25), la zone réservée aux fonc- 


lionnaires (autour des cours | et 15) et les cuisines el communs (rémon de la 





Fire, 8, — Le « bassin + de la cour 106, où fut trouvée la tête de In déessé au vüse jalilissant. 


cour 70) sans avoir à traverser les zones 106, 64 et 65, apparemment réservées 
aux cérémonies d'apparat el aux offices culluels, De même le roi quittant 
ses appartements (cour 31) pouvait littéralement sans être vu des 6 lrangers, 
gagner l'emplacement de son trône (salle 65) à quelque quatre-vingts mètres 
de sa chambre, 

Nous pensions, alors que notre travail de déblaiement progressart au delà 
de la conr 106, vers le nord-est, par les couloirs 112 et 114, que nous allions 
arriver rapidement à « la porte ». Nos calculs furent Lrompés une lois de plus, 
quand, au sortir du couloir 1144, nous débouchions dans une nouvelle cour 
(191), la plus grande de loutes (49m. x 33 m. en chiffres ronds), de forme 
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trapéroïdule, du moins dans l'état actuel, en relation avec une nonvelle 


cela (132) qui ouvre sur Le long côté de ln base, par un large portail que 


prolonge un très bél escalier 


d'une celle, car on retrouve, 
ans l'axe de l'entrée, un po- 
dium bas sur des enduits de 
lerre eflondrés: de nouvelles 
peintures à reéprésentalions 
culluelles sont apparues, dont 
le dégagement n'a été qu'a- 
morcé, Gest celte décoration 
qui on'incitat à voir dans cetle 
pelile pièce une nouvelle cha- 
pelle, mais si lon trouve que 
cela constitue Lrop d'instul- 
lations culluelles dans ce 
palais, on ne fera nulle dif- 
livullé d'y reconnaitre une 
chambre de réceplion, lé po- 
dium bas, en Lerre, marquant 
l'emplacement du roi. 

Le développement de ectte 
Cour percée de 9 portes, sûrs 
compler le portail de la pièce 
12, repousse d'autant les li- 
miles extérieures du Palais. 


L'ssue principale est au nord 


semi-cireulaire, en briques cuiles, J'ai parlé 





Fra. 10. — Escalier entre couloir 88 el chambre 117, 
avec fre séle une brique de Zimrilim. 


ë UT. TTIT. “| - 1 À din : 1 L 
et Cest par là qu'il faudra vraisemblablement progresser par de nouveaux 


couloirs mr chicane, vers Fu La porte ro principale sr l'exlérieur. Le long CO 


| "1 a à Î z a 3 - C] 4 on. | 5 C1 ET] 
loir GS Ul, que nous avions cru, l'an passé, devoir nous Ÿ conduire, ne fail 


1 Marqué 69, sur le plan de lan paxxé(Sy- ment forcé dans notre numérotalion. Celle-ci 
rie, AVI, pl. V}, parce que Hi où nous avions indique d'ailleurs la progression dans l'ordre 
cru devoir trouver deux chambres (64, 4571, il dés recherches. La cour lrapézoïdale (434) n 
uen est apparae qu'une, 64, d'où on remanic- été pur erreur, marquée 133 sur le plan. 


Svma. — XVIII 
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qu'assurer les communications entre la partie centrale, la grande cour tra- 
pôzoïdale et une nouvelle zone construite, à un niveau supérieur, Ce qui a 
rentlu nécessaires soit un escalier (entre 68 et 1 17) (fig. 10), soit des plans 
inclinés en lérre battue (entre 87 et 68 bis, entre 117 et 127. Cette zone est 
caractérisée par des pièces très allongées, à allure de magasins. Malgré son 
installation qui rappelle celle des écoles (24 et 25), la salle 422, avec ses files de 
pelites banquettes de terre, a dû servir de dépol. Six jarres étaient restées, au 
milieu des allées, rappelant par leur décoration celles du cellier 116. 


LES DOCUMENTS MECUEILLIS DANS LE PALAIS 


Les découvertes amorcées l'an passé se sont poursuivies au cours du déga- 
sement el ä un rythme accéléré, Si le Palais fut saccagé consciencieusement. 
lout ne fut pas emporté en butin de guerre el il en restait suffisamment pour 
compenser largement l'évacuation onéreuse de milliers de mètres cubes de lerre, 

I y eut d'abord une énorme moisson épigraphique : quelque 14.000 
textes ont été recueillis cette année, en deux lots concentrés dans deux Pièces 
distinctes (n° 108 et 145) (pl. VIL, 4). Textes de première importance puisque 
ce sont en majeure partie des lettres qui, ainsi que l’a reconnu M, F. Thureau- 
Dangin, consliluent la correspondance diplomatique du dernier des rois de 
Mari, Zimrilim, avec ses arnbassadeurs, émissaires, espions, avec gussi Ham- 
murabi, rot de Babylone 1, On peut dire que grâce à celle moisson dont l'étude 


M) Une de ces lableites, de lorme carrée jusqu'à ln côte méditerranéenne, nu point que 
5 cn. & de côté), vient d'btre lue par lu homme » d'Ugarit [Mas Share) en écrivit 
M. Gi. Dossin, qui y à rolrouvé, non seute- à Hammurubi, Voici }n Lr'anscription el ln trn- 
ment li mention d'Ugarit mis aussi la preuve duction de cs petit Lexte, Lulles qu'elles m'ont 
que lu renommée du Palais de Mari s'étenduit été transmises aimablement pur M. Dossin. 

TRANSCNIPTLOX FHADUCTIO x 
Ana [Zijm-rlé) - 16 - fm À Zïmrilim 
qÜ — fl — ma dis ceri : 
une Ha-a[m - mlu-rla-pli Ainsi parle Hammurnpi, 
hu ho- — [mal lon frère : 
B. vrifl Ü-ga-ri-if{kil 3. L'« homme « d'Ugarit 
ki-a-am  ipu-ra-armn vient de m'écrire 
Tranche. HMI-UE — né, té qui suil : 


bit Z[i-im rJidé-im “ Indique-moi 
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a été commencée par MM. Dossin et Jean, c'est non seulement toute l'histoire 
du Moyen-Euphrate qui réapparait et avec quel détail, mais celle mème 
de la grande période de Babylone, à la fin du ur millénaire. Une centaine 
de tablettes provenant des chambres 77 et 79 à été remise à MM. Boyer el 
Nougayrol, et Mile Rutten a été chargée de l'étude de 42 foies inserits, ramassés 
dans la chambre 108. Plusiears briques inscrites! ont été, cetle année encore, 


recueillies : dans les éboulis, avec Le nom d'un shakkanak de Mari, Hum-ishar ; 





Fic,. 11.— Collection de 47 moules, recucillls dans le Palals (chambre 77}. 


dans un escalier (fig. 10) (entre 68 et 117), 2n sifu, avec celui de Zimrilim 
a roi fort », dernier occupant du Palais. 
Parmi les autres documents recueillis, citons d'abord une importante 


collection de 47 moules (fig. 41) avant servi à décorer certains plals déposés 


Revers. ku-ullime- an-ni lu demeure de fimriliom : 
10, lu-tu — ur 10. Je désiré ln voir, n 
fan-an-na  ani-crmn-nur Mainlenuni, par ce om courrier, 
dt omré-di of-fé-arfler deu Jon je Le dépéchie son Ts. 
M. Dossin a fnil unû communicolion sur () Tuuueac-Dinous, FRA, XXL 0 ES6), 101- 
ces tableltes, à l'Arndémie des Inscriptions et 114; 171-159, 


Belles-Letires, séance du 15 janvier 1933. 
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sur la lable royale (pl. XI). La pièce où ils furent ramassés (n° 77) élan 
Lrès proche des fours (cour 70), nous pensons, élant donné certaines carne- 
lénisliques de ces moules (terre ne pouvant aller au feu et pour certains, diffi- 
culté de démoulage), qu'ils furent utilisés pour la confection de pâlisseries, 
lailages et fromages. Tous produits artistement décorés et ornementés. A 
côté des thèmes purement géomé- 
triques (pl. XIE, 2) (cercles concen- 
triques, chevrons emhoités, lignes 
parallèles, rosaces simples ou dou- 
bles) on trouve des motifs plus com- 
pliqués, combinant le géométrique 
et la représentation d'animaux. 
Ainsi des corlèges de chiens, cha- 
cals, chèvres, razelles, taurouux., 
lions, répartis dans les zones con- 
centriques où groupés dans la zone 
centrale. Un lrouve aussi un réper- 
loire différent : un hérisson qu'en- 
lourent ses sept pelits: des puis 


sons en files serrées, des vols d'oi- 





SCALX. 

Fro, 12 — Moule 1040 : taureau passunt Parfois on rencontre des moules 
sur la montugne, en forme d'animaux : ainsi quatre 
exemplaires d'un poisson (1055, 
1125, 1126, 1127), quatre d'un bon couché et hurlant. la queue relevée et 
une éloile où un soleil à sept rais sur la nuque (1040, LU41, 1128, 240, 
Ailleurs deux bouquelins s'affrontent, de part ét d'autre d'un arbuste dont ils 
dévorent les jeunes pousses (103%) (pl XIE, 4) où dont la silhouette stylisée 
est plantée sur la montagne (1036) (pl. XL, 15. lei, un taureau efflanqué, qui 
passe à gauche, sur la montagne (1039) (fig. 12). La, quatre personnages barbus 
ol ous (pl. AIL, 2), hormis létroite ceinture, dansent une ronde en se tenant 
1 Cette caractéristique ost à souligner : le laire el du lion, Tuuu ÉAU-Tancix, Arslun- 

symbolisme religieux, jusque sur Ja table Tash, p. 1474. 

royale... Pour l'associulion de l'emblème so- 
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par la main el en serrant en même lemps le vase de la fertilité d'où sort le 
rameau (1129), Trois moules rectangulaires (1044, 1124, 1192) reproduisent 
les traits d’une femme nue, assise et les mains se soutenant les seins (lg 141. 
Le personnage est paré de bracelets et de 
colliers et ses cheveux sont serrés dans un 
turban 1), 

Enfin, deux autres moules témoignent 
d'un vrai talent de composition, avec le 
souci de marquer les différences de plan, 
Sur lun deux, un homme conduit un cerf 
Qu'il maintient par les bois, cependant 
qu'un sloughr se jette sur le poitrail de 
l'animal (pl. XH, 3). Un autre cerf s'a- 
vance à l'arrière-plan, qui est sans doute 
le petit du prisonnier (1032). Sur l'autre 
(pl. AU, 4), un lion bondit sur la croupe 
d'un taureau qui passe à gauche, Dans le 
champ, deux animaux plus pelits, sans 
doute des veaux, s'éloignent (1037). La 
simple nomenclature de ce « service » in- 


dique assez la variété de sa décoration t 





lingémosité des décorateurs, sans oublier 
les goûls raffinés du roi et de ses hôtus. Mb tt Monet nus maine. 
Le travail de la pierre est cette fois nu turban. 

encore fort bien documenté, que ve soil 

dans les petiles dimensions où dans la grande slatuaire, Le palési Ishiup- 

um révélail un art, somme toute assez rude ot plus soucieux de la sunplicilé 

des lignes que d'élégance raffinée, Deux monuments recueillis cette année sont 

d'une allure el d’une inspiration toutes différentes. Il Ÿ à tout d'abord un petit 

relief de merre (1300), représentant une déosse de haut rang — elle porte 

une liare à quatre rangs de cornes — réspirant le parfum d'une fleur. Lu décsse, 
VU Colle coiffure bien définie rappelle de Findus, IN, 44 nov, 1036, p. 86) sq nl 


étrangement colle attestée par des figurines Mig. 24 et 25; M nov, 1086, p. A, fig. 41. 
relrouvées por Mackay dans le Sind, à l'est 
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de profil à gauche (la tiure est représentée de face), est silhouellée avec la plus 
grande finesse et Le sculpteur én a fait une merveille de ciselure (pl. XIV, 1. 
La femme a les cheveux ondulés sur le front et enroulés sur la nuque en un 
long chignon, cependant qu'une « anglaise » tombe sur l'épaule gauche. Celle 
élégance dans l'ordonnance de la chevelure se retrouve dans la parure, collier 
à multiples rangs, quatre bracelets à chaque poignet. 

Le vêtement est peut-être la longue robe + deux pièces » à volants super- 
posés el à longues mèches ondulées formant une sorte de cape qui épouse la 
forme des épaules d'où sortent les avant-bras, nus jusqu'aux coudes. Le bas du 
vêlement s'évase en forme de cloche. Suivant la mode du temps, une très 
longue natte Lombe dans le dos, s'enroulant peu au-dessus des lalons en une 
boucle terminale, Les deux mains sont levées, côte à côle, mais il ne s'agil 
pas du geste classique de l'adoration, car entre Ja main gauche et le nez, un 
pelil morceau de fritte représente certainement une fleur que la déesse respire 
et qu'elle lient par la tige. 

Le relief élait rehaussé d'un placage d'a rgent dont il reste des traces sur 
la liare, l'épaule gauche, la paume de la main droite et le ruban du c 
en élit de même des pieds, recouverts d’une feuille do 
suübsisté que sur l'arrière du pied droit et le devant 


hignon. [| 
même mélal qui n'a 
du pied gauche, Cette 
pelile plaquette (hauteur : 0 m. 135) fut récucillie dans la cour 131, près de 
lu porte 114. Elle avait dû appartenir à une incruslation, dont elle s'élait déta- 
chée au moment du pillage du Palais. 

Le second document est la siatue d'une déesse au vise jaillissant 
(pl. XIN), ramassée en plusieurs morceaux au pied du podium (pièce 64) 
(fig. 14). Haute d'un peu moins de { mètre 50. elle st coiffée d'une sorte de 
casque-perruque à un rang de cornes, ce qui indique son rang inférieur dans 
l'échelle des divinités. Debout, elle tient des deux mains l'uryballe classique. 
Malgré la mutilation antique du nez et les veux vides de le 
visage est d'une grande finesse de traits (pl. XIV, 
delées el les lèvres où un sourire s esquisse, | 


ur incrustation, le 
2) avec les joues bien mo- 
© menton est court, en légère 


galoche, avec un double menton qui, d'ailleurs, n'a rien d'exagéré, 

UT De même ln décsse au vase jnillissnnt, templ d'Ishtur (Syria, XVE, pl. XXVI. Q), ant 
décrile plus loin el né sininette de méme printemps (34. 
époque, mulilée, recueillie dans le puiis du 
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Les cheveux de la perruque tombent en ondes épaisses de chaque côté 
sur les épaules et sont noués sur la nuque en un lourd chignon aux lignes géo- 
métriques accusées, que maintient un large ruban. Dans le dos, suivant la 
mode précédemment attestée à Muri (buste du lemple d'Ishtar et plaquette 
(1300) décrite plus haut), tombe très bas une nalle ronde que serrent plusieurs 
coulants (pl. XHT, 1). Les oreilles sont cachées par ce qué nous interprétions 


d'abord comme des bandeaux nattés, mais M. Sevrig nous a suggéré qu'il vau- 





Fra, 14, — La déesse au Vase Jalllissant, acéphate, in sil, au pied du podium de la cour 64. 


drait mieux y voir ces couvre-oreilles mobiles en métal précieux que l'on ren- 
contre à Palmyre, longtemps après. Nous nous rallons à cette hypothèse, 
qui explique en mème lemps que celle partie ait été peinte en rouge. 

La femme porte au cou un collier de perles rondes, de différentes gros- 
seurs, à sexluple rang et trois bracelets à chaque poignet, Elle est vètue d'une 
longue robe qui moule étroitement les lormes et lombe jusqu'à terre, en 
s'évasant légèrement. Sur le devant, elle se trouve échancrée, pour que 
puissent sortir les pieds nus, posés à plat, côte à côte. Il semble que jusqu'à 
la taille, très haute, la robe soit faite de bandes croisées en biais, avec des 
manches très courtes, ornées d’une bande festonnée, Sous In ceinture, formée 
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de deux bandes juxtaposées, le tissu pourtant uni est segmenté horizontalement 
par quatre légers évidements, rappel évident des volants superposés du cos- 
lue féminin du temps el décoré verticalement de lignes ondulées incisées, 
qui se lerminent en spirale. [semble qu'on ait voulu ainsi représenter les 
éaux viviliantes dans les flots desquelles des poissons sont dessinés, montant 
où descendant. 

Le vase que tient la déesse est non seulement creux, mais il communique 
aussi avec un canal intérieur qui traverse la statue verticalement et s'ouvre à 
la base même du socle. Très certainement nous avons là un exemple incon- 
lesluble de « statue vivante ». L'eau d'un réservoir extérieur, disposée à 
la hauteur voulue, devail étre amente dans In statue et s'épandait par le vase 
incliné, devenu à la lettre, un « vase jaillissant s *, Ainsi les pèlerins et les 
visiteurs du rot. élaient témoins de ce miracle bien fait pour les éblomr, de 
l'eau Ferlilisante dispensée par la déesse à ses adorateurs. 

L'emplacement de la statue n'est pas facile à préciser. De ce que la face 
supérieure du podium ne présente aucun trou de tassement, nous avons cru 
pouvoir conclure que ce n'est pas la qu'elle Fit dressée. On l'aurait pourtant fort 
bien vue sous le baldaquin et dans l'entilade des portes, L'installation hydrau- 
lique suggérée par le canal intérieur de In sculpture et l'eau ruisselante, 
semblent d'autre part postuler des aménagements bitumés. Or, ceux-ci sont 
parliculiérement nets aux abords et dans la chapelle surélevée 66, à priori 
excellent emplacement. Seulement, on s explique mul que l'escalier de cette 
tribune ne porte aucune trace comme celle qu'aurait laissée un gros bloc 
dégringolant d'une hauteur de dix marches. On le voit, toute’ localisation 
s'avère actuellement impossible, el sans doute faut-il attendre ln fin du déga- 
sement pour oser êlre plus affirmatif. Cependant, nous pensons que c’est dans 
une ou dans deux iles trois zones déjà déblayées (106, 64, 65), qu'il faut 
redresser les deux grandes statues de nos deux dernières campagnes : celle du 
patést Ish{up-ilum et celle de la déesse au vase jaillissant, le premier peut- 
être en face où non loin de la divinité. 


‘9 Pour tout ce qui concerne ce symbole, et le travail d'ensemble dé E. vas Bunex, The 
Meuznr, Origines orientales de l'Art, p.148 sq. flouwing vase on Lhe go with atreams. 
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Le développement de la fouille au cours du printemps 1936 a précisé el 
confirmé les conclusions que nous avions présentées au terme de la deuxième 
ampagne t#. Le Palais de Mari fut construit à lu fin du ILE millénaire et ce, 
semble-t-il, par une suite dynastique dont nous connaissons déjà cinq représen- 
bants: Hum-ishar, Ishtup-ilum (ces deux noms interchangeables), lagitlim, 
lahdunlim et Zimrilim, celui-ci élant le dernier occupant. La ruine est, sans 
doute aucun, el comme nous l'avions immédiatement indiqué, l'œuvre du roi 
dé Babylone, Hammurabi. La masse des archives apportera certainement des 
révélations très explicites sur la défaite de la capitale du Moyen-Euphrate, 
datée, on le sait, de l'an 33 de Hammurabi et achevée en l'an 35 FI. 
Qu'un conflit dut opposer Babylone et Mari, s'explique tout autant par des 
nécessités politiques que par des réalités véographiques. Dès l'instant où 
Babylone étendait sa suprématie lotale sur le Sud-mésopotamien el jusqu'aux 
rives du Golfe Persique, Mari devait prévoir la lutte, En effet, Hammurabi, 
maitre du Sud, ne pouvait accepter d'avoir sur ses frontières Nord, uné puis- 
sance assez solide pour lui couper la route de l'Anatolie et de la Méditerranée. 
À en juger par la prospérité qu'implique le Palais que nous dégageons, les rois 
lle Mari ne devaient pas pouvoir se résoudre à n'être que des alliés obéissants 
ot éternellement soumis. Ils avaient conscience de leurs forces el de leurs 
droits, toutes choses que Hammurahi, fut umené à écraser sans merci. Les 
{tablettes recueillies par milliers, détailleront les épisodes de cette lutte d'abord 
diplomatique (®, mais évoluant rapidement jusqu'au choc de deux armées. 
Zimrilim dut s'incliner, Le palais incendié, les fresques saccagées, les statues 
mutilées, attestent la violence de l'assaut et l'acharnement des combatlants. 
Mari était à jamais vaineue el la capitale du Moyen-Euphrate ne devait plus se 
relever de cel écrasement. 

Dans ses ruines qui s'ensablent, une pelite garnison assyrienne s'installe, 


M} Syria, XVI, p. 20 sq. BG} Rellesilkon der Assyriologie, M, 180, 181. 
Ces rols s'ajoutent d'ailleurs à quatre M Un document remarquable à déjà été 
autres (voir Mari, une ville perdue, p- 236}, à publié par Tuunrau-Daxcis, RA, XXII 
compléter pre un cinquième, Ki-llum (fouilles (AU3G;, p, 11-177, 
1937). 
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quelque sept siècles après, Un des gouverneurs restaure quelques-unes des 
salles du palais, celles qui ont le moins souffert de la destruction babylo- 
nienne %, Les grandes cours, dont les murs sortent encore de lerre, devien- 
nent des enclos funéraires et la colonie assvrienne y enterré ses morts. C'est 
celte nécropole absolument intacte, que nous avons retrouvée à mesure que la 


fouille progressait (fig. 15). Quelques lombes avaient été creusées dans les 





Fan, 15, — Lan nécropole nssvrienne dans les éboulis de la cour 106. 


murs très épais de la salle 65, mais la plupart étaient nettement localisées et 
croupées à l'intérieur des cours 106 et (1 et plus généralement le long des 
murs. Certaines n'ont été établies qu'en défonçant le dallage, surtout dans la 
cour 141, Près de 150 sépullures, intactes, ont été ainsi: dégagées, qui ont 
abandonné un abondant el très varié mobilier. 


On déposait le corps soil en pleine lerre, sait dans de grosses céramiques 


(1 Sur ccile insiallntion assyrienne, Tac- 3. CG, 1 faut peut-être remonler de quelques 
néau-Danats, MA, XXXT, p, 438-139, D'après siècles, le gouverneur Shumash-rish-naur. 
ce que nous relronvons, Il s'agit, ce semble, 1 Alnsi, probablement les chambres 51, 5, 
d'un délachement de lonclionnaires el de Et, ON bis, T4, 75, A00- (04. 


soldals, installé dés Île xrvt-xin" aiècles nv. 


PLAY 
SYRIA. 1937: 
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1. Récipients en fritte vernissée, trouvés dans la nécropole assyrienne, 
(cours 106 et 131 du palais). 





3. Bioux des tombes assvriennes : au centre, tortllons en or et COUMNES EN PTT 
de F 4 


(tombe 125); parure en disques et rosace en or (tome 135). 





1. Mobilier funéraire de la tombe 336 : frite, bronxe, pierre el or 


MARI. 
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rapprochées “deux à deux, ouverture contre ouverture (fig. 16). Le cadavre 
est placé habituellement sur le côté, jambes fléchiés, mais dans de nombreux 
cas on trouve aussi des cadavres étendus rigoureusement sur le dos, jambes 
allongées. Les tombes sont très nettement orientées semblablement, estouesl. 
Des enfants sont enterrés dans le cimetière des adulles, soit en pleine Lerre, 
soit dans une céramique de même type mais de module plus petit. Le mobilier 


funéraire est riche et caractérisé par d'élégants récipients en fritte vernissée 





Me 
n L | 
- “ s ë 
- — : S, | ” " 
di : M, 
4 % 1. ] . + 
Fi. 16, — Tombe assvrhenne (ne 2936) creusée dans le dallage de In cour 1. 


(pl. XV, 1): bonbonméres à couvercle, ampoules, coupes, jarres, godels. En 
méme matière, de petits masques d'hommes tubérbes (pl. XIV, 3 el 4), veux 
incrustés, avec en guise d'oreilles, un appendice éüré, percé de trois Lrous, 
où l’on devait sans doute passer les fils destinés à fixer l'objet sur le corps du 
mort et nous avons pu constater qu'il était placé sur le sternum. De nombreux 
bronzes: bracelets, bagues, miroir, curquois, Trois lombes sont plus spéciale- 
ment riches : n° 125, avec une élégante parure en lortillons d'or allernant avec 
des coulants plats fails de lapis-lasuli, pâte bleue et cornaline (pl, AV, 2); 
an 135, avec une parure faile de douze disques en or et d'une rosace à onze 
pétales cernés d'un Gil d'or (PI. XV, 3); ne 296 (fig. 16), où la lèle de la 
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femme s'ornait d'une parure en perles de pierres diverses, parfois series 
dans des montures d'or, de cinq boucles d'oreilles en or et d'un collier où 
les éléments de cornaline sont en forme de grenudes stylisées (pl. XV, 3), 
est assez malaisé de définir ce qui, dans ces mobiliers, est de fabrication 
locale et cé qui provient d'importation. Plusieurs scarabées, datés du Nouvel 
Empire li, attestent les relations commerciales avec l'Égypte: les frites, et 
en particulier les masques, rappellent étrangement des documents similaires 
recueillis à Ras Shamra, et mème à Suse®. Toul cela jalonne assez bien les 
grandes voies de circulation en pleine activité vers le milieu du 1° millénaire. 

Les deux grands fleuves mésopolamiens el singulièrement l'Euphrate, res- 
laient comme précédemment, les routes traditionnelles entre lnde et la 
Médilerranée. On comprend que les rois assyriens aient jugé bon d'avoir à 
Mari une véritable « tête de pont » qui leur assurait le contrôle facile de la 
moilié au moins du trafic oriental, d'aulant que les postes d'Hindant et de 
Tirqa, Fun en aval, l'autre en amont de Mari, ÿ parlicipaient encore, el il esl 
infiniment regrellable que la disparition du premier el la quasi-1mpossihililé 
d'exploration complète du second, nous interdisent de mieux saisir cet aspect 
de la politique assyrienne sur les rives du Moyen-Euphrate, Celle région de 
(transition restait sur la grande voie commerciale de l'antiquité orientale et il 
n'est pas étonnant qu'on ait recueilli à Mari des documents aussi dissem- 
blables que ces scurabées égypliens el ces perles dé cornaline incrustée de 
päle blanche, sans doute pacotille internationale véhiculée ot brocantée, mais 
lémoins précieux de ces échanges commerciaux entre les rives du Nil et les 
plaines de lindus. 


Axoné Pannor. 
+0 novembre 19,76. 


H) M. Moret n or y relrouver malgre Le mouaqui d'Assur rappelle un lypn chy- 
l'usure, Le nom de Ramsïs IL, priole, Asnnar, Die jüngeren lslilor-Temprel 
(1) Souarrren, Syrie, XIV, p. 406 el pl. XI, in Assur, p. T8 ol pl. #4 Axonan le daie 


CR eulre Le x el le xvar siècles nv, 1.-0, 


LA DÉESSE ‘ANAT 
POÈME DE RAS SHAMRA 
(Deuxième article, ou VF AB, B) 
pan 


CH, VIROLLEAUD 


Lu seconde partie de V AB, soit V AB, B, comprend loul ce qui reste de la 
col. Il et les premières lignes de la col, IT, lesquelles sont gravées sur un 
un fragment qui ne se raccorde pas matériellement à AO 16638 (= V AB), 
mais qui fait certainement partie de la tabletle ainsi désignée. 

1 manquait, à la fin de V AB, A (Syria, AVI, pp. 335-345), quatorze lignes 
environ, etil en manque une vingtaine au début de V AB, B. La lacune est 
donc beaucoup trop considérable pour qu'on puisse lenter de relier ensemble 
les deux morceaux. Comme, cependant, Môt avail reçu précédemment l'ordre 
de servir dleÿn-B"1, et qu'on verra bientôt (V AB, B, 58 ss.) ‘Anat massacrer 
dés populations entières, iles permis de conjeclurer que les instructions don- 
nées à Môt par la déesse n'ont pas été suivies, où qu'elles n'ont reçu qu'un 
commencement d'exécution, et que les divers massacres qui vont être décrits 
représentent autant de châliments infligés par ‘Anat à des collechivilés au 
service de Môt, el qui auraient suivi, dans sa rébellion, l'adversaire constant 
d'Aeyn-B'I. 

De toute façon, V AB, B se compose nellement de Lrois parties : 

1. — LL 1-5%, qui constiluent la fin d’une scène et dont le sens est, par 
suile, fort incertain. 

(1, — LI. 58-37 ou « les combats de ‘Anal », épisode complet et bien con- 
servé, qui se subdivise lui-même en plusieurs parties. 

II. — Li. 38-fin, début d'une scène nouvelle, qui se retrouvera d’ailleurs 
plus loin : D 865 ss., mais dans un élal également fragmentuire, et à Ja suite 
d'un morceau tout différent de 56-47, 
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Fin d'un épisode (NI. 1-5). 


Col. 2. (1)! lil ] 
(2) Eur. 6°, dt. 
rh. gun (8) eo amine. 
Hal. sÿrt (4) Gt ‘ut, 
2) gr. mm (5) b ét. dr. 


2-3%. — Littéralement : « le kpr des sept filles, (c'est) le souffle vital des 
vhevreaux et des ankb, » 

kpr, qui ne se rencontre pas ailleurs, peut représenter bien des choses 
différentes, mais l'explication la plus acceptable parait être h. +es, ad. 
hupru, sorte de coupe. Le kpr des sept filles contiendrail le rh des che- 
vreaux 1 el des anhb, comme la mer contient la brl (synon. de rh) de l'animal 
marin : anhr, AB 1, 15-16; cependant, comme on dit aussi (ibid, 14-15) que 
la brebis ($) est la npé des lionnes du désert, kpr 84° but pourrait désigner la 
plante que broulent les chevreaux et les anbb, le +83, par exemple. 

Sur « les sept filles », voir cidlessus À 24, Pour gdm, ef. Il Dan. 6, 21: 
anhb, qui se retrouvera plus loin, |. #2, désigne évidemment un autre animal, 
el, sans doute, un animal de pelite taille ; comparer acd. annabu (héb. nan). 
quoique l'association du lièvre avec le chevreau apparaisse singulière. Ls 

36-42, — La locution Ælat $ÿrt bit ‘nt semble indiquer que la scène se 
passe devant la porte de la maison de ‘Anal. Toutefois, l'absence de préposi- 
lion est surprenante, car on dit ailleurs, I Dan., 5, 6 bap$ÿr. D'autre part, $gri 
ne peut être que le plur. de $ÿr, bien qu'on dise, en héb., $e‘orim. Pour klat, 
voir ci-dessus, À (1; il s'agit sans doute, non pas de deux portes, mais des 
deux baltants où vantaux d'une seule et même porte, — bit, pour br, est connu 
déja, mais dans la suite (17 ss.) la forme ht se rencontrera seule, à Fexclusion 
de ht. 

4-55. — (2) try « etelle ('Anat) rencontre », ou « tu rencontreras (loi, 


(Comparer à rh gdm Le mp8 ‘ul be Le AB 5 à. 
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Anal) », s 11 s'agit de la 2 pers, Môme verbe dans DE Dan., 6, 43 (l'agryk) et 
ci-après, G 115 (gry). 

La déesse rencontre les servilours — les siens propres, ou ceux d'A leyn- 
WT — au moment où ils posent (à terre ?) ou déposent (dans la terre ?) le ÿr ; 
ou bien, si ba le sens instrumental, la rencontre esl provoquée par le dépôt 
du gr ou d'un gr. Ge dernier mot, d'un emploi si fréquent, est d'une interpré- 
talion très ardue. Dès le début, gr s'est trouvé en associalion avec 4h" et dans 
des passages où il semble bien qu'il soit question de vases précieux , Il AB, 3, 
13-78, el où le sens de « coupe » pour gk' (Ch. #33) paraissant assuré, gr doit 
nécessairement désigner aussi un récipient, En lout cas, il s'agit bien d'un 
objet, et facilement transportable, puisqu'on dit, D AB 35, 1300, a gr ‘l ydm, 
« élève Le gr sur (les) deux mains ». — [I semble d'ailleurs certain qu'il 
existe, dans la langue de Ras-Shamra, deux vocables de la forme gr. Pour les 
lermes monosyllabiques, les rencontres ou les confusions de ce genre sont 
fréquentes, on le sail. Il conviendra d'examiner chaque cas particulier, quand, 
lu moins, le contexte permet de discuter le sens, ce qu'on ne saurail faire vula- 
blement pour la présente locution, par laquelle se lermine un épisode dont 
nous n'avons, en somme, que les derniers mots. 


Les combats de ‘Anat. 
l' Les Phentens counars : IL 56-10. 


ao din . ‘nt. ton (G) this. 
bang. thteh . bn (T) qrytmn 


Fuihs . le. hp yTm] 
(8) fgmt , cu. sul. ps 


(1) Et aussi IL AB $, 5, le mot qui remplace qui est parallèle à gr, tandis qu'il y n ailleurs, 
gr étant, dans ln phrase suivante, hlb. Mais, I AB 7, 5-6, gr ot spn, el, dans un texte inédit, 
dans LAB 6, 17-18 el L AB 1, 4, cest palin ab ÿr, LE spn. 
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(9) thth . & kdrt . rfi] 
(10) "Th. & erbym kp. 
ke. gsm?) (AA) drum . kp. mhr. 


‘tkt (2) rest. Ebmth. 
snst (44) kpt, b Ash. 
bide 2Q{ ET (44) bn. Sun. 


leu. Bonml "| (5) mhran. 


fi . lgré (AG) Slim, 
hi &sE. qéth. mulnt 


TRADUCTION 


EL alors ‘Anat combat : 


(6) dans la vallée, elle meurtrit les Fils (7) de la ville, 


Elle frappe le peuple du bord de la m£er] : 
{S) elle massacre l'humanité du Levant. 


(9) (Alors, 11 y a,) sous elle, des têtes (nombreuses) comme les Hdrt ; 
(10) au-dessus d'elle, des paumes (dé main), comme les sauterelles, 


el comme (11)... (est) la paume (de la main) du mhr. 


Ayant jelé (7) (42) les tôles sur sa colline 

(et) attaché (13) les paumes sur son hé, 

elle plofnge] (ses) deux genoux (14) dans le sang du Sur, 
ses deux …, dans le mu’ (15) des mr. 


… Glle pourchasse (46) les vieillards 
pur le (moyen du) ksi de son are … 
55-7:, — ‘Anat massacre les gens de la Ville. 
w ln, seulement ici et ci-après, L 17; ailleurs Am, comme en hébreu, 


I AB 4, 27 et ci-après D, 29, Pour l'alternance m/n, en fin de mol, comp. rm 
el An. 


SYHLA. O3. | 
Cof. II. 
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Les deux verbes : tmths ot thtsb sont à l'ifteal, comme pour indiquer qu'il 
y a, non seulement massacre, mais combat, on que ‘Anal combat avant de 
massacrer. Lift. de mhs est fréquent en accadien, mais, en héb., le verbe ne 
se rencontre qu'au qal, et il en est de même pour Ash, dont le sens premier est 
« lendre, couper », nrais qui signifie aussi parfois (Osée, vr, 5) « tuer » (1, 

Anël frappe Les im grytn (plus loin, L 20, bn grtm). Il y a plusieurs 
exemples de pluriel de cette sorte : ainsi, ci-après, 1. 30, bn Sin. — bn qrut 
(ou bn qrt) est l'équivalent d'acd. mdr dli, comme bn rgm de mr fipri. 

De quelle ville s'agit11? Peut-être de Beit-'Anal en Nephtali: mais il y 
avait, en Palesliné, plusieurs villes qui porlaient ce nom, et il y avait 
aussi, d'après les documents égyptiens, une OQrt ‘nt, En tout cas, « la ville » 
dont il est ici question possédait apparemment une « maison de ‘Anat », celle 
qui était mentionnée déja à Ia 1. # ci-dessus, et qui sera, un peu plus loin, 
1. 298, lé théâtre d'un nouveau massacre. 

Cetle « ville », quelle qu'elle fût M, s'élevait à proximité d'une vallée, ou 
« dans une vallée » & ‘mg. Dans l'A. T., « [a Vallée », c'est ordinairement celle 
du Jourdain. Il peut en être de même 1c1. 


75-8. — ‘Anat massacre les populations du bord de la mer 
et l'Humanité du Levant. 


Le verbe st (h. nes), associé 1er à mhs, est d'un emploi rare; il n'y a que 
deux autres exemples : LE Dan, 1, 38 el ci-après, D 11. 

ln et adm sont en parallélisme comme chez Zsaie, xum, 4 (ox et Dons). À 
RS, adm sé rencontre aussi dans ab adm, qualificatif de El: 1 Keret, 57, 44, 
136, 151, 278, 297. 

La lecture hp y[m] s appuie sur plusieurs passages de l'A, T,; voir on par- 
ticulier Ezéehrel, xxY, 16, où Yahvé extermine les gens du cv vn (cf. Kerer, 


WU) Les verbes mhs ot heb sont évidemment mie ahy de | Dane! 100 avec 8 me de 


synonymes ël interchangenbles. Aussi parait- 

il inutile de corriger mhsbl en mhst, chez Jaote, 

Li, Ÿ, comme le font, d'ordinaire, les com- 

mentutours — mis, qui est aussi fréquent à 

RS qu'en assyrien, tient où somme, la place 

qu'occupe m22en hébreu; comp, d'uilleurs, 
Sym, — XVIIL 


IL Samuel, XIV, 7. 

(CE, Ad, Lons, Jeraël, p, 153 ss. 

M) Buncuauvr, Allkan., n° 140, 

(M Comp, ! Kerel 61, où il y a aussi gryt, 
simplement. 


12 
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p. 9), comme But er ‘Anal. On notera cependant que h. sn correspond à ar. 
4, alors qu'il y a RS — si notre lecture est justifiée — hp et non pas Ap. 

hp yo désignerait la côle même de la Palestine, région située à l'ouest de 
la Vallée et de La Ville, Mais ‘Anal frappe aussi « l'Humanité de l'Est », adm 
sat Sp, expression un peu vague et qui ne permet point de tracer les limites 
de l'activité de la déesse du côté du Levant, — sat = h, nez, inf. estr, de y: 
saut $p$ correspond à acd, sit som M), 


9-41*. — Conséquences du massacre. 


A la suite de ce grand massacre où de celle série dé massacres, 11 y a aux 
pieds de “Anat (littt« sous elle ») des têtes en quantité, et au-dessus d'elle 
(sans doute en l'air, ou dans les airs) il y a des mains (lil! paumes), aussi 
nombreuses que les sauterelles, de sorte que la déesse apparait maintenant 
comme enveloppée ou submergée de débris humains, Telle est du moins l'idée 
qu'il est permis de se faire de la silualion, qui est dépeinte, comme les com- 
bals mêmes, dans les lermes les plus laconiques, 

9-40%. — Les mot res (tèle) et kp (paume) sont au sing., alors qu'il y a évi- 
demment des quantités de lôtes et de mains; un peu plus loin, d'ailleurs, 
12-13, on ira rest et kpt. On ne voit pas, d'autre part, clairement pourquoi au 
leu de yd « main », c'est kp qui est employé ici. Les paumes sont aussi nom- 
breuses, est-il écrit, que les sauterelles (qui s'abattent sur les champs) : erbym 
est le plur. de erby, qui s'est rencontré déjà (1 Keret, 103 et 192) sous sa 
forme collective, seule usitée en hébreu, tandis que, en acd., le plur, de dribu 
est attesté, du moins dans l'écriture idéographique ®. 

Quant aux têtes, elles sont comparées à une où à des kdrt. Peul-ttre con- 
vient-1l de rapprocher ce vocable d'ar, É « gerbe de céréales », Et comme, 
par analogie avec erlym, kdrt est sans doute un plur., le monceau de ces tétes 
que ‘Anal a coupées serait comparé, non pas à une gerbe isolée, mais à un Las 
de gerbes, où, comme on dit, à une meule, 


1 Pour ‘rh êpé « l'Occident n, cf, R$ 4939, Dans les bas-reliefs assyriens, on voit 
n° 4, 0, ] souvent ainsi, dans un coin du champ de bn- 
® De même RS sen = héb. 13 (invar.i, laille, des moncenux ile Wtes coupées, 
tandis que, en wod., géau à un plur. : géné, 
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108-445. — Parait compléter ou préciser le sens de la phrase précédente 
(104), Cette fois, en effet, il n'y a pas £p seulement, mais Æp mr, el, à la place 
de kerbym, on Hit & (2) gsm (2) grmm. I ne s'agit donc plus, d'une façon géné- 
rale, des mains des victimes de ‘Anat, mais de celles du wkr (ou des mr, 
cf. 1. 452) de la déesse. Pour le lerme mème de la comparaison, il est d'au- 
tant plus difficile d'en préciser Le sens que la lecture de lu fin de gsm n'est 
pas certaine. Si cependant gsm se ratluchaït à la rac. +3p, on pourrait, mais 
bien entendu sous toutes réserves, attribuer à ce mol un sens tel que « co- 
peaux », grmn correspondant, peut-être, à héb. fe, qui désigne un arbre, 
tel que le plalane. 


115-137. — Les trophées de ‘Anat. 


Le verbe ‘tk se retrouvera plus loin (D #1} avec, peut-être, le sens d'ar, 
Ce « se jeter sur, altaquer ». Pour le v, 4ns, qui ne se rencontre qu'ici, comp, 
h. co « ceindre », L Æoës, xvun, 46. 

Les verbes qui précèdent (aux IL 5-6), comme ceux qui suivront (14 ss.) 
sont tous à l’imparfait. Mais et ‘tit el sast représentent soit le purfait, 
dep. f. 0, soit le participe fém. ; et, s'il s'agit du partic., le sujet peut ètre 
‘Anat, ou bien, si le sens esl passif, les rest el les kpt; comp., à cel égard, 
L'Sam., v, Emi Mn MED NN. Wu. 

Puisque ‘Anal a une maison, c'est-à-dire un Lemple, c'est dans ce temple 
sans doute qu'on lui rendait un culte, et non pas sur un haut heu. En consé- 
quence, bn doit signifier simplement hauteur ou colline, la colline sur laquelle 
s'élevait la Maison. 

ht s'est rencontré déjà : I AB 4, 14%et 15 : 1 Dan., 17, 59, 60 : II AB 7, 
34 ; LAB 6,22. Parallèlement à bone, il y à ici ABS, qui est ailleurs associé à 
tri: EU Dan., 1,178 et 28-29, mais en rapport également avec ‘Anat. Voir 
aussi, pour hbs isolément, RS 1929, n°6 (hymne à "Anat), 1 6 


U Sur l'emploi insolite du parfait, voir ci-dessus À 45 el 8£ : Svria, XVII HS 55, 


93 SYRIA 


13-154, — ‘Anat se plonge, jusqu'aux genoux, 
dans le sang de ses victimes. 


Par analogie et symétrie avec hrkm (h. hirkaïm), Hqm doit désigner une 
partie du corps, au duel également, peut-être le mollet ou la cuisse. 

tÿ[], lu ainsi d'après [. 27 (voir aussi À 1), parait correspondre à héb. 
y — Jé « enfoncer » : la prépos, b suffit d'ailleurs à indiquer, en gros du 
moins, le sens, 

Parallèlement à dm « sang », 11 y a, ici et plus loin (278-282 6134-35) mm; 
les deux mêmes mots se trouveront aussi, au plur., dm et mm, dans E 10 
et 33. — um pourrait être une autre forme, par redoublement de la 17 radi- 
cale, de 232 « entrailles » ; comp. acd. memi, à côté de mé « eaux », El- 
Amarna mime où meme, el héb. ve, pl. cstr., à côté de *=. Cependant il est 
plus vraisemblable que mm est le nom d’un liquide organique, comme le sang 
mème; peut-être dislinguait-on déjà entre le sang foncé et le sang clair, 
comme en Assyrie (Cf. M. Hosua, Assyr. Kôrpert., p. 7) (9. On notera aussi que, 
aux 11. 4-92 ci-après, il y a, en parallélisme avec dm, #mn sim, comme si 
celte expression tenait la place occupée, d'ordinaire, par mm’. 

Sur mhr, voir Danel, p. 182, — Sr figure aussi dans Il Dan., 1,20, 47 
el 2, 2, 17. mais le sens n'est certainement pas gardien ; # est un tout autre 
phonèëme que $, el « garder », héb. 6, s'écrit à RS fr 

Si ‘Anat plonge son corps jusqu'aux genoux dans le sang du £mr et des 
mhr, c'est donc qu'elle a massacré ceux de ses serviteurs qui sont ainsi dési- 
gnés ét qui élaient mèlés à la foule des Fils de la Ville, aux IL 6-7. Déjà, 
d'ailleurs, dans l'entre-lemps (413), il avait été question du mr (sing. pour 
plur. ?}), à l'exclusion celte fois du Sr. 


15-16. — ‘Anat pourchasse les vieillards. 


mm tré Sbm, — min, placé ainsi en tôte de la phrase, parait êlre un ad. 


1 Dans cerbnins cas, on distingunil anssi, 
en assyrien, entre le sang, dému, el le « sang 
fort », ddmu dannu, 


mr se rencontre dans divers fragments 
alphabétiques recueillis en 1926, 
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et un adv. en -m, bien que les adv, de ce genre soient très rares en héb. et 
qu'il né paraisse pas y en avoir d'autres à RS #}, Si cependant il s'agit d'un 
adv., on compurera, pour l'origine et le sens, héb. me « vers le bas » 
(opposé à 2972) et phén. mt, Esmun., 1. 11, « en bas ». 

La locution signilierait que ‘Anat chasse Les &bm en bas, c'est-à-dire vers la 
vallée où au fond de la vallée auprès de laquelle où dans laquelle le massacre 
a eu lieu. Pour le complément, $bm, nous l'expliquons par héb. 2€ (Job xv, 
10) 1 : le subst. abstrait, de la même rac. 2, à savoir ét (h. nat), s'est ren- 
contré déjà : Il AB 4, 66 el on le retrouvera plus loin : E 10, 

b kel qéth mdnt indique de quelle façon ‘Anal sy prend pour chasser ou 
pourchasser les $lm, 

Habituellement, gét désigne, à RS, une sorte de réciment; c'est l'héb. 
vw ; voir surtout Danel (glossaire) êt cr-après, E 41, où gét est associé à Es. 
Mais il parait évident que, dans le présent passage, q$t = h. geñét « are » : 
la décsse ‘Anat, ou les déesses apparentées à ‘Anat, étaient d'ailleurs, en 
Égypte, représentées l'arc au poing. Quoi qu'il en soit, mdnt est apparem- 
ment un qualificatif de gét, mais nous né saurions dire ce que signilie celle 
épithèle. 

Ce n'est d'ailleurs pas au moyen de son g#t même que ‘Anat chasse les &hm, 
mais au moyen du ksi de son g$t. Or, si si se trouve assez fréquemment à RS, 
le mot parait étre identique à h. 9231; voir, en parliculier, ci-après D 30 et 
H1E-Y2s ; mais si gét signilie vraiment « arc », ksl a nécessairement ici nn autre 
sens que celui de « reins ». Serait-ce la corde de l'arc ? 19, S'il en est ainsi, 
‘Anal se servirait de cette corde comme d'un fouet, 


‘ 


(1 Comp,, cependant, RS 1089, n° 5, 9, ‘Lim 
L'rbn ‘ärm, location analogue à mtm lgré db, 
et dans lagnelle ‘ln pourrait êlre un ndv, en 
-m, de ln mme, A7. 

(Ù U parait peu probable qu'il s'agisse de 
« prisonbiers n (pour ln var, Ra — dby, voir 
HI AB, À, 29, 30, Si Lel élnil le sons, le scribe 
aurait écril vraisemblablement, sinon certui- 
nement, Sym ; comp. brio les plourenses », 
1 Dan., 171-% et 284: voir aussi | AU 5, 3. 

0 Of, Denyse Le Lassmun, Les Déesses ar- 


mers, LÉ 88. 

M) Conviendralt-i de rapprocher sl de l'ar, 
kigt ? Mois kil n un sens très particulier, le 
mol étant défini en ces termes pur Fr. Jouxs- 
son, Arabie Dlétlonary, « n string hanging 
(ro on bow for bealing vollon n. — Voir, 
d'autre part, sur le rapport qu'il peut y avoir 
eutre késel ol acd, maine = « corde (d'un 
arc} », les obebrvations de P, Dnonme, Choir 
de textes, p. 44, n. 36, ot Emploi mélaph. des 
noms de parties da corps, p. 134. 
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2" Nouveaux commars DE ‘Anar (IL 17-243). 
(17) 66 ln. ‘nt. D bth, tingyn 
(48) tél . elt, EL hkih 
(19) cpl. 8b°t . tmthsh , 
bg (20) thtsh, bn. qrim . 
Er (24) sat. Lmbr 
&r. Slt (23)! sbem 
hdmi, L'Gzrm 
(23) omed . tmthisn . 


(417) Et alors ‘Anat, vers sa maison, s'en va : 
(18) elle se dirige, la déesse, vers son palais, 
(19) et, jusqu'à satiété, elle Le frappe : 
dans la Vallée (20) elle meurtrit les Fils de la Ville : 
elle. (21) les sièges au mr 
(et de)... les tables (22) aux soldats, 
les marchepieds aux gzr. 
(23) Elle frappe fort. 


A peine le premier combat (55-16) est-il terminé, ‘Anat en engage un 
autre, qui a lieu dans la Vallée comme le précédent, et dont les premières 
victimes sont encore les Fils de la Ville, La déesse s'en prendra ensuite à ses 
différents servileurs, aux mhr, dont il a 6té question déjà et aussi à d’autres, 
les « soldats » el les gr. 

17-20=. — La scène est semblable à celle qu'on vient de voir: 587. Môme 
début: # lin ‘nt et méme fin : b ‘mg theth bn qrim ; mais, dans l'in lervalle, "Anal 
est représentée se dirigeant vers sa maison (ht ou hkl) pour la frapper 
« jusqu'à saliélé », D'autre part, ‘Anat est dédoublée en elt « la déesse ». 
exemple rare, sinon unique (), 

l'our les locutions 1 ht tmgyn, tétql… À hklh, cf. IE, Dam. 2. 24-05. 


4 Le double — ou le surnom — de "Anat on 


lemm : voir d'ailleurs ci-après, 4295-33, V AB 
de Blt-‘ntest habituellement sb (ou ymmi) 


C 8-9, ot déjà IV AB (Syria, XNIL, 152). 
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« Sa maison » (où « son palais »), cela désigne sans doute ceux qui 
habitent cette demeure M et qui seront désignés plus loin : 208-22 ; 2956-30, 

L'équivalent héb, de 1éh'e est Aya (fsaie, xx, 18; uv, 2: Ezéch,, xxxix, 
19; Ag., 1, 6), qui s'emploie au sens propre : « (manger) jusqu'à satiété »; 
mais, ici, le sens est, apparemment, figuré. Lu même idée est exprimée plus 
loin (29) sous une autre forme. 

20-22. — La construction t5°r (impf.)...#'r (infin.) est assez fréquente, 
on le sait: l'AB 5, 18-20, — Pour l'héb., voir Jacox, Grammanre, p. 45%. 

Le verbe &‘r s'est rencontré ci-dessus! À 4-5 (qm gr …..). Mais 11 étarl 
alors employé d'une façon absolue, tandis que, ici, le complément est 
représenté par des lermes concrets et de sens certain : sièges, tables et mar- 
chepieds %, La préposition { qui accompagne lé verbe indique que ces différents 
meubles sont mus, par ‘Anal, en direction de telle ou telle catégorie de servi- 
leurs, et cela sans doute dans l'intention de blesser ou de ner ces serviteurs, 
car ($'r est inséré entre thtsb (204) et tuthen (232), verbes synonymes et de 
signification précise. Ainsi, à défaut d'autres armes, ‘Anal emploicrait les 
différents meubles qui lui tombent sous la main, une fois qu'elle s'est dirigée 
vers sa maison ot qu'elle ÿ a, peut-on croire, pénétré. 

Pour le plur, £sat, voir déjà IT AB, 6, 52, Le plur. de sl est, de mème, 
identique à l'hébreu ; mais, en héb., le plur. de hdm (tei hdmm) n'est pas 
attesté. 

Sur mr, au sing, — alors que les termes parallèles she (222) el g2r (226) 
sont au plur, —, voir ci-dessus, 15281 Les « soldals » (shem, héb. ovx2%), 
c'est-à-dire, sans doule les soldats de ‘Anat°®®, devaient constituer une sorte 
de milice sucrée, 

Un mot gzrm s'est rencontré déjà, SS 44: ‘l'est $b'd gzrm. D'autre purt, gzr 
est, on le sait (voir Danel, p. 87 ss.) le nom d'un dieu. Enfin, dans un texte 
inédit (voir déjà Syria, XVEE, p. 345, n. 1}, la locution fn el gsrm « le nom F' du 
dieu des ÿ2r » se trouve en parallélisme avec $m el otm « le nom du dieu 
des héros (?) ». Pareillement, gzrm est associé, ici, aux soldats she. 


(M) Comp. ahlm, EL Dén., 44, 223 el mi, “Anat) par ‘Anat elle-mème, ef. IE Dan., #, 38. 
L Kerel, 84, M} On sail que Kerot élail, quant à lui, le 
0 Voir aussi NK 35-46, vé'r mérrm……. soldat de lu déesse Soleil (Keret, p, K). 


PI Pour un autre meurtre (gnf) du mhr (de (5) On la plante », cf, Syria, XVII, 344, 


Mir SYRIA 


292. — L'adv. med est connu déjà : 1 K 29; I AB 4-5, 77, 04, 100 et Syria, 
XV, 80. Pour mul, adj. (7) de la même rac. xs, voir 1° AB, 9, 16, 17, 22, 24; 
pour mad, EL K 88 et [178]. 


3° AUTRES COMBATS DE ‘Anar (Il. 238-323). 


do on (24) cheb. où thdg . ‘nt 
(25) tg(2)dd . klh . b shg . 

ylu (26) 1h, D &mht , 

kdl . ‘ne (2T) téyr . 

k brkm . 1QU b dm (28) Sur. 

LIFE CO TT NT TA 
(29) ‘4. 16h". tmths. 

bb (30) thtsb . bn . slim , 


gl CHAT] 2). dm. Fur . 
aq. Sue (A2) Sn . hs". 


Et elle répond (?), (24) en meurtrissant et en se réjouissant, ‘Anal. 
(25) 117)... , son foie, de rire: 

il se remplit, (26) son cœur, de joie. 

Le foie de ‘Anal (27) .... 

quand elle plonge (ses) deux genoux dans le sang (28) du nr, 

ses deux . . . dans Le mm’ du mr. 
(29) Jusqu'à ce qu'elle soit rassasiée, elle frappe. 

Dans la maison, (30) ellé meurtrit les Fils de la Table. 


Il efface (31) la .,,,1le sang du mr ; 
elle est versée, l'huile (32) de paix (9), duns (ou sur) le s'. 


Suite (ou autre version ?} du mème combat, on bien encore autre combat, 
Et, celle fois, non seulement ‘Amat frappe, mais elle prend plaisir au mas- 
sacre jusqu'à s'en réjouir de toute son âme, Puis, comme précédemment 
(136 ss.), elle se plonge dans le sang de ses victimes (mr et mhrm), et lon 
ajoute qu'elle frappe jusqu'à satiété et qu'elle meurtrit, dans sa maison, les 
n-Slhnm, dont 1 n'avait pas été question jasqu'à présent. 
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2358-24. — Le début w t'n ne laisse pas de surprendre, car personne n'a 
adressé la parole à ‘Anat, et si le v. ‘ay signifie seulement 11, comme 1l arrive, 
« déclarer », on ne voit point que ‘Anat soit prète à prendre la parole et à 
abandonner l'action dans laquelle elle est, lout entière, engagée ; "Anal, en 
elet, frappe (thtsk, comme ci-dessus 66 el 207) et elle se réjouit, (4dy, mais 
intérieurement él sans rien dire à quiconque. 
Danel, glossaire, 





Sur le v, My (h. mn), voir 


25-26. — Développement de l'idée exprimée ci-dessus. — khd « foie » 
est du genre fém., cf. plur. kbdt, E Dan., 116. Pour le v. t4dd dont la 1° radie. 
est incertaine, 1l a, nécessairement, un sens très voisin de celui de «7e, avec 
lequel il est en parallélisme. Pour % avec 2, ef. Job, x1, HA : émht = hi. net : 
pour le verbe smk, voir Il AB, 2,28; 5, 97 ; IV AB, 3, 38. 

268-272. — kbd ‘nt téyt parail exprimer simplement, sous une autre forme, 
l'élal de choses qui vient d'être dépeint, mais il est difficile de rendre compile, 
élymologiquement ét grammaticalement, d'une Forme telle que t6yt, Pnisque 
kbd est du genre fém., téyt pourrait être tenu pour Le parie. qal d'un v. t$y 
(voir ci-dessus, 118ss, ‘tkt et énst), apparenté ou non à ner = 21, à moins qu'il 
ne s'agisse précisément du subst, men « salut, force », el, s'il en est ainsi, le 
sens serait : « le foie de ‘Anat (est) (toute) santé, ou (en état de pleine) 
santé ». Construction très prégnante, sans doute, mais qui donnerait à la locu- 
lion un sens parfaitement conforme à l'ensemble du contexte 1, 

2786-28. — Si ‘Anal a recouvré la santé ou la plénilude de ses forces, c'est 
parce qu'elle s'est plongée dans le sang; mais s'agit-il de ce bain qu'elle a pris 
déjà (138-152), où d'un nouveau bain de la même sorte, qu'elle prendrait 
maintenant? El est ren difficile de Le dire, et comme d'ailleurs le v, t{ll est à 
Pimpfl. (ou présent) le sens peut être : le foie de “Anal …… (chaque fois 
qu'ielle .… . 

29, — ‘dtsh", au lieu de cel sr de L 19. — Exemple rare, à HS, de la 
conjonction ‘d; voir aussi ‘dt$b" bk, LAB, 2, 9". 

295-30%. — à ht chish bn linm est symétrique à GÉ-7 bg htsb bn qrytm ; 
mais on ne saurail conclure de ce rapprochement que les bn Sfinm sont iden- 
liques aux bn grytm el que, par conséquent, « la Ville » s'appelait Solhdn. Sans 


() ke Loule manière, "Anal est snlisfaite, laquelle Séti 1 désigonit les chovaux aîtelés à 
vour reprendre In locution égyptienne pur son char de guorro. 


Svnia, — XVIII 13 
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doute, l’adj. ethn. $lny s'est rencontré dans TG 17 (Syria, XV, 244 ss.), mais 
il s'agissait alors d'un document proprement « ugarilien », et d'une espèce 
tout autre que le Poème d'Aleyn-b'{. Il apparait, en conséquence, beaucoup 
plus probable que les bn-$lrm éluient ceux des serviteurs du temple qui avaient 
charge de garnir les tables (cf. Actes des Ap., vi, 2), ces tables dont il était 
question ci-dessus, 218, el qui se retrouveront chaprès 366-472, Cependant, la 
locution pourrait signifier aussi les commensaux, ceux qui sont assis à la même 
lable, cf. Sir, vi, 40 gnûg van, de même que ln-grytin désigne ceux qui vivent 
dans l'enceinte d'une même eilé. 

S0P-32+. — Le sang du (ou des) Æmr, qui a été versé à flols — en même 
lemps que celui de beancoup d'autres personnes — efface (rac, ame) la [JC 2e. 
Des trois lettres qui composent ce mot, la 3° seule est lisible: nous avions 
pensé, d'abord, qu'il s'agissait de ebt inimitié (h. a2%) et que, tous ces mas- 
sacrées ayant salisfail ‘Anat, la haine que la déesse portait au cœur se trouvait 
maintenant dissipée. Cependant, el bien que, en héb. me s'emploie souvent au 
liguré, il ne parall pas, épigraphiquement, possible de retenir cette explication. 

La phrase qui suit est aussi très obscure; car, même si $mn #lm est paral- 
léle à dm (voir ci-dessus, 195-{5x), nous ne saurions dire ce que représente 
le s° dans lequel « l'huile de paix » est versée. Notons seulement que ce 
mème mots" se retrouve dans un passage inédil de la légende de Keret : yd 
hs" 44h 0, « elle étend la main sur le s' ». 

Le parallélisme des deux phrases (308-91e et 315-322) n'est d'ailleurs pas, 
el comme il arrive souvent, rigoureux. Car si l'on dit que le sang est celui du 
Sn, 1 n'y a aucune indicalion du même genre pour £nm &lm, si du moins l'on 
admel avec nous que él est un qualificatif de $mm, le $ de fn n'étant, d'ail- 
leurs, lisible qu'en partie, 


4%" ANAT SE LAVE LES MAINS ÊT REMET L'ORDRE DANS SA Ma150x (IL. 328-317), 


trhs .gdh. Bt (SN) TE). ‘ni. 
usb. Fhoar . lenun 


A} En héb. 2 Tr ne. — La phrase du Kerel pose le glnive sur ln chair (dés victimes) » ; 
citée ci-dessus est suivie el, en quelque sorle, do tolle sorte que $ se trouve en parallélisme 


expliquée par celle-ci : hrb D bar Lin « elle avée bir et doit avoir un sens analogue, 
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(44) [erhs gd . bdm. mr 
(35) Culel'th . bon. mir 
(36) 2)" Tr: méPni2)t. À hat. 
slint (37) (C7) slim. 
hliion à dar à À home 


Elle lave sa main, ln Vierge (39) "Anat, 
(elle lave) ses doigts, la Protectrice des peuples. 
(34) [Elle] lave sa main dans le sang du &wr, 
(35) (elle lave) ses doigts, dans Le mm° du mhr. 
(36) Elle … les … aux (ou : sur les) sièges, 
les tables (37) à (ou : sur) la table : 
les marchepieds, elle (les) …. aux (ou : sur) les marchepieds. 


9325-35. — On dit d'abord (328-334) que la Vierge "Anal (dédoublée en Fhmt- 
lemm, voir ci-dessus, p.94, n. 1}se lave la main (ou : les maims)ou les doigts ® ; 
puis (34-35), on précise en ajoutant que c'est dans le sang du £mr que la 
déesse lave sa main (ou : ses mains}, et dans le mm" des mir qu'elle lave ses 
doigts. Tonus ces termes se sont rencontrés déjh, ci-dessus 13845%, mais © était 
alors ses genoux (ou ses Mqm) que ‘Anat plongeait dans le sang. Pour rhs b dm, 
comp. Psœumes, cv, D, 

36-37. — Trois locutions, de sens ambigu, où reparaissent les différents 
meubles (ksat, Sint et hdmm) qui étaient énumérés déjà 20-22. En outre, le 
verbe employé ici, au début, à savoir [Hl'r parait être le même qu'à la 
1. 206 ; mais ensuite (978) il y a tar, forme verbale assonant à #'r el de valeur 
analogue sans doute, mais dont le sens, comme d'ailleurs celui de &'r, nous 
échappe. Si, d'autre part, il y a bien, deux fois, le même mot, et au plur., 
hdmm, dans la 4 phrase, dans la 2°, il y a Snt et ensuite si, el, dans 
la 1, au lieu de kset qu'on attendrait après le verbe (té‘r), on lit mnt(?) on, 
en lout cas, un autre mot que ksar. 

Tout cela est fort obscur, et c'est à peine si l'emploi de la prépos, | per- 

(1 À In 1. 40 de R$ 4929, n° 9, on est Leone lemm, en attribuant à 5 [| | un sens ana- 
de re : [uglb'i "[&t}rt ris …. Voir aussi RS logue à celui de ybmi ou ymnl: voir ci-dles- 


1929, ue 6, 18-19, que nous proposons de com- sus, p. 4, n. 1. 
prendre ninsi : frs BU ‘al, fptr° 3b | | 
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met de conjecturer que ‘Anal rapproche les uns des autres différents objets, 
où, plus précisément, des meubles de la mème espèce, comme si elle vou- 
lait remeltre de l'ordre dans sa maison, maintenant que le combal a pris lin. 
Et encore faut-1 tenir compte du fait que !'n'a pas seulement le sens dé « à, 
vers », mais que Celle particule tient heu aussi de 72, quand elle accom- 
pagne des verbes de mouvement tels que gré, grd el rh. 


If 


Lustrations faites par ‘Anat pour obtenir la rosée (Il. 38-fin). 


(38) | lAspn an. a trhs 
(49) [rl EE. Sum . fmn , urs. 
rbb (40) [HA ‘rpt. 
dl. Svnm . tech 
(#0) [rbb(S. Le(P)shh  Kbkclon 
Col. 3. (42) pp . anhb[m .] 
[dal 847 (43) suh . & ypm |] 
Et... THAT Tr. 
KE ] 


(38) Elle puise (?) son eau et la répand (en disant) : 
(39) « [La rofsée des cieux, c'est la graisse de la terre. 
* Multiplie (-la) (40) (6) Chevaucheur des nuées ! 
a La rosée des cieux, lu la verseras, 
(#1) « [lu (la) multiplieras] (et) Lu (?) la verseras (en quantilé, comme) les 
étoiles ! 
(62) « tu …, les anhb, 
« [ear le «lp. 847 (43) son su (est) dans la mer. 
«[Eln.rosés., . . [44]... 
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38. — [1 }hspn mb & trs. — En héb, sèn signifie parfois (/saie, xxx, 14; 
Agqée 1, 16) « puiser » 19, C'est sans doute le sens de RS sp; sur l'alternance 
we, voir ce qui est dit ci-dessus, À, El (Syria, xvu, 341); comp... d'autre part, 
sin hspt, dans L Dan., 50 51 et 55. Il en résulte que mh est pour myh « son eau », 
c'est-à-dire l'eau de “Anat, déesse dont l'un des qualificatifs, du reste, est gr 
ji, À Dan,, 154,152. Cependant c’est là un cas d'élision qui parait être unique 
en son genre 1 

ris semble être employé ici d'une façon absolue. S'il en est ainsi, le verbe 
aurait, comme acd, rahäsu en pareil cas, le sens d' « inonder, répandre (sur le 
sol) » l'eau qui vient d'être puisée par ‘Anat elle-même, 1 se peut cependant 
que #l Simn … de 39% soit le complément de ce verbe rks, bien qu'il existe, à RS, 
un verbe spécial (dénominatif?) dl, allesté par | Danel (glossaire). 

39: — Si 34: est indépendant de 38, la locution fl £nim $mn «rs constilue- 
rait une déclaration liminaire, prononcée par ‘Anat au moment où elle prend 
la parole, car 1l est évident que, à partir de 395, la déesse s'adresse à Rkb-"rpt. 
De toute facon, d'ailleurs, on comparera 49 à (renèse, xxvu, 28, 29 et autres 
passages semblables. 

L'effusion de sang, considérable, que ‘Anal a provoquée précédemment 
préparail-elle l'opération qui va avoir lieu et en étuit-elle comme la préhigura- 
tion ? On pourrait le penser, si cette scène (38 ss.) ne se retrouvait pas plus 
loin (D 868 ss.) dans un tout autre contexte. 

395-40%. — ‘Anat, done, s'étant tournée vers Rkb-‘rpt lui dit d'abord : rhb 
(pisl-factilif, sans doute), c'est-à-dire « mulliplie ». Le complément n'est pas 
exprimé, mais il s'agit évidemment de la rosée, 1, dont il vient d'être 
question, 39%, et qui se retrouvera, d'ailleurs, dans la phrase qui suit : 406, — 
Au sujet de l'associalion de 1! avec l'idée de multiplication (rac, 227, voir ci- 
dessus, À, 246-253 (Syria, A VIT, 944 ss.) 

AO. — {El Sum tskh. Si le complément manquait duns 99-40, ici, en 
revanche, il est exprimé deux fois : « ln rosée des cieux, tu la répandras 
(rac, 702) ». On dit de mème, II AB, B 21-22: him elm tphhm, « alors, les 
deux, tu les appelleras », | 


WW Ordinairement, uw pulser » se dit #eh mot isolé est p, et non py, tandis que « eau v 
{h. 2x): ainsi |! Kerel 44H, 916. = my, aù pl, my. 
(9) Ou écrit bien ph « sa bouché », mais le 
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41. — Complélé partiellement, et avec doute, d'après le passage ci-dessus 
allégué : D 865 ss. La rosée versée par Rkb-"rpt devra être aussi abondante que 
sont nombreuses les étoiles dans le ciel. Tel parait êtré le sens, en effet, quoi- 
qu'il y ait kbkbm, — alors qu'on allendrail k kbkbm, — et éela aussi bien 
dans D que dans [EL Au lieu de 1(9}kh, on peut lire n+k4 (il y a, en tout cas, 
nskh dans D); ainsi, ‘Anal s'associerail personnellement à l'œuvre qu'elle 
ordonne à Akb-‘rpt d'entreprendre. 

42-Hin. — Passage reslilué également d'après D 89-90, mais de signifi- 
calion très incertaine. “Anat continde de s'adresser à Rkb-‘rpt et elle lui dit 
d'abord tpp enhbm ; or, en héb., s£n signilie « frapper des mains (sur sa poi- 
trine ou sur un tambourin) s et le complément, ann, est le plur. de ce mot 
ahb, qui, nous l'avons vu ci-dessus, 1. 3, désigne un animal, Le lièvre pent- 
être. 

‘Anal complète sa pensée en disant d alp $d euh bym, locution qui s ést 
rencontrée déjà ap. FL Dan., 205, et sur laquelle voir Danel, p. 178. 


Cu, VonLEAUn. 
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F. Tuongau-Dascis et Mauniée Duxanv, 
avec le concours de Lucrex Cavao el 
Gronces Dossex. — Til-Barsih (li- 
bliothèque archéol. et hist. du Service 
des Antiquilés en Syrie et au Liban, 
t. XXII). Un vol. de texte in-4" de 167 p. 
avec 42 fig. et 1 pl. en couleur; un album 
de 59 planches. Paris, Paul Geuthner, 
1936. 


Dès 1929, par une lettre de M. Paul Per- 
dricet (!, l'attention de nos lecteurs a 
été appelée sur le Tell Ahmar, identifié 
avec Til-Barsib par Hogarth el Campbell 
Thomson. M. Thureau-Dausgin a rendu 
comple ici même du sondage qu'il en- 
reprit en 1927 (}, aprés ses travaux 
à Arslan Tash. Celle fructueuse recou- 
naissance l'engages à mener trois cam- 
pagnes (*) (1029-1031) avec la collabora- 
lion de M. Maurice Dunand. Le volume 
que nous annonçons en présente, trop 
modestement peut-être, les importants 
résultats. 

Le site de Til-Barsib sur la rive gauche 
du moyen Euplhrate, un peu en aval de 
Rarkémish, a été occupé dès le 1V* millé- 


[ Syria, VI (1945), p. 299 et suiv, 

(#) Svria, X (192), p. 48% et suiv. 

(9 Tuuasau-Dangix, Un spécimen des pein- 
dures assyriennes de Til-Harsib, Syria, X1 (1030), 
p. 113-132, 





uaire comme l'alteste entre 25 el 13 mètres 
au-dessous de la surface du Tell, ln céra- 
mique peinte contemporaine de celle 
d'el-Obeid (pl. XXXV-XXXVH). Les affini- 
tés sont grandes avec Ninive 2. Vers la fin 
de la période spparaît le décor en Feston 
bien représenté à Tell Arpalchiyult. 

Le Tell x continué à être habité et à s'é- 
lever de plus dé 8 mètres sans qu'on nous 
signale autre chose que des murs en 
brique. 

Au-dessus, apparaît une nécropole dont 
M. Dunand présente une étude détaillée, 
Le principal hypogée consiste en une 
tombe à puils où deux cadavres occu- 
paient une moilié de la tombe tandis 
que, dans l'autre moitié, élaient entassés 
T.045 pièces céramiques intactes. Ces vases 
ont lé disposés dans les lombes vides el 
à l'état de neuf, On peut donc supposer 
qu'il s'agil d'une ofraude symbolique, 
chaque membre du village ou du clan 
ayant apporté au mort un ou plusieurs 
vases. Entre le lot céramique et les deux 
cadavres on avait déposé quelques bron- 
es, notamment uno supérbe hache dont 
la douille est ornée de quatre lions dres- 
sés, M. Dunand montre que tout ce ma- 
Lériel a des attaches très étroites avec In 
civilisation mésopotamienne ; il en rap 
proche les plus anciennes tomles de Mi- 
shrifé (Qalna) ét environs, dont on doit à 
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M. Mesnil du Buisson des descriptions 
précises, appuyées de tableaux fort com- 
modes (‘). Notre impression est que l'hy- 
pogée de Til-Barsib est d'époque un peu 
plus récente que Le tombeau IV de Qatna 
que nous faisons tout au plus remonter 
au xx" siècle. L'abondance à Til-Barsib 
des « coupes à champagne n de type dé- 
veloppé, n'est pas un sign de hante 
époque. À Qatna ce type céramique n'up- 
parail qu'au xvi siècle, muis on peut 
admettre que c'est avec quelque retard. 
L'hypogée de Til-Barsib serait ainsi à 
placer aux environs de 1800, autrement 
dit à la Gin de la XII" dynastie égyptienne, 
comme les tombes 4 et 3 de Dancbi. Quoi 
qu'il en soit, les tombes contemporaines 
de Til-Barsib et de Qalna signalent un 
même groupe ethnique. 

Les vesliges qui apparaissent ensuite 
dans l'ordre chronologique appartiennent 
à d'importants monuments sculptés hit- 
tites, dont deux stèles avec Lexte hiérogly- 
phique hittite, M. Thureau-Dangin estime 
qu'elles ont été dressées à Til-Barsib avant 
le x° siècle, à moins qu'elles ne repré- 
sentent dés trophées de guerre. On est 
lenté de se ranger à celle seconde hypo- 
thèse, vu l'étal sporadique des vestiges 
hittites sur le site et l'absence de construc- 
lion correspondante. 

Puis vient une installation araméenne 
datant de l'époque où Til-Barsib comp- 
tail comme ville royale du Bit-Adini ; elle 
Lombe eu 856 aux mains de Salmanasar I. 
La domination assyrienne s'est brillam- 
ment affirmée duns cette place où lu route 
de Tell Khaulaf (Guzana), Harran, Arslan 


W Du Messie où Huissox, Syria, VND, 
pl. AXXI-XXXTV, el son volume Le sile ar- 
chéologique de Mishrifé-Qutna (1043), p. 144 
167 (tombeau IV). 





Tash (Hadata) aboulissait à l'Euphrate. 
La mission Thurean-Dangin y a dégage 
un palais du type de ceux d'Arslan Tash, 
que décorait une suite importante de pein- 
tures. M. ‘Th.-D, inclinée maintenant à 
rapporter les plus anciennes au règne 
d'Adadnirani IIL Une réfection partielle 
est attribuée à Assourbanipal. 

La peinture, posée à la colle sur fond 
blanc, n'utilise que Le noir, le rouge et le 
bleu en teintes plates. Comme pour les 
bas-relicfs contemporains découverts en 
Assyrie, Loute la décoration sert à exalter 
les exploits de chasse ou de guerre du roi. 

M. Thureau-Dangin publie d’'impor- 
Lants textes assyricns relevés sur le site, 
notamment l'étrange inscriplion du dar- 
tan Samsiilu, qui rédige un bulletin de 
victoire contre l'Ürarlu sans même men- 
lioaner son roi Salmanasar LV, Il y a là 
une documentation de prix et lon voit que 
lü fouille de Til-Barsib aura été vroiment 
féconde en renseignements de loute sorte, 
qui sont mis en œuvre de main de maitre, 


k. D. 


CHANLES VinoLuEaub. — La légende 
phénicienne de Danel, lexte cunéiforme 
alphabétique avec transcription et 
commentaire, précédé d'une introduc- 
Lion à l'étude de la civilisation d'Uga- 
rit (Mission de Ras Shamra dirigée par 
CLauvne F.-A. Scuagrren, tome | — 
Bibliothèque archéol. el hist, du Ser- 
vice dus Antiquilés, 1. XXI.) In-$' de 
242 pages avec XVIT planches. Paris, 
Geuthner, 1936. 


Celle belle publication inaugure une 
collection dont le plan, très méthodique, 
est exposé par M. Schaelfer dans l'avant- 
propos. Les découvertes de Ras Shumra 
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qui, on peut le dire sans emphase, ont 
complètement renouvelé notre con- 
naissance du Proche Orient en général, 
el dé la Phénicie on particulier, y seront 
ddilècs on deux séries, l'une contenant 
les documents épigraphiques, l'autre les 
monuments urchéologiques, Dans ce 
volume nous uvous La Légende de Danel, 
indiquée par Le sigle D, ot dans le vo- 
lume suivant La Légende de Keret, roi 
des Sidontens, qui à pour sigle K. On ne 
saurait trop insister sur les titres que 
l'auteur s est acquis à la reconnaissance 
des orientalistes, en s'allachant à la 
besogne ingrale de copier, transcrire, 
traduire des lexles souvent obscurs, 
énigmatiques, écrils dans une langue 
dont la connaissance évolue en mêmé 
temps que paraissent de OVER tLX docu- 
ments. 

La légende de Danel, qui fait l'objet 
principal de l'ouvragé que nous annly- 
sons, d'apparliént pas au cycle ordinaire 
des légendes épiques et mythologiques 
de as Shamrn. Le nom du héros, Danel, 
ne réparuil pas dans la contesture des 
épisodes merveilleux où figurent les 
protagonistes du panthéon d'Ugarit. 
Nous avons affuire ici à une de ces 
légendes traditionnelles, annlogue, selon 
nous, à celles d'Adapa, d'Etanx, d'Atar- 
hausis, ctc., dans la littérature de Sumer 
el d'Accad, ou mieux encore h l'épopée 
de Gilgambs qui fut diffusée dans tout 
l'ancien Orient, De Danel nous n'avons 
que des membra disjeéla, à savoir quatre 
lableltes où fragments de tablettes ('). 
Or «w les qualre documents réunis, s'ils 


 Admirablemenut reproduites on hélio- 
gravure dans les pl. XU-X VII. Les copies très 
fidèles de M. Virolleaud sont données dans 
les pl. E-XI. 


SYhia, — AVIIE 





élaient intacts. feraient un tolal de 
1.200 lignes, au moins; mais, de ces 
1.200 lignes, il en résté à peine 400. 
Il paraît superflu d'ajouter que rien 
u'aulorise à penser que ln légende 
lenail, Lout entière, dans ces quatre 
tablettes : il est, au contraire, bién vrai- 
semblable qu'il y en avait d'autres 
encore, appartenant au même cycle n 
(p. 84}. 

La mise en scène est précédée de la 
présentation des personnages par M Vi- 
rolleaud (p. 87 ss.). Le nom du protago- 
niste est Dn-'éf, lu Dan-ËElu Elest juge , 
nom qui a lé aussitôt rapproché par 
M. Dussaud du sage Daniel mentionné 
dans Ezséchiel, x1v, 14 et 2, entre Noë 


“el Job, puis Cébid., xxvin, 4) dans l'apo- 


strophe au roi de Tyr:iu Voici que tu es 
sage plus qué Daniel! « Le kethibk est 
partout Dn't: mais il est probable qu'on 
lisait Daniel, comme le suggère le Oeré, 
de même qu'on prononçait Élimélech le 
nom transerit ‘éfmik à Ras Shamra 
(p. #7, u. 1; Syria, XV, p. 241), Le per- 
sounageé n'a rièn de commun avec Île 
voyant légendaire Daniel, qui appartient 
à la littérature de basse époque, celle du 
temps d'Antiochus Epiphane (!}. 


M) Pour mn part, je serais assez porlé à 
rapprocher Danel d'une autre figure légen- 
dire, celle de Dan, l'ancètre des [muites. Le 
nom de Dan, fils de Jacob, est hypocoristique 
de Den-'él, de mème que Jacob provient de 
Ya‘agäbh—él. Le Dane d'Ugarit est ainsi 
campé dans ln légende (1 D, 21-25 ot Il D, 5, 
6-84, trad. Virollenui) : 


li so dresse (pulef il s'assied devant la prorle, 

sous les lurbres] magniliques qui (soul) près de 
let 1h} it juge le procès de ln veuve, [l'aire ; 
it étubiit to droit de l'orphalin, 


Cette allusion directe au nom de Danel « El 
eat juge », jé la retrouve dans ln vieille béné- 


14 
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I semblé bors dé contéste, d'aprés les 
passages alignés dans les pages A7-90, 
que Le héros Danël potle un double nom 
ët ün double titré. C'est lé procédé com- 
Mun ax poëtnées homériqués el atix au- 
cicnnés légendes accadiénnes. Le Noé 
babilonien, Ula-napishiim est aussi 
Alarhusis, o le Lrès intelligent. » Les 
deux appellations parallèles de Danel 
sont da-'él mt rp'é ot gr mt hrarmy, L'élé- 
ment ÿzr, Gomme le sugébré Pauteur 
(p: 88, h° 3), équivaut à l'hébréu ‘sr. Je 
vocalisetais volontiérs gézér pürticipe ont 
adjectif verbal « celui qui aide, l'auxi- 


délion dé Jacob, l'un des plus curivuix imor- 
contx poéliques de l'Ancien Tesioment (mot 
ouvrage, Le podde biblique, p. 90 8e), tout 
en assonances, En jeux de mots, en figures 
élymologiques : 


Dan juge son periplis 
Comme une des tribus d'Esraitl 
lGen., xetn, 16.) 


Le rôle joué par les Daniles dans lü londa- 
Liv du sanctuaire de Dan, avec son idole et 
sou prèlre (Jugés, xvu-xvini), le changement 
du nom dé ls ville dé Laïsh en celui de Dan 
"du no dé Dan, leur péeu n (ébid, tv, 
27-31), In sürvivance du ctilte ilolñtrique dé 
Dan au lops des Rols, sous In forme du 
veau d'or (1, Rois, au, 29), autant de traits 
qui mettent les Danites à part des nulres 
 Mribuis el qui saggèrent dé chercher des rola- 
lions entre eux et Tanel, co dernier élrint 
peut-être In figure mythique d'où serait isste 
célle dé Dan. Le nom de Dao n survécu dans 
celui de lell-el-Oudi à tell du fngé » près dis 
Banias, Un Coup d'ail sur la écarte montée que 
Danites ot Sidoniens ont pu lee on tapporis 
constants, Et c'est à Sidon que se sont élabo- 
rés les légendes poétiques de Datot et de 
Kéret let, p. 193) L'étude de M, Dussand, 
dans Syria, 1936, p, 283 ss,, met précisément 
en rolief « les culles cananéens aux sourers 
dit Jourdain d'aprés Jus toxcies de fans 
Shatmra: 


linire {'] u: On lrouve quelquelois datis 
lés textés dé Ras Shantira la juktaposition 
él ger quiest interprétés n Le dite gérer n 
(p.89). I y n lieu de se demander si le 
dieu gr n'est pus issu d'ünté équivoque. 
La lndtition où apparait "6 ger est cons- 
limment ydd ‘él ÿzr, doublet de bn 
“Ent ME Mot, le Gils des diéux. 0 La 
composition de la séconde formule inél- 
lorait à compreudré la prerntbre « Üzr, 
aimé d'El »v, où, dans le cs particulier 
de LAB, 1, 12b-1a, à G2r, aimé du fils 
W'EL à Par un systhine d'équations dont 
taffüleut les mythographes d'Ugurit, 
ous avons ainsi une houvellé idéntifica- 
ion. Dunel-Ghôzèr devient une figure de 
Mot sur la terre. Aînsl tons ne ous 
üonnérüns plus d'avoie pour Danel Île 
qualificatif Mirp & ù Mot qui guérit s et 
pour Ghôzèr celui de Mé-hramy à Mol dé 
Hrnra 12), n 


1 Ca qui expliquernit les germ « nuxi 
linires », parallèles aux gh'im « sollnis s 
(p.88, n° 3), Le passage inédit, qui est men- 
tonus il, se traduirail : à Bénissez le nom 
d'El, auxiliaires |! » Sélon M. Dussand (RH. 
1982, 1, p. #14), ÿ:r corréspotdtait à l'araho 
asie « abondant s. Dopdis, il à dbanilontié 
celle ekplicution pour celle de ‘eser, appliqué 
à Vahwé (RHR,, 4945, 1, p. 81 ét noto 4). 

F La forme ram, supposée par l'elhnique 
hramy, est certainement on pluriel 60 un 
duël, conimé duns les nome géographiquie 
bébreux Hérmanin dt Hérénnvin, Ok, l'E 
ment fra rappelle singolièrement Æérdn qui 
est donné comme frère d'Abram (Genèse, «1, 
26-29, M}, mais qui, à l'origine, a pu être un 
nom dé ville comme c'est le cas pour Ndhôr 
(an, 41, D bs.) et née pour Léiuti, Pour 
Nühor, 64 Duonue, AB, 4038, pm, 484 et 
JT. Liwr, RHR,, 1934, 1, p. 45 s, Pour Lalrn, 
1. Létwv, loë, eil, he 4 à Je no chois jus 
Qu'on puisse, à cuée de In ditférobce de In 
Sütlurale Initiale, identifier érin wvee [M 
ville de Haran, comme l'a pourtant proposé 
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Danel se ramène donc, en dernière 
analyse, à une hypostase de Môt (), 
tantôt « guérisseur «, Lantôt divinité 
d'unus localité dont le nom étail proba- 
bhlement Haranavin. 

On voudra bien m'exouser de m être 
atlardé à définie le héros de la légende 
de Danel. Les équations qui précèdent 
sont d'autant plus suggestives qu'elles 
permettent de reconnaitre dans ‘ghf qui 
est le u fils de Danel », un fils de Ghôüzér, 
d'où son nom de ‘ght-gzr (p. 06 ss). [ln 
pour sœur Pgl que M. %. propose de lire 
Pagat (p. 99 s.). FE me semble qu'on 
pourrait rapprocher Ptdu n pr. Pak. 
l'une des sages femmes mentionnées 
dans Exode, x, 15, Les léclures Aghal at 
Pagat sont dono provisoires. Elles per- 
mellent de ne pas réduire à une juxlapo- 
sition dé consonnes lés noms des héros 
de la légende, Le frère et la sœur jouent 
un rôle très important dans les péripéties 
du drume, Avant de cherchér à définir ce 
rôle, les lecteurs feront bien de parcourir 
les pages 100-120 qui sont intitulées 
uw vue d'eusemble. » Ils constaleront 
ü qu'il y à certaines analogies, un paral- 
élisme assez nel, dans les grandes lignées 
du moins, entre le mythe d'Alevn — où 


1. Lewy (loc, ét, p. 464 Mais il existe une 
localtté du nom de Hévih-Hirin dans Lo tribo 
de Gal (Nombres, wxxir, 36), qui doviont 
Béyih-Hérin dans Josud, sur, 27, UN est 
piquant dé constaler que hérdn peut dériver 
de hr n montages »« el que hd-rdm signifie 
« ln hauleur n. Nous aurions dans lé nom de 
Leu ram un duel signifiant « double mont », 
comme on n Kémdthayin « donble hauteur » 
dans i Samuel, 1, 1 

M. Ÿ, m'hüsile pas à écrire, à lu page 06, 
a Ydd est un donblel où une hyposlnse de 
Môl. n Selon nous, c'est Danel-Ghrér qui esl 
cetle hvposiase, vd n'étant qu'une épithète. 





‘Anal, sœur el protectrice du fils de 
Haul, atlaque ul | 
de Danel, aù ‘Anat, aidée d'Ylpan, tue 
Aghat, fils de Danel-mält-rûpe au de Giezer- 
môl-harnemy à (p. 110), M. V. s'est efforcé 
de saisir le sens du mythe at d'en relracer 
les épisodes, ÎLu, en particulier, groupé 
sous les Lilros « scènes riluolles », 
«+ scènes de sacrilice el cérémonies di- 
verses », les principales données sur le 
culte pratiqué en Phénicie septentrionnte 
dès les origines de lu religion qui dovait 
donner au monde l'Adonis mourant el 
ressuscité. Dans les trois morceaux de lu 
légende transcrits el traduits à partir de 
la page 12% nous pouvons dire qu'il reste 
autant d'obscurilés que de clarlés. el 
pétit passage apparaîtra limpide, comme 
celui où Danel rend la justice (p. ls, 
p. 204 s.), mais il sera encadré entre des 
épisodes dont on se demande l'exacte 
sigaificalion., À chaque instant, duns les 
sous-lilres en caractères grus, l'auteur 
est obligé de suppléér aux lacunes du 
lexte, aux insuffisances de la traduolion, 
aux incohérences apparentes de la cam- 
position. Cet effort louable ne peut 
qu'être apprécié pur lous ceux qui utiHi- 
seront celte première interprétalion., 
Mais il reste beaucoup à faire. Si l'obser- 
valion du vol des aigles ne semble pas 
très Caractéristique (p. 143), la scène où 
Haal brise l'aile des aigles est du plus 
haut inlérét (p 158 ss ), surloult avec 
l'intervention du pire des aigles, Hargab 
(p. 162s.), ot de la mère dés aigles, Semel 
(p. 164 8.1. [y aurait peut-être à faire 
quelques rapprochements avec le mythe 
accadien d'Etana, dans lequel les aiglons 
et leur père jouent un si grand rûle (°} 





(y Mon Choix de lerles., pe 161 98, 
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Dans les trois prières de Danel 
(p.16%ss.), il s'agit d'obtenir la vengeance 
du meurtre d'Aghat. Le roi demande à la 
déesse" Anat de susciter un'uh ryqui fasse 
trembler la main du meurtrier. Selon 
M, V, (p. #4, n. 1 et passim), le person- 
nage en question, lu uhkry, serait un Ho- 
rile. Mais on sait, depuis qué j'ai traduit 
les lextes de 1929, que ls Horite s'écrit 
kry dans l'alphabet d'Ugarit (}. Dans la 
légende de Danël le mot ‘uhry peut très 
bien représenter à un successeur, un 
autre n, qui se chargera de venger le 
mort. Colle signification conviendrait à 
‘uhryt dans I D, VI,35, où il s'agirait des 
u autres » femmes, par opposition aux 
vierges (1.34). Ces autrès femmes seraient 
celles de la tribu d'Aser, les Ashérites 
(L. 36). On sail que les gens d'Aser figu- 
rent dans la légende de Kérel (L 94-96). 

Dans le passage où, durant sept ans, 
Danel pleure sur Aghat (p. {TI s8.), il me 
semble que le parallélisme ne permet pus 
de traduire « Aghat (fils de) Geser v, aux 
LL 173-174 et 177-178, mais qu'il faut in- 
terprèter de façon suivante (IL 173-180) : 


pleure sur Aqhat, Gezxer, 

Il verse des lurmes sur Keded, Danel-Môt- 
Hopé, 

Des jours, des mois, des mois, dés années, 
Jusqu'à sepl ans, 

1 pleure sur Aghat, Géxer, 

I verse des lormes sur Keded, Danel-Môt- 


hope, 


Pendant sepl ans, 


On lira avec le plus vif intérêt le din- 
logue entre Danel él Paÿat, sa fille, sur 
le sacrifice à offrir aux dieux {p. 174 83.1. 


Gnessuans, Allor, Texle sum AT, à éd. 
p. 245 se, 
MI AE,, 4931, p. 38. 





Pagat est celle à qui connaît ln marche 
des éloiles », Il ést regrettable que le pas- 
sage où, selon Loule vraisemblance, inter- 
venaient les noms de Térah et de Kéret, 
soit en mauvais élal. L'échange de coupes 
entre Yipan, meurtrier présumé d'Aqhat, 
et FPagal, vengeresse de son frere 
(p. EST ss.), termine la première tablette 
de Danel. lei encore les lucunes du texte 
ne parmellent qu'une interprétation pro- 
visoire. 

La deuxième tablette (p. 188 ss.) remel 
en scène Danel qui se plaint de n'avoir 
pas de fils, Le héros porte maintenant 
l'épithète de ‘uzr ‘élm que M. V. traduit 
“ ucr des dieux », en proposant de rat- 
lacher uzr à la rucine ‘£r « ceindre » 
(p. 190). Certains fails, recueillis par 
M. V. lui-même (!}, tendent à prouver 
que lé signe ‘u équivaluit parfois à w, 
avôc la valeur u, Je me demande, dans 
ces condilions, si l'on né pourrait ralta- 
Chèr usr à la racine wir et voir dans ce 
mot un équivalent dé l'arabe wazir (au 
pluriol wuzdra et ‘auzdr), d'où provient 
“ viir w, La fonction de Danel sur terre 
seruil celle de « vizir des dieux. » Dans 
le récit très vivant ot très circonstancié 
des banquets précédant ou suivant la 
naissance du prémier fils de Danel (LE D, 
1. 2-23) une quantité troublante est l'ap- 
parition des pluriels ‘uzrm ‘élm « les 
ucr des dieux» el ‘uzrm « les uzrn aux 
11, 22-23. Le fait est d'autant plus étrange 
qu'il s'agit encore, tout comme dans les 
lignes précédentes, du bn qds u le fils 
saint s. Or, nous avons ici un cas de ré- 
pétition rythmée, et il est plus que pro- 
bable que la consonne m de ‘uzrm re- 
présente ici l'enclitique ma dont on trouve 


V9 Syria, 1994, p. 164, n. ?. 
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de fréquents exemples à la suite des pro- 
noms, des noms, des verbes, dans le dia- 
lecte d'Ugarit (*}, Ge sernil toujours « le 
visir des dieux » qui ferait l'objet du 
récil. 

L'une des plus curieuses parmi Îles 
scènes rituelles qui suivent est celle où 
sont mentionnées Les Kosardt (I D, 
11.26 ss.) La lettre qui est transcrile $esl 
celle que j'ai proposé de rendre par $, 
tandis que Bauer propose *, pour bien 
marquer qu'elle correspond primitive- 
meut au © arabe. Elle est transcrite { dans 
l'ouvrage de Montgomery-Harris que je 
vions de citer en noie. On lira dans les 
pages 105-106 l'intéressante synthèse des 
données que fournissent les textes, dont 
un inédit, sur ces nouvelles figures de la 
mythologie d'Ugarit. Leur nom Îles appa- 
rente avec Kèr, lu Koïer, qui ést déja 
connu soil sous sa désignation simple, 
soit sous son binome Koser-el-flasis 
(p. 106). Elles sont appelées « filles de 
Hilo, c'est-h-dive de Hélal, le croissant 
lunaire. On leur accole le nom de srl 
dans lequel M. V, a reconnu laccadien 
sénuintu à hirondelle», Dans lé passage de 
Danel qui les concerne, le héros leur sa- 
coifie un bœuf, puis il leur donne à 
manger € à boire durant sept jours. 
D'après celte dernière indicntion, il est 
possible qu'ellés aient été au nombre de 
sept. Il existe uns relation entre elles et 
le dieu-lune (p. 105). Leur qualité de 
u Hlles de Hélul » permet de voir en elles 
des divinilés australes D'autres textes 
nous lixerout sans doule sur la nature 
exacte de ces divinités qu'on rencontre 


} Wal e taken os the plural — mi in lhegse 
lexie may frequenlly be (his particle (Moxr- 
comenv-Hannis, The Fos Shane mythologie 
tels, p. 10T 6.). 





aux enfers, comme star, pour y pleurer 
un mort (p. 10), 

La femme de Danel joue le premier 
rôle dans la col V de la deuxième ta- 
blette. Le héros, dont on retrace lu 
silhouette en forme de juge, demande à 
son épouse de préparer l'agneau et Le: 
phd, ce déerniér mot correspondant à 
l'accadien puhddu qui désigne le che- 
vreau où l'agneau au moment de sa ma- 
turité (ty. I s'agit d'un sacrifice aux dieux, 
en particulier à Moser-el-Hasis. Sacritice 
alimentaire : « elle donne à manger, à 
boire aux dieux » (1. 29), Le nom de Ja 
femme de Danel est Mit-Dnty, le s étant 
ici encore la consonne correspondante 
au À arabe, I est à noter que la femme 
de Keret s'appelle Mit-Hry. L'élément 
commun mit est le féminin de ms, qui 
est le nom du fils d'Aleyn-Baal et de lu 
génisse (p. 100). 

Le diologue, qui remplit la col. VI, est 
hérissé de difficultés, Relevons les IL 
24-29 : 


Et répond la vierge Anal : 

KRéclame la vie pour Aghal, 

Gezer, réclame la vie, 

Et je te donnerai souveraineté, 

Et je Le ferai dominer. 

Je Le ferai compiler, avec Haal, les années, 
Avec le fils d'El Lu compterns les mois (1. 


(0 Voir les constatations de B. LaxnsmenGEn, 
Archive für Grieutforsehung, À (1938), p. 107. 

We Let encore j'ai veu pouvoir dissocier les 
personnages Aghal et Ghezer. Si, en eflel, 
l'upostrophe s'adresse à celui-ci, tout devient 
clair, puisque M. V., qui traduit « le désir des 
vivants test tourné) vers Aqhat », reconnail 
que » ht sens peut être : désire ln vie, à 
Adghat « (p. 212). Ge que ln Vierge demande à 
Goner, c'est de réclamer la vie pour Aghat. 
Les sens d'erédu en accadion justifient lu tra- 
duction que je propose du verbe ‘érs. 
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La troisième tablette est ainsi résumée : 
ü Dialogue de ‘Anat avec Yipan au sujet 
de la mise à mort d'Aghat, Le morceau 
parail ropréseuter une autre version, plus 
développée, de l'épisode 1 D, 76-404 » 
(P. 116 s,) Les fonctions iugurules, én 
particulier l'observation du vol des ai gles 
ot des vautours, appartiennent en propre 
à ln déesse ‘Ant. 

Parmi les quelques fragments trans- 
crits dans lés pages 228-299, fieure uno 
Citation d'un inédit qui mérite d'être re. 
lenué ; 


Ce jour-cl ot le suivant, 

Vous mangerez, Rephaïm, vous boirex ! 
Le troisième, le quatrième jour, 

Le cinquième, le sixième jour, 

Vous mangeres, Réphaïm, vous boirex ! 


Jai disposé en hémistiches ce petit 
couplet pour bien en Marquer le rythme. 
1 éclaire singulièrement la notion du 
culle des morts chez les Phéniciens. Pour 
eux, C0MME pour les Babylonins ot tes 
Assyriens, il faut nourrir et abreuver les 
défunts. Faute de quoi, iLest évident, que 
dés représailles soraient exercées con tro 
les vivants (1), 

On voudra bien m'exeuser l'avoir in- 
sisté sur certuins passages de ln légende 
de Danel. H faut reconnaître que, même 
après la vigoureuse étude de M. V., les 
problèmes posés par ces nouveaux docu- 
ments restent nombreux et difficiles à rés 
soudre. IL y a là de la besogne pour bien 
dus années, 

Je sorai moins long au sujet de l'Intro- 
duction. Après un aperçu du site de Ras 
Shamra et un récit de In découverte des 
ruines d'Ugarit (p, 1-5), l'auteur reprend 


(Mon ouvrage, la Religion asayro-babyio 
nienne, p. 38 «8. 





la question des « rapports anciens de la 
Haute-Syrie avec la Chaldée » (p. 6-11). À 
propos du fameux texte de Sargon 
d'Accad, je lui signalerai mon étude sur 
La tablette de Sargon LAneien (FB., 1034, 
P-1955,), ainsi que le commentaire géo. 
graphique annexé à l'histoire de Share 
kin (RB., 1096, PF. 541 ss.) Le chapitre 
sur à Ras Shamrvu au ‘em pa do la XII° dy- 
naslle d'Égyple à met on lumière l'action 
des lharaons en Syrie el en Phénicie 
dans la première moitié du second millé. 
maire avant notre ère, Pour ce qui con- 
cerne les Hyksos, les 'onsoigoements de 
l'auteur seront à compléter par le récent 
article de M. Dussaud, Quelques préci- 
sions touchant les Hyksos (RHR.. mars: 
juin 10%, p. 113 ss.) C'est à propos 
d'Ugarit « nu lemps de la conquête CEYp- 
liéque > (p. :1 5.) que M, V, publie la 
très intéressante lettre accad lenne adressée 
à Un certain Àbi-ra (p. 23 58), L'auteur 
de celle missive est à ppelé Niigeme-ai 
qui est identifié à bon droibavec Nm, 
lo roi d'Ugurit dont il est question au 
Chapitre v (p. 44 ss.). Le dernier signe 
dÿ Où 47 ayant régulièrement Ja valeur 
las dans les textes aveudièns d'el.Amurna 
et de Boghuz-keui, je suis incliné à croire 
que la vraie leclureest selle Propose par 
M, Albright Ni-iq-me-dad, la lorminaison 
aë où as élant l'ivdice du nominatif (9). 
Le nom de Nqmd dans les tablettes en 
écriture phabétique se lira donc Nigmed, 
C6 qui nous rapproche si hguliérement de 
lu lecture Nikomede(s) postulée autrefois 
par M. Hroznÿ en faveur d'une origine 
ionienne (*}, Quant au dieu qui figure 


1 Bulletin of Hu Amerie, Schools of Griant, 
Research, n° 63 (octobre 1936), p, 63. 
M Archiv Grientétns, 1991, pi 176 88. 
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datis 4 salutation, Îl ést exprimé pur 
l'idéogramme ÎM, que M. V. traduit 
Teiub, mais qui est très probüblement le 
Baal phiénicien ou lé Hadod araméen (1), 
1 s'agit, daiis Ja lettre, de la laguë d'un 
kast, c'est-ädire d'un écuyer 1 qui 
s'est installé duns la ville d'Aladham, 
identique à Alalha dés inétriptions cunéi- 
formés. M. V. conteste célle équivalence, 
inais les urgumeuts dé M, Albright 
la conlirtient pleinement. À la 1. 14, 
le verbe hü-ub-bu-ul est di permansif, el 
hôh pas ün im pératif. La traduction des 
I 16, comte l'a füistemunt reconnu 
M. Albrighl, sera donc la suivatlé : € À 
présent ils l'ont pris (l'écuver) et de tout 
Propre main ils oût payé pour lui ue 
mine d'argent: Il est engagé et, pour un 
iine d'argont, il ést installé au palais. » 
La fin se comprend de soi. Nigmed pro- 
lesle contre cette situation faite À un 
lugitif dont il réclame l'extradilion, Le 
verbe alt dé la dernièré ligné ne si- 
Enifie pas + [ither », mais au contraire 
< rélénir. » Donc, dux 1L 17-31 : & Or, il 
à péril trois chevaux et il s'est énlui, el 
alhtéenant tu de rétiondras pasl'écuyer |», 
c'est-à-dire : Lu ne refnseras pus de l'ex- 
trader ! 

Lé éhäpilre sur « Niimad, roi d'Ugarit s 
passe CN revu un cérlain nombre de dé- 
signations ethniques éparses dans les 
tettes alphabétiques de Ras Shumra. Le 
très cutiôux décument RS. 1099, n° 2, 
dont j'ai fourni les buses d'interprétation 
dits AB, 1081, p. 47 ss., esi l'objet d'üne 
étuilé Spéciale (p. 36 ss). Muliré les ob- 
jéclions de l'auteur, je ne crois pas devoir 


M Dussabn, Le Vrai nom de Raul (RAR. 
1596, 1, p. 6 s.). 
(9 Asiuüite, loc, él, p. 4, « an groom ». 





Changer l'idétitification de Ÿ mn du téxte 
Ave Vautan dé ln Bible,el suttoal Yamaït 
des textes cunéiformes, c'eslh-dire avec 
l'lonie (1). 

La proximité de l'Île de Chypre me 
semble toujours l'ävoriser le rapproche- 
ment entre ‘y de notre texte et le puys 
d'Alasid (Chypre) qui apparaît fréquem- 
ment dans les lettrés d'élAmarnn. M. V. 
proposé d'y reconnaitre le pays d'Alzi ou 
Ale vers les sources du Tigre (p. Mi. 
Cette fdentificalion n'est pas plis sûre 
que cellé Qui transporte au bhays de 
Dadius (région du Haul-Tigre) le Ddmy 
dés 11 43, 30, 39, J'ai proposé de voir 
dans Dam la ville de Didvime ot duns son 
dieu l'Apollon dé Didyÿme (RB., 1931, 
p. 38). N'eslil pas curieux de trouver 
das AS, 4090, nv 17, 5-6, précisément 
Räp Ddin, le dieu Réshép élant dé toute 
antiquité assimilé à Apollon * L'argu- 
ment négatif, invoqué à la page 40, n'au- 
rait de valeur que si nous étions restreints 
à la documentation grecque, Lu décou- 
verlé de fails nouveaux est génératrice 
d'hypolhèses nouvelles, C'est ainsi, par 
ékomple, que le dieu Auronns de lam- 
néla, connu par l'inscription du mont 
Cynthe, h Délos, remonie maintenant à 
Horon de Yabné qui figure dans les 
poèmes de Ras Shamra, comme M. Ÿ. l'a 
signalé lui-même dans une communica- 
lion du 16 octobre dernier à l'Acadtmie 
des Inscriptions et Belles-Lettres (#). 

Le remarquable colophon de | AB, 
publié d'abord dans Syrie, XV, p. 257 et 
241 53, est étudié dans les pages 31-54. 
Les Litres de Nigmed sont roi d'Ugarit, 


0 Voir Hhotst, Arche Orienlälni, 1933, 
p. 169 58, 
(® Voir de Temps du 48 octobre 1956, p. 3. 
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seigneur de Yrgb, maitre dé Srmn. 3 Le 
pays de Yryb serail peut-être à rappro- 
cher de ‘argob dans la région de Basan 
(Deut., uns, 4, 14: Rois, tv, 14), On pour- 
rail comparer l'équivalence Azuru-Yazur 
que j'ai notée jadis à propos de l'itiné- 
raire de Sonnachérib sur la côte palesti- 
nienne (t). Quant à £rmn, l'interprétation 
par < cyprès », d'après RS., 1924, n° 19, 
L. 18, où j'ai traduit g£ $rmn par € jardin 
de cyprès »,n'exclul pas une signilication 
céographique (3. 1 s'agirait d'un endroil 
où les cyprès foisonnent, comme on avait 
la < montagne dés cédrés s (lAmanus) on 
la « ville des palmes 3 (Jéricho : Deut., 
xxxrv, 3: Juges, 1, 10, ele.) 

Le chapitre € Ugarit au temps d'el- 
Armarnn » résume brièvement les don- 
ubes de ln correspondance d'Améno- 
phis Het d'Aménophis IV avec les villes 
de la côte méditerranéenne au temps dé 
li fameuse révollée des Mabiri. À ces 
documents diplomatiques s'ajoutent les 
très intéressantes données des archives 
de Boghaz-keui, J'ai essayé de reconstituer 
la situation polilique d'Amourrou au 
lemps d'el-Amarna, par l'utilisation de 
celte double source d'informations, dans 
un article paru duns RB:, 1030, p. 16858. 
L'auteur ignore celle étude, comme bien 
d'autres sur le sujet, 

La pénétralion de la religion égyp- 
tienne dans la Phénicie du Nord, parul- 
lélement à son intrusion à Byblos et à 
Qatna, est bien mise en lumière, par les 
déductions que M. V, Lire de l'analyse 
des monuments trouvés à Ras Shamra, 
comme la stèle de Mani (p. 58 ss.) 


UN Les pays bibliques el l'Assyrie, p. 69. 

(5 M. Dussoud propose Qu localisation à 
Sermin, sur la route d'Alep (Syria, XVI, 
p. 1%). 





C'est à € l'alphabet cunéifarme de Ras 
Shamra + que le chapitre vin est con- 
sacré. L'auteur raconte l'histoire de son 
déchifrement et, sous prélexte que on 
ne puul pas direqu'ona déchiffré une écri- 
ture inconnue, Lant qu'on n'a réussi qu'à 
lire quelques mots éparss(p.10), 11 donne 
comme daté décisive le 20 septembre 
1930, Mais il ne faut pas oublier — ul 
NL, Schaelfer a eu soin de le rappeler dans 
son avant-propos — que les caractères de 
l'alphabet cunéilorme de Ras Shamra 
avaient lé fdentifés, en partie, pur 


M. Huns Boner dès le mois de mai 1930, 


Dans un article du 15 août TH), j'avais 
complété ot reclifié ce premier alphabel 
(RB, 1930, p. 571 ss.) Le 14 seplembre 
1930, je coustatais les différences entre 
les deux alphabets, différences qui élaient 
à mou avantage pour Les consonnes essent- 
tielles k, m, x, p, 9, 8 (RB., 1930, p. 977; 
1931, p. 32}. Du prémier coup, je lisais 
au début du n°18 Erb khnm « au chef des 
prêtres » CRE., 1930, p. 574). Je regretle 
d'avoir à faire celle rétrospective. Alais il 
est bon de savoir que, même uvec uné 
documentalion précaire, Bauer et moi- 
mème nous étions arrivés à des résultats 
auxquels il né manquait, pour être délt- 
nitifs, quo la publication des textes dont 
disposait M. Virolleaud. C'est pourquoi 
je n'admets pas que l'auteur écrive que 
< à part quelqués noms propres el les 
noms de nombre >, le travail que repré- 
sentait ma «+ Première traduction des 
textes phéniciens de Ras Shamra s (AE,, 
(O3, p. 32 88.) aurait été € au lendemain 
même de sa publication, à reprendre en- 
liérement + (p. 74), Mon alphabet, docile 
quand il s'agissait dé noms propres ou 
dé noms de nombre, ne s'est pas montré 
réfractaire aux autres parties du discours. 
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Je ne perdrai pas mon lemps à aligner 
les noms de mesures et de denrées du 
n° 12, les noms d'animaux de sacrifice, 
les termes culluels des n° 1,3, 9, ni les 
autres subatantifs, ndjectifs, verbes, 
mémbres de phrase que j'ai pa dégager 
de ces textes dont M. V, écrit qu'ils sont 
encore € presque lotulement inintelligi- 
bles » (p. 72}, ce qui est une forte cxagé- 
ralion. J'ai d'ailleurs le plaisir de re- 
trouver ma < première traduction + dans 
lés passages où, aprés plus de cinq ans, 
l'auteur risque une interprélation. Par 
exemple, pour le texte rituel n* 19, 
j'avais proposé < au jour du sacrifice > 
(L 13), « une pour Astarlé » (1, 10), € les 
quatre oiseaux » (1. 17}, e le jurdin de 
cyprès » (1. 48). Je lis maintenant dans 
l'ouvrage de M. V.(p. 80) : € au jour du 
sacrilice » [L 14), € une (9) à Astart... >» 
(L 16), e quatre oiséaux » (1. 17}, peut- 
dire Le jardin (9) du cxprés » (L 18), De 
méme pour le n° 3 (RB.. 19341, p. 40), je 
traduisais, à La 1. 48, b ym Adf « au jour 
de la néoménie » el je constate que M. V, 
écrit (p. 81) : € On notera particulièrement 
b'ym hdi « ou jour de la néoménie. » 

Mieux que Lout autre, le savant éditeur 
dés textes mythologiques de Ras Shamra 
connaît les difficultés du sujet. C'est 
pourquoi il s'abstient de donner même 
un apérçu de la grammaire d'Ugarit. 
Plus tard seulement il abordera cette syn- 
thèse (p. 84). D'ores et déjà les spécia- 
listes sont à l'œuvre, La publication mé- 
thodique des documents, sous la direc- 
tion de M, Schaeffer, est brillamment 
inaugurée, Elle permettra aux initiés qui, 
par les éditions de M. Virolleaud dans 
Syria, avaient déja une mine d'informa- 
tions, dé pousser à fond l'étude de la 
langues, de la religion, de la civilisation 

SYIA. — XVII 





d'une racé qui a exercé une influence in- 
conteslable sur lés peuples voisins et en 
particulier sur les ancètres d'Israël. Les 
profanes seront heureux de profiter des 
résullals acquis el d'en tirer parti pour 
une meilleure intelligence de l'ancien 
Orient et des récils bibliques. Dans cet 
immense domaine, qui vient à peine de 
s'ouvrir à la sagacité des chercheurs, c'est 
par le travail collectif que la science re- 
cueillera le maximum de fruits. 
30 novembre 1036. 
E. Duonure. 


Matuun UxGnan. — Subartu. Boitrige zur 
hullurgeschichte und  Vülkerkunde 
Vorderasiens. Un vol. in-$ de x1 et 
204 pages. Berlin et Leipzig, Walter 
de Gruyter, 1936, 


L'auteur qui, dés 1924, a eu l'occasion 
dé signaler le rôle historique du pays de 
Subarlu el des Subaréens a repris la ques- 
Lion sur des buses élargies. Après une In- 
troduction (p. 1-24), il groupe en un eu- 
semble fort précieux tous les passages 
mentionnant le Subartu (p. 24-108), puis 
il en offre une analyse et Lire ses conclu- 
sions (p. 109-201}. Cest là une œuvre 
magistrale, principalement dans la dis- 
cussion des textes ; elle jeltée une grande 
lumière sur une question difficile. 

Par le fait même de son importance, 
lés limites du Subartu sont imprécises, 
car à sa valeur géographique le vocable à 
ajouté une valeur politique, Le sumérien 
fournit le terme Sugir, Sagir qui, primi- 
livement énglobait l'Elum — détail à re- 
tenir par les archéologues, — puis est 
devenu Subar (!) èn sumérien classique 


(1) Pur un processus Lien conuu qui de Gubl 
a tiré Byrblos. 


15 
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d'où la forme accadienne Subar-tu. Cela 
réfute l'opinion émise récemment, par 
les partisans de l'hypothèse khurrite, 
quil n'est pas question des Subaréens 
avant les rois d'Assyrie. 

Hugo Winckler tirail de Subartu, le 
nom de la Syrie, que Nüldeke expliquait 
comme une abréviation du terme Assy- 
rie, Tout en reconnaissant que le muté- 
fiolest fort lacuneux, M. Ungnad (p. 126 
penche pour l'opinion de Winckler. 

Dès l'époque d'Akkad, le Subartu attei- 
gnail à l'oucst le pays de la Montagne 
des chdres c'est-h-dire l'Amanus, Cepen- 
dant l'Amurru existait déjà et paraît limi- 
ter une telle extension vers l’ouest, A 
l'est, le Subartu touchait au Gutium, Au 
sud, Ïl se heurlail au lerritoire d'Esh- 
nunna, 

À côté de la valeur géographique et de 
la valeur politique, il nous semble qu'il 
faut tenir comple de la valeur ethnique 
des termes. Le texte Ras Shumra 1929, n°3 
le montre bien, quand il distingue, au 
xiv* siècle avant notre ère, le peuple su- 
buréen (elp &br) du peuple khurrite ('elp 
kry) (f) qui avait occupé le Mitannu 
(M. Ungnad observe que Mitanni est un 
génitif} recouvrant probablement un vieux 
fonds de population subaréenne, Finale- 
men, le Subartu s'identilie à l'Assyrie, ce 
qui répond à la définition primitive. 

Précisèment, le savant assyriologue 
montre que le chef Uépia qui érige le 


1 Le même texte mentionne ‘aléy qui n'est 
pas Chypre, comme le pense encore M. Un- 
œuud, mais Alshé (Vinosseaun, Danel, p, MH}, 
Alzi autrement dit l'Arsanène, qui précisé- 
ment confiné au Subarku et est fréquemment 
citée avec ce dernier (voir Uscsab, Subartu, 
p. 444), comme c'est le cas dans le texte de 
Ras Shamra, ce qui est décisif pour l'identifi- 
calion. 





lemple du dieu Asur duns la ville d'Assur 
et lé chef Kikia qui fonde le mur de ln 
ville, portent des noms subaréens. El 
puisque ASsur s'élevait dans une région 
de langue subaréenne, M. Ungnad estime 
qu'il serail surprenant que son nom ne 
fut pas subaréen, Il l'identifie avec l'un- 
cien Loponyme $a-ai-ru, dont on « plu- 
sieurs variantes comme 3a-a3-fu-ru el il 
se demande si les Sémites n'ont pas in- 
terprété le vocable non-sémilique Sadur 
comme sa-asur ü li (ville) du (dieu) 
Asur ». Toutefois, celte étymologie popu- 
laire n'est valable qu'autant que l'iden- 
tité de Sasur avec ASSur est certaine, 

Pour M. Ungnad les Khurrites ne repré- 
sentent qu'une élilé aryénne de chefs qui 
sont parvenus à dominer l'ancienne po- 
pulation subaréenne répandue sur un 
large territoire dont le centre serait lu 
vallée du Khabour et nou à Nnzi (Ker- 
kouk). Ainsi les textes subaréens de Ras 
Shamra ne fui paraissent pas une défor- 
malion de la langue parlée par les rois 
milannièns ; mais La survivance d'une 
languë subaréenne de l'ouest en usage à 
Ugarit bien avant le Il millénaire, Les 
dieux d'un texte subaréen dé Ras Shamra, 
sur lequel M. Hroznyÿ a le premier attiré 
l'attention, sont d'anciens dieux vénérés, 
dès une haute époque, depuis Ugarit — 
et même lé pays anatolien de Qiswudnu 
— jusqu'à Ninive el à Kerkouk, 

De fait, ces conclusions fournissent 
aux archéologues l'explication des décou- 
verles de ces dernières années, en ce qui 
concerne la céramique du IV° millénaire, 
répandue depuis Ras Shamra jusqu'en 
Mésopotamie el en Elam et même sur le 
plateau de l'Iran (1), Cépendant, la céru- 


M Voir Syria, VII, p. 247. 
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mique subarienne est spécialement celle 
qui fMeurit dans le pays proprement su- 
buréen, autrement dit assyrien, et où fa 
polvchromie domine, Quant au décor, il 
aleint une précision géométrique rare el 
il offre cette particularilé remarquablé 
ile réapparaître à l'époque assyrienne (f). 

Le mouvement khurrite, peuple de 
langue voisine, s'est supérposé à cé vieux 
fonds; les chefs khurrites se sont répan- 
dus su Il" millénaire jusqu'en Palestine. 
Toutefois, M. Ungnnd ne veut pas en 
lirer argument pour annexer la Palestine 
uu Subartu: « Que la Palestine même, 
dit-il, ail été primitivement peuplée 
d'une population subaréenne, on ne peut 
encore le décider (Cp. 449). n 

Nous né suivrons pas M. Ungnad dans 
sa récherche des survivances de l'art du 
Subartu; la question est moins claire el 
se présenté d'une manière plus complexe 
qu'il ne l'envisage, D'ailleurs, dans le 
comple rendu qui suit, nous aurons 
l'occasion de voir intervenir, au 1° mil- 
lénaire, des éléments d'une autre impor- 


lancée comme source d'art. 
K. D. 





Acunecur Gürze, — Hethiter, Churriter 
und Assyrer. Haupilinien der Vorder- 
asiatischen Kulturentwicklung im HI. 
Jahriausend v, Chr, Geb, (Institut pour 
l'étude comparée des civilisations, 
série À, XVII), In-10 de 194 pages, 
19 planches ét S curtes. Oslo, 
Il. Aschehoug (W. Nygaard) (et Paris, 
Les Belles Lettres), 1936. 

L'excellent philologue et historien 


qu'est M, Albrecht Gütze, met ici à La 
portée du public instruit les derniers 


(1) Consulter à ce sujet Syria, XVI (4935), 
p. 388, Voir aussi le comple rendu ci-après, 





progrés des études hillites au sens large 
el les résullals des découvertes nrchéolo- 
giques pour montrer comment, au 
LE millénaire avant notre ère, l'action 
des Hitlites et des Khurriles a profondé- 
ment modifié la civilisation suméro- 
babylonienne qui, au cours du H1* millé- 
naire, s'élait étendue sur loute l'Asie 
antéricure el comment, de cé nouvel état 
de choses, est sortie la civilisation assy- 
rienne. Sa démonstration est menée avec 
une profonde connaissance du sujet et 
sur bien des points elle emporte lu con- 
viction. 

En particulier, nous accueillons volon- 
liers les précisions apportées sur lu 
question hiltite car, depuis longlemps, 
nous protestons contre l'abus du terme 
hitlite qu'ont fail les historiens de l'art. 
La Cappadoce, dont l'hégémonie s'est 
étendue de 4900 à 1200 av. J.-C, n'a pas 
été génératrice d'art. Gelui qui ppurait 
tardivement à Boghar-Keui él à Yazili- 
Kaya est directement inspiré de l'art 
qui, au x siècle, règne dans la Syrie 
du nord et à un degré moindre en Hautr- 
Mésopotamie. Il est caractérisé par le 
goût pour Îles animaux fabuleux dont 
l'origine se trouve dans l'art sumérien 
du Hl° millénaire, le disque solaire ailé, 
le démon soutenant le ciel de ses mains, 
le dieu de la tempête et du combat bran- 
dissant la hache et le foudre, les dieux 
montés sur les animaux, les processions 
cultuelles, etc. 

Doit-on attribuer cel art à l'influence 
exercée par les Khurrites, comme Île 
pense M. Gütae? Pourquoi alors ne se 
imanifeste-t-il pas Loul d'abord dans le 
primitif terriloire khurrite, en pleine 
montagne ? À priori, il est peu vraisem- 
blable que les populations montagnardes 

15° 
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de ces époques reculées, pas plus celles 
du lac de Van, où M. G. fixe le centre 
khhurrite, que celles du plateau analolien, 
aient été génératrices d'art, pas plus que 
les Kassites, qui éteignent la flamme 
artistique des Babyloniens. L'art qui se 
constitue dans di seconde moilié du 
[lé millénaire a son centre en Syrie, ce 
qui explique qu'il soil imprégné d'une 
part de tradilions babyloniennes et dé 
l'autre de tradilions égypliennes appor- 
tées par les Phéniciens. Le disque ailé, 
le dien de La lempêle sont dés motifs 
d'origine égyplienue ndoplés par les 
Phéniciens el transmis par eux, Nous 
avons signalé, il y a nombre d'années 
l'importance de cel url syrien (!}; Îles 
trouvailles faites sur le site de Ras 
Shamra ont accru lé nombre des monu- 
ments qui en dépendent €t elles ont 
rendu manifeste l'action des Phéniciens 
dans l'élaboration des représentations 
figurées qui ne sont pas, d'autre part, 
sans ressentir l'influence égéenne. 
Quand, après avoir fondé le royaume 
mitanaien, dés Khurrites franchissent 
l'Euphrate et fournissent des chefs à 
nombre de villes de Syrie el jusqu'en 
Palestine, ils adoptent cet art dont on 
leur fait gloire, Leur apport le plus cer- 
Lain paraît être lé char léger à deux roues, 
instrumént qui les aide à asseoir leur do- 
mination, Cependant, le char à deux roues 
étail déjà en usage chez les Sumériens de 
La première moitié du I millénaire (*). 


L'art syrien dur He enillénaire avant notre 
ére, dune Syria, VIT (1926), p. 241, 

@) Voir le relief de Ur qu'on complète géné- 
ralement d'après un fragment de Khafadjé : 
Wooccer, Anliquaris Journal, NII, pl. Y 
et IX: IX, pl IT; À, Evans, Polace of Minos, 
LV, p. 818. 





En tout cas, un perfectionnement lech- 
nique militaire ne suffit pas à détermi- 
ner un progrés en art; on la bien vu 
quand la civilisation du bronze a som- 
bré sous la poussée dé hordés mieux 
armées. Le plat en or de Ras Shamra 
nous représente, vraisémblablement, un 
chef khurrite, pratiquant În chasse en 
char; il eût été naturel d'y trouver une 
expression où tout au moins un reflet de 
l'art Khurrile, mais en réeulité, l'arliste 
ugarilien 4 été entiérement dominé par 
les formules égéennes, L'urt qui, au 
xiv" siècle avant notre dre, se révéle a 
Chypre aussi bien qu'à Kerkouk n son 
centre dans la Syrie du nord, plus spéci- 
lemént d'Ugarit à l'Euphrate, 

Lu autre point nous parail important à 
meltre en lumière parce qu'il tend à 
écarter l'hypothèse que l'art khurrite, s'il 
a vraiment existé, a suscité l'art assyrien, 
c'est que, dès le IV® millénaire, certains 
motifs décoratifs tenus pour spécifique- 
ment assyriens sont déjà constitués (1), 
La constance, avec laquelle le particu- 
larisme de célle région s'est affirmé, 
Gcurte que les Khurrites y aient joué un 
rôle culturel emportant. Bien avant la 
veaue des Khurrites, l'art local a rhagi 
sur l'art suméro-babylonien, alors tout 
puissant, en cé que ce dernier a adopté 
des motifs empruntés à un autre climat, 
en parliculiér le conifére dressé sur ln 
montagne el accoslé de bouquélins, S'il 
fallait avancer un ethnique pour cette 
population, qui a manifesté son goût dès 
le IV° millénaire dans la céramique de 
Tell Khalaf, d'Arpatchivah et de Ninive, 
nous pencherions pour celui de suba- 
réen (*). Submergé par ln vague sémi- 


[Voir Syria, 1995, p. 364. 
 Mous renvoyons sur ce point au compte 
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lique, au point que la langue locale 
disparait devant laccadien, cependaul 
quelque chose du vieux fonds subsiste. 
Les questions discutées par M. Gütre 
sont, comme on le voil, d'uné grande 
importance. On peut espérer que le pro- 
digieux progrès des découvertes dans Île 
Proche-Orient apportera bientôt la solu- 
lion cherchée. Jusqu'ici el malgré Île 
chaleureux pluidoyer de M, Gülze, venant 
appuyer celui de M. Moortgat, lu balance 
ne penche pas en faveur des Bergvôlker 
ct la primaulé artistique reste à Lu plaine, 


k. D. 


S. HRonrevause — Bronze libanais. 
(Notes et études d'archéologie orien- 
tale, 4° série, 1), dans Mélanges (de 
l'Université Saint-Joseph, À. XEX, p. 1- 
23, Bevrouth, 1435. 


Dans Le nouveau volume des excellents 
Mélanges de l'Université Saint-Joseph de 
Beyrouth, nous signalerons plus spécia- 
lement à nos lecteurs une étude minu- 
Liouse du K. PF. Séb, Rontevalle sur un 
bronze libanais (pl. F trouvé à Sardjabal, 
à l'ouest dé Deir el-Qumar (Liban). Cet 
exemplaire rentre dans une série de 
bronses de lu côte syrienne, où éncore dé 
la région de Dan, de on. 24 à 0 m. #4 de 
hauteur où il est difficile de séparer le 
vrui du faux. 

Nous faisons crédit au bronze de Sarilju- 
bAl ainsi qu'au bronze Tystkievicz el 
nous ne demanderions qu'a adopter ln 
bonne opinion que Le KR, P., dont mous 
déplorons la perte, professail on faveur 
du bronze du Louvre que nous avons re- 


romdu qui précède el que nous consucrons à 
l'ouvrage de M. Ungnail, Subartu. 


tiré des vitrines il y a nombre d'années, 
si le savant archéologue ne nous lour- 
nissail lui-même un argument contraire. 
En effet, il tient pour faux tous les 
brontes déclarés, par un autiquairé sy- 
rien décidé, comme provenant d'une 
cachette découverte à Dan, aux sources 
du Jourduin, Or, cet antiquaire com- 
battant mes doutes sur Îe brouxe du 
Louvre, m'a assuré que ce dernier avail 
fait partie du lot de la soi-disant cachette 


de Dan, | 
R. D. 


CG. Bnavrono WeLLes. — Royal Corres- 
pondence in the hellenistic Period. A 
study in greck epigraphy, Un vol. 
in-89 de 40 pages et 12 planches, New 
Haven, Yale University Press, 1944. 


L'ouvrage de M. Welles est depuis 
deux ans dans les mains de lous ceux 
qui s'occupent de l'histoire hellénistique. 
I'contient loules les lettres des souve- 
rains hellénistiques de l'Asie et (en 
partie) colles des Lagides conservées sur 
la pierre, Les lexles trouvés on Égypte 
sont, non sans raison, exclus; mais on re- 
grelleru l'absence des letires des rois de 
Macédoine. Tous les actes reproduits, en 
somme 76, souvent après les nouvelles 
collations de l'auteur, sont accompagnés 
de trés utiles notes historiques el philo- 
logiques. Ici, jé ne signulerai que les 
Gin documents, touchant diréclément 
la Syrie, Ge sont n° 45, lu lettre de Séleu 
cos IV à ln ville de Séloucie en l'iéric, 
publiée pour la premiére fois Syria, MU, 
Jo et n° 71-74, deux lettres royales 
proclamant la liberté de la même ville 
en 100 av. J.-C. M. Welles fixe à ce pro- 
pos, duns son commentaire, deux dates 
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de l'histoire de la ville: elle a été décla- 
rée à sainte w vers 145, el u sainte et 
invioluble » avant 138 av. J.-C, Mais je 
ne crois pas que Welles, 72 (— Michel, 
Rec. inser, gr. 49, 19 = W. Dittenbergor, 
Orient, gr. inscr. 2%7, 19) soit une lettre 
d'envoi d'Antiochos VII à la ville de 
Séleucie porlant à la connaissance de 
celle-ci le n° 74, la letire du même mo- 
narque à Plolémée IX. Dans ce cas, la 
lettre d'envoi aurait précédé sur la pierre 
le document à communiquer. Or, sur la 
pierre le n° 71 précède le n" 72. Je crois 
que le dernier texte est plutôt une lettre 
de Ptolémée IX, approuvant la décision du 
roi séleucide, Une lettre d'Antiochos I] 
de lan 189, n° #4, est la nomination d'un 
grand prêtre « d'Apollon et d'Artémis, 
cow Auray el de lous les autres sanc- 
luaires de Daphné ». Comme le montre 
une inscriplion de Suse, le nominatif du 
pluriel de l'épithète divine est Antrza. 
Quel est le sens de ce mot énigmatique 
Satrans? [ll n'a rien à voir, semble-t-11, 
avec l'épithète Auris d'une Arlémis et 
d'une Aphrodite h Ephèse, Enfin, un dé- 
cret séleucide (n° 70) octroie des privi- 
lèges au sanctuaire de Baetocæce (Hosn 
Soleiman). Je me permels de renvoyer à 
mon arlicle dans l'Aegyatus, XIII, 349 
pour explication de la forme de l'acte et 
à la note de K. P. Mouterde dans les 
Mélanges de l'Université de Beyrouth, 
AVI, 152 pour explication des mots 
énigmaltiques crrougyons ti regt "Axæuziar 
curousiies dans le lexte du document. 


FE. HikkRMan. 
Canriseau, — Inventaire des Inscrip- 


tions de Palmyre, fasc. 8 (suile), Le 
dépôt des antiquités, In-8° de 97 pa- 





ges. Beyroulh, imprimerie catholique, 
1936. 


M. Cantineuu continue à publier son 
utile recueil. On trouvera dans ce nou- 
venu Fascicule Les textes conservés au 
dépôt dés antiquités de Palmvre, textes 
palmyréniens de fondulion de sépuleres 
familiaux et de statues où reliefs lunt- 
raires. M, H, Seÿrig x a joint quelques 
lextes lunérairos latins et des textes 
funéraires grecs chrétiens du même 
dépôt, 


L Phyllada tou meghalou Alexandrou, 
aävéc uné introduction historique pur 
À. À. Pauuts. Un vol, in-4° de 164 pages 
et 30 figures dont un frontispice en cou- 
leurs, Athènes, 1035. 


C'est l'histoire légendaire du conquEé- 
ant macédonien d'après les sources mu- 
sulmanes, rapprochée du roman grec 
dérivant du Pseudo-Callisthène, et illus- 
trée par la miniature persane, que nous 
donné, dans une belle édilion, M. A. 
A. Pallis. 

On sail que les poblés persans Firdousi, 
au x" siècle, el Nizami, ou xn°, ont 
chanté la geste d'Alexandre : mais l'affa- 
bulation a été poussée jusqu'à faire du 
héros grec un musulman et un Persan, 
hommage que le fils de Philippe n'aurait 
peut-être pas jugé excessif, étant donnée 
la politique de fusion des civilisations 
hellénique et perse qu'il avait poursuivie, 
Mème son nom, dont la première syllabe 
a été prise pour l'article arabe al, es 
tronqué en fskender, 

Le texte du roman grec (*) d'Alexandre 


Gammes Micuer na présenlé uné ssvunto 
élue sur les versions grecques du rornan, 
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est donné d'après une édilion de Venise, 
du xvu siècle, parue en fascicules, ce 
qui expliqué le litre, 

M. Pallis compare dans ses prolégo- 
mènes, les versions orientales avec le 
lexle grec el discute, avec beaucoup 
d'érudition, les divergences él les ques- 
lions qu'elles soulèvent, en particulier 
au sujel du feu grégeois el de la muraille 
construile contre Gog el Magog. 

L'illusiration n'est pas la partie lu 
moins intéressante de ce volume (!}. 
Malheureusement les miniatures qui se 
rapportent à Alexandre ne se distinguent 
eu rien dés autres peintures persanes, le 
mythe musulman et son iconographie 
élant complètement en marge de l'his- 
loire, aussi l'opposition est-elle violente 
avec les quelques effigiesgrecques authen- 
liques, reproduites. 

Les figures, nombreuses, sont purlicu- 
liérement soignées sur les planches hors 
lexlé, au nombre d'une dixaine. et font 
honneur à Lu maison Fl'yrsos. Mais une 
particularité confère à ce livre un intérêt 
special pour les études sur la miniature 
musulmane, cest qu'une partie de son 
Hlustration, d'aprés les collections du 
Musée du Vieux Sérail de Stumboul, est 
inédibe, 

De ce nombre sont les ligures 4 et tu, 
qui toutefois semblent appartenir à un 
manuscrit qui avait été prêlé à l'Exposi- 
Lion d'art persan de Burlington House de 


dans son arlicle sur l'Ascension d'Alerandre 
(Syria, 1923, p. 85). 

M L'article de Gammes Mizcer reproduit 
des miniatores sar l'ascension d'Alexandre, 
d'aprés le roman français, tandis que F, Ma- 
cuen à donné l'conographie de la version 
arménicnné dans souû Endluminure arménienne 
profane, Geuthuer, 192, 





LU (532 CG. du Culalogue), ce qui Îles 
dalerail, non du xin siècle, mais de 
1330. 


À. SAKISIAN. 


l'ÉRIODIQUES 


Du Mesxis ou Buisson, — Inventaire 
des inscriptions palmyréniennes de 
Doura (fevue des Études s'mitiques, 1036, 
p. xvirsuiv.). — M. du Mesnil du Buisson 
publie ici La première partie d'un inven- 
taire dout je ne saurais malheureusement 
juger les mérites épigraphiques et philo- 
logiques, mais qui rend grand service en 
réunissant une série de textes très cu- 
ticux, ét en grande partie inédits. Je note 
parmi ceux-Ct : 


1, Dédicace d'un sancluairé à BI el 
larhibôl, datée de 32 av. 1.-C., ce qui en 
fait le plus ancien texte palmyrénien 
connu. 1 faut attendre la publication du 
sanctuaire lui-même pour juger si vraie 
mént un sanctuaire dé él et de larhibôl 
péut ëlre mis en relalion avec un culle 
funéraire. Le fail semble unique, el, 
jusqu'à preuve du contraire, rencontrera 
sans doute beaucoup dé sceplicisme. — 
2. Inscription tracée sur un vase, el men- 
LDonnant peut-être BôL et Arsou, — 20, Dé- 
dicace à Asherou el Saad, génies. Ces 
deux divinités se rencontrent dans les 
temples de la Palmyrène du Nord, fouillés 
par M. Schlumberger, el ÿ portent Île 
même litre, ce qui parall confirmer la 
lecture. Saad, tout au moins, ést un dicu 
arabe bien connu.—21. Dédicace à Asher. 
— 23. Dédicace bilingue à Hanlshamin 
(Zeus Kyrios), datée de 42 après J.-C 
— 25. Inscription peinte sur une fresque 
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représentant un banquet, et où les ban- 
queleurs sont recommandés à la bénédie- 
ion de Bél, larhibôt, Aglibôl et Arson. 
L'association d'Arsou à lu trinde de Hél 
sl fort intéressante, el je crois qu'elle 
fera reconnaitre Arsou dans le dieu Cusqué 
qui est adjoint à cette iriade dans une 
lresque de Doura ét sur un relief de Pal- 
myre (Cl. Syria, XI, 1932, p. 195, où je 
suis resté duns le doute ; ét p. 260, note 4. 
où il semble bien qu'il s'agisse du méme 
dièéu), — 28-32, Dédicaces aux Gads de 
Palmyre el de Doura, sur les bas-reliefs 
déjà bien connus du « fondouk » des Pul- 
myréniens, — 43. Dédicace à lurhibôl. 
£ravée sous une image où je me refuse à 
reconnaître un autre dieu qu'Aglibôl, Ce 
même dieu, avec les mêmes attributs, 
ligure sur un médaillon de la collection 
Frœhner,avec une dédicace à Baalshamin. 
qui ne l'identifie pas davantage à celui-ci 
(ef. Syria, XIV, 1933, p. 247, note 4). Une 
image dédiée à une divinité ne représente 
pas nécessairement celle divinité, ét les 
Cas que je viens de citer, où lu même 
ligure est dédiée à deux divux distinets, 
sont typiques. — 34. Dédicucé à Nébo, 
S'avée au-dessous d'un dieu long-vétu, 
lauré, dans lequel je ne puis reconnaitre 
qu Apollon cithurède. ML du Mesnil estinie 
qu'il tient une tablette : j'y vois une ci- 
thare, que le dieu touche de son plectre. 
Une lessère palmyrénienne représente 
justoment Nébo dans cet allirail, et Le 
nom du dieu y est inscrit en légende, non 
en dédicace, ce qui rend l'identification 
certaine, On sait, d'ailleurs, que le nom 
d'Apollon remplace régulièrement celui 
de Nébo dans les traductions grecques de 
noms théophores sémiliques : Apolli- 
naris-Barnebo, etc. 
Hexar Sevuic. 


Orientalistische Literaturzeitung, oc- 
lobre 19346, — K, Galling, Zn der Werk. 
satt des Hephaistos von Uyarit, tente de 
préciser les opérations de Hivon-Hasis 
duns FU AB, 1, 2% et suiv. Bon rapproche- 
ment de IT AB, V, 125 él suiv. avec | 
Rois, vin, {2 Comptes rendus : Schaeffer 
el divers, La cinquième — et la sixième — 
campagnes de Fouilles à ax Shamra 
(Otlo Éissfeldl : die Textverôffentli- 
chungen, dié zumeist Virolleaud zu ver- 
dinken sind, vérdionen hohes Lob). À. de 
Boucheman, Matériel de La vie bédouine 
(W, Huffening}. Theodor Wieganid, Milel : 
1,4, Das islamische Milel (Fr. Taeschner). 


Idem, novembre 1040. — J. Séhleifer, 
£u Sobhys General Glossary der Dahira. 
Comptes rendus : PF, Saitlor ot G. von 
sulle, Bibliographie ur Géschichle der 
SChrift bis in dus Jabr 1930 (IL Jensen : 
Lravail mériloire &t riche collection de 
300) auméros ; un supplément est fort 
désirable, car depuis 1130 d'importants 
lravaux ol vu le jour, nolaminent sut 
les hiéroglyphes hilliles, l'écriture de 
Moheujo-Daro, celle de Ras Shumra ot 
l'écrilure runique). Vasiliev, Bysance el 
les Arabes, L | et E, Honigmann, Die 
Ualgrenze des Lys. Reiches, ibid, L I 
CE, +, Mk}, H, Frunkloct, Oriental Fnisti- 
tule Hiscoveries in Iraq, 1933-1934 (Dou- 
glas Van Buren : inlercsting and impur- 
ant imalertal), 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Congrès International des Sciences pre- 
historiques et protohistoriques, deuxième 
session, Oslo, août 1936. — Ountre cents 
atchéclogues environ, appartenant à plus 
de 40 nations, ont participé au deuxième 
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Congrès International des Sciences pré- 
et prolo-historiques. Nous résumons 
quelques communicalions qui nous pa- 
raissent de nalure à intéresser plus prr- 
ticubiérement les lecteurs de Syria, 

M. M. EE. L. Maccowax étudiant The 
Origin of Astatie Paintel Wares a es- 
quissé ane vue d'ensemble sur les diffé 
renulés calégoriées de coramique peinte 
récemment mises au jour dans les tells 
ancièns de la Haute-Mésopotarmie et de La 
HautéSvyrie, notamment celles qu'il avait 
lai-même découverlés à Tell Arpachiyal 
el Tell Chaker Bazar. Si l'origine ou les 
origines de ces remarquables productions 
céramiques restent encore obscures, du 
moins M. Mallowan at-il pu délimiter 
leur extension géographique. Elle s'éten- 
rail depuis le littoral syrien à l'ouest 
jusqu'à La vallée de l'Indus à l'est, A l'in- 
iérieur de celle vasle région où distingus 
plusieurs familles de poterie peinte pré- 
seutantéertains caractères communs, celle 
du IV° millénaire de la Syrie septentrio- 
nale et de lu Haute-Mésopotamie culmi- 
nant dans la céramique polychrome d'Ar- 
pachivah, dé Chaker Bazar, de Tell Halaf, 
de Jounous-hkurkémish et de Ras Shamra 
élant uné des plus cüractéristiques, 

M. Uxvasca présenta quelques remar- 
ques sur la succession des différents 
styles céramiques de Suse, Il nous semble 
pourtant qu'il n'y a pas lieu de metire on 
doute la séquence télle que la plupart des 
spécialistes l'admeltent actuellement, Le 
regretté Edmond Poilier, peu avant sa 
mort, l'avait précisée en se fondant sur les 
observations de M. Contenau au Tépé- 
Givan : Le style | bis est le plus ancien, 
précédant Let L, 

Nous-mêmé avons exposé a struc- 
ture stratigraphique des couches infé- 








ricures de Ans Shamra el La question de 
la date de la céramique peinte des hautes 
époques, question qui avait été délibéré 
mént écartée des précédentes discus- 
sions, — Trois niveaux céramiques im- 
portants, el nettement distincts, ont été 
observes. Le plus ancien, le niveau Y, 
entre 16 mètres el 17 m. 50 de prolon- 
deur, immédiatement suporpose au roc 
naturel, contient une céramique sans 
peinture, aspect primitif, elle «ap- 
pareute à [a céramique oise au jour 
par M. Mallowan dans lés plus anciennes 
couches de tell Chaker Bazar, ainsi qu'à 
colle, qui, à Tell Malaf, repose sous la 
“u Prachislorische Bontkerumik « de 
M. von Dppenhéeim. L'outilluge eu pierre 
de ce niveau présente une technique de 
luille fort habile et invite à considérer 
le V* niveau de Has Shamra comme äp- 
parlenant à l'époque néolithique. 

Dans Île niveau immédialement super- 
posé, le LV°, entre 12 metres el 16 mètres 
de profondeur, apparaît une belle céra- 
mique peinte dont Les spécimens les plus 
caractéristiques se révélent être iden- 
tiques à lu poterie peinte mise au jour 
dans une série de tells proto-historiques 
de la Syrie septentrionale, de la Haute- 
Mésopotamie et du plateau iranien voi- 
sin : Kurkémish, Tell Halaf, Tell Arpu- 
chivah, Tell Chaker Bazar, Samarra ét 
Tépé Moussian. Certains vases des couches 
inférieures de ce niveau sont à rapprocher 
de la céramique peinte énéolithique dé 
Chypre et de celle de la Thessalie, notam- 
ment celle de la Tsani Magouli et Tsan- 
gli. 

Au 1V* millénaire le littoral de la Sy- 
rie du Nord se raltachait donc à une civi- 
lisation étonnamment développée ayant 
eu, de loute u“pparence, son centre dans 
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la vallée supérieure de l'Euplirate et du 
Tigre, Grâce à sa situation géographique, 
Ass Shamra, d'autre part, a dû être en 
rélution dès celle époque par delà li mer 
et lesiles, Chypre notamment, avec l'Eu- 
rope sud-orientale, 

Vers la fin du IV° millénaire l'appari- 
Lion Ras Shumra dela céramique peinte 
du style d'el-Obeid tardif el de Jemdet 
Nasr, caractérisant Le niveau [IT (entre 
Tin. S0et 11 mélres), celle qui supplante 
ln poterie polychrome du stylé d'Arpachi- 
vah et de Tell Halaf, semble être lu con- 
séquence d'une montée vers le Nord-Ouest 
des influences mésopolamiennes, prépa- 
rant le térrain aux conquêles qu'illustre- 
ront les premiers rois du début de l'é- 
poque historique. 

Duns ln vullée inférieure des deux 
erands fleuves, la céramique peinte du 
stvle d'ElObeid et de Jerndet Nasr ful 
abandonnée avant le début de la première 
dynastie d'Our, vers 4000. Nous ignorons 
encore s'il en était de même à Ras 
Shamra ; cependant, le fait que d'épaisses 
couches farcies d'une poterie grossière 
ou, par endroits, presque stériles, s'in- 
lercalent entre les strates de la céramique 
péinteduniveau HE et la base du niveou [I 
fixée par de nombreux monuments uu 
xai® siècle, indique que cette céramique 
avail cessé d'être employée à Ras Shomra 
bien avant le milieu du IF millénaire. 

M, B. .Fisow rappelant que l'arme- 
ment thrace était fameux dès le temps 
d'Homère, a passé en revue on certain 
nombre de trouvailles bulgares de l'âge 
du bronze, présentant des affinités avec 
les produits de l'industrie mycénienne. 
Les vases en métal précieux du trésor 
bien connu dé Wultschitran, en Bulgarie 
septentrionale, seraient parents des can- 


hares el des poiseties de Da LV tombe à 
fosse de Mycénes. De mêmo la grande 
Lombe encore inédite, à deux chambres 
funéraires avec voûte en encorbellement, 
munie d'un dromos long de 20 m., trou- 
vée au Maltépé (2) et datant du v° siècle 
av. JC, réfléterait l'architecture luné- 
aire mycénienne. D'après M. Filow les 
traditions mycéniennes auraient survécu 
très longtemps en Thrace grâce h une 
rélative stabilité du Fonds éthnique, 1 en 
conclut que la civilisation mycénienne 
doit y être très ancienne. Sans que le 
conférencier l'ail lui-même exprimé, on 
cut l'impression qu'il placérait volon- 
liers en Bulgarie un des foyers de la 
civilisation mycénienne, ce qui ne pou- 
vail manquer de provoquer une diseus- 
sion assez animée, 

Où fit remarquer que si la Bulgarie 
méridionale a gravilé vers le monde 
méditerranéen, le bürrage des Balkans 
sopposail à La pénétration vers le nord 
du pays des influences en provenance du 
sud. D'autre part, d'après M. fi. Vulpé, 
l'architecture de la tombe à tholos de 
Maltépé (?} ne prouverait pas une persis- 
lance des traditions mycéniennes, mais 
aurait été introduite en Bulgarie par les 
guerriers grecs à l'âge du fer. 

M. BR. WW. Hurcnissos présenta une 
étude comparative des hachées d'apparut 
où haches de combat du monde égéen 
(Aegeän ballle-axes), La ressemblance 
autre certaines de ces pièces et des haches 
hongroises serail attribuable à des in- 
fluences européennes, voire nordiques, 
sur l'armement dans les régions médi- 
terranéennes. M, Menghin s'opposa à 
celte théorie en insistant sur le fait que 
les haches dé combat de provenance nor- 
dique, auxquelles il avait été fnil ollu- 
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sion, sont plus récentes que celles de 
l'Égée. M. Gordon Childe contesta lui 
aussi l'origine nordique de ces types 
d'armes. 

Dans sa communication  Veolithic 
discoveries in Cyprus, M. P. Dixaros 
signala les résultats de ses recherches, si 
activement poussées, dans les gisements 
chypriotes les plus anciens actuellement 
connus. [l les divise en doux catégories. 
D'une part, ceux qui n'ont pas livré de 
céramique, mais seulement des vases en 
pierre, comme Petra lou Limnili et 
Phrenaros fouillés par M. Gjerstad, et 
Khirokilia récemment exploré par 
M. Dikaios lui-même. D'autre part, les 
stations comme Lapithos, Kythrea el 
surtout celle d'Erimi où M. Dikaios a fait 
une récolte particulièrement riche de 
belle céramique peinte en rouge et rouge- 
brun sur un épais engobe de couleur 
blanc-ivoire ou rosé, sont attribuées par 
lui au néolithique récent. M. Dikaios 
estime que ce néolithique récent s'est 
singulièrement attardé el descend au 
IV* millénaire. M. Gjerstad, indépen- 
damment, était arrivé à la même conclu- 
sion. À celte époque, l'usage des objets 
en cuivre était déjà répandu dans Îles 
pays voisins de l'île, notamment dans 
ceux du littoral syro-palestinien, Vouloir 
attribuer à l'époque néolithique la céru- 
mique peinte de Chypre si brillamment 
représentée à Erimi, site qu'on pourrait 
choisir comme station éponyme, cela 
reviendrait à dire qué la civilisation 
chypriote durant le IV® millénaire avait 
té considérablement en retard sur celle 
des régions avoisinantes, Pour notre part, 
nous ne nous permellrions pus de l'ad- 
meltre. D'ailleurs, M. Dikaios a trouvé 
au milieu des couches d'Erimi une sorte 





de crochet façonné en cuivre, ce qui 
tranche la question. La céramique peinte 
de Chypre du type d'Erimi est à classer à 
l'énéolithique. 

Mile Évisanern 06 ManxeviLe fit une 
communication sur la staluaire préhisto- 
rique, l'architecture et la céramique à 
Malte. Dans son exposé, illustré de 
nombreuses projections, elle rappels 
utilement L'importance de l'ile aux 
époques pré- ét proto-historiques. Pour 
diverses raisons, dont M. Chr. Hawkes s6 
fit l'écho dans la discussion, Les pré-hislo- 
riens s'étaient quelque peu délournés de 
l'île, où les recherches donnaient lim- 
pression de piétiner sur pluce. 

M. J. L. Mvues, président de la séance, 
rappela les ellorts du sous-comité des 
recherches dans l'Ouest méditerranéen. 

Les communications de MM. S. A. Ran- 
su et R. O, Aux firent connaître le résul- 
tat des fouilles entreprises en seplembre 
et novembre 1935, sous le patronage de 
lu commission historique lurque, au 
Husuk près d'Alaça (Vilayet Corum). 
Dirigées par M. Hamit Zubeyr hosay 
avec le concours de M. Hemzi À, Arik, 
ces recherches aboutirenl à une décou- 
verle d'exceplionnelle importance, Sous 
une couche épaisse de G& m. contenant 
dans sa première moilié des objets olto- 
mans, dans la seconde dés antiquités 
romaines, phrygiennes ct hitlites, on mit 
au jour entre 6 et 8 m, de profondeur 
unë couche préhistorique dont la céra- 
mique se rattache à celle d'Alishar Let 
d'Ahlatlibel, Dans ce niveau trois grandes 
tombes superposées avaient élé instal- 
lées. Le mobilier étonnamment riche, 
comprenait une crache, une coupe, un 
diadème et des bijoux en or, de grandes 
plaques ajourées avec représentation du 
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svaslika, dés figurations de cerfs et de 
bæuls en argent et en brourse incrusté 
d'argent, de taille exceplionnelle, faisant 
probablement partie d'une garniture de 
char, Le style de ces animaux dont l'un, 
avec son tenon, mesure plus de 4) cm 
de hauteur, rappelle tantôt des bronzes 
du Caucase, tantôt Les figuralions d'ani- 
maux sur les passe-gwuides d'Our, L'Illus- 
trated London News (21 sept. 1935), el 
l'Archin Jr Grientforschung, 1036, p. US, 
ont publié un des taureaux en argent 
(début du HF millénaire), recueilli au 
même endroit avant les fouilles systéma- 
tiques. Parmi les autres objets, Îl y avait 
deux armes volives, manifestement 
trop grandes et trop pesantes pour avoir 
servi, dont la forme rappelle celle des 
soi-disant poigoards chypriotes à lame 
percée et courte soie massive, recourbée, 
lrouvés à Troie. Comme pièces impor- 
lantes pour la datation de l'ensemble il 
y au encore des éléments de collier en or 
faits de deux paires de spirales opposées 
reliées par un petit tube, analogues à 
ceux trouvés à Troie, et récemment par 
M. Parrot, à Mari, ainsi qu'une épingle 
également én or à Léle lormée de palettes 
disposées en rayon, semblable à certaines 
épingles en argent trouvées dans le 
niveau [de Aus Shamra. 

M. Arik ou cours de sn minulieose 
présentation du mobilier funéraire men- 
lionna également des squelettes d'ani- 
maux, dont l'un avait un anneau en 
métal placé entre l'os nasal et le muxil- 
laire supérieur, [Il s'agit sans doute des 
bêtes ayant tiré le char et qu'on aurait 


dirigées au moven de rênes allachées à 
un anneau passé dans la lèvre supérieure 
ou dans la cloison des nascaux à la maniëre 
des équidés sur ln mosaique en nacre de 
Mari (él. Panaor, Fouilles de Mari, Syrie, 
1095, Mg. 161. 

Ces Lombes qu'on est Lenté d'appeler 
rovales à cause de ln richesse de leur 
mobilier funéraire, remonteéraient, si 
nous avons bien compris M, Arik, à 
l'époque énéalilhique, Aprés les projec- 
Lions et l'examen de certaines pièces que 
M. Hamid Zubeyr Kosay nous montra à 
Ankara el nous fit présenter au Musée 
d'Istanbul en juin dernier, nous ne 
pensons pas qu'on puisse daler ces tom 
beaux antérieurement au LI millénaire, 
Cependant, avant de se faire ane opinion 
définitive, il convient d'attendre la pro- 
chaine publication de cette belle decou- 
verle annoncée dans Turk Tarik, Arleo- 
logya ve Etaografya Dergisi, vol, WI, 


M. S. A. Kansu exposa le résultat de 
l'examen anthropologique des squelettes 
trouvés dâns ces tombes : il s'agit d'indi- 
vidus de taille moyenne (1 m. GÜ-1 im, 64) 
aux crâänes neéllément brachycéphales, 
M, Vallois et le professeur Pillard insis- 
térent sur la pénurie de nos connaissances 
concernant lanthropologie des peuples 
anciens de l'Asie Mineure, ce qui com- 
plique l'étude ruciale des Hitltites. 
Actluëllement la population est surtout 
dolichocéphale, les minorités brachycé- 
pholes étunt localisées dans les régions 
montagneuses. 


CG. F, À. SGnarrrEn. 
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LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 
AUITIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1936) 
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CLAUDE F.-A. SCHAEFFER 


Nos recherches ont duré du début du mois de mars jusqu'à la fin du mois 
de mai 1936. Elles ont été facililées grâce au concours que les autorités 
civiles él militaires en Syrie ont, de nouveau, prèté à la mission, Nous tenons 
à remercier particulièrement M, Henri Seyrig, directeur du Service des Anti- 
quités, M. le général Huntziger, commandant supérieur des troupes du Levant, 
et M. Schoeffler, gouverneur de l'État de Lattaquié. Nous sommes également 
reconnaissant à M. le chef de bataillon Delattre, commandant d'armes à 
Laltaquié, à M. Badih el Khazen, directeur des travaux publics, à M. le com- 
mandant Charollais, conseiller technique auprès du Gouvernement de Latta- 
quié, et à M. Benoist, directeur des services financiers et fonciers, pour leur 
appui sur place, Des photographies par avion de nos divers chantiers de fouilles, 
exéculées par M. le capitaine Petil (pilote adjudant-chef Gaudichon), sur ordre 
de M. le colonel Lhermile, commandant les forces némennes du Levant, ont été 
très précieuses pour nos travaux de relevé et de reconnnissance du lerrain. 

Subventionnée par l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, le Conseil 
des Musées Nationaux et le Ministère de l'Éducation Nationale, la Mission, à 
laquelle Le Gouvernement de Lattaquié accorda son aide effective, occupa une 
moyenne de 200 ouvriers, pendant tante la durée des recherches. Le temps à 
favorisé nos lravaux: les dernières pluies d'hiver s'arrélèrent relalivement 
tôt, landis que la température du commencement d'été fut clémente. 


M Un résomé de ce rapport a été lu le Syria, X, 1929, p, 285-297 ; XII, 1991, p. 1-14; 


44 juillet 1936, dovant l'Académie des Inscrip- XI, 495, p. 1-27; XIV, 1098, p 94-027 ; XV, 
tions et Bellesettres, [1 fait suite aux rap- 1934, p: 106-436 ; XVI, 4935, p. 141-176; AVI, 
porls sur les sept précédentes campagnes : 1536, p. 105-149. 
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M. Georges Chenet, notre fidèle compagnon depuis sept ans, retenu à son 
foyer par une fièvre paludéenne tenace, contractée pendant la campagne de 
1935, n'a pas pu rejoindre la mission. 

Comme l'an dernier, M, Jean de Jaegher et M. Paul Pironin, architectes, 
assuraient les relevés des constructions mises au jour el aidaient à la surveil- 
lance sur les chantiers de recherches, 


L — LE PLAN DE LA VILLE BASSE. 


Afin de poursuivre le dégagement de la ville du niveau 1, celle de l'Ugarit 
phénicienne et mycémenne des xv° au x siècles, trois chantiers furent mis 
an action sur le tell, cf. le plan, pl. XXVI, A, B, C. 

Voici quelques mdications complémentaires relalives au plan des quartiers 
dé la ville occupant l'extrémité nord-est du tell. 

Au rempart était adossé, de l'intérieur, une file de spacieuses maisons 
privées. Elles avaient une sortie sur le rempart au pied duquel s'étendaient 
les jardins de la ville des deux côtés du nahr 1, Au sud, leurs portes s'ou- 
vraient sur une rue orientée est-ouest, parallèle à l'enceinte et que nous 
appellerons, rue du Rempart, pl. XXVL, B. Entre cette rue et le pied de l'acro- 
pole s'étendait une autre rangée de maisons privées, plus profondes et sépa- 
rées par des rues ou des impasses orientées nord-sud. L'une, rejoignant 
perpendiculairement la rue du Rempart, a été dénommée par nous : rue de 
la Harpé, puisque c'était dans une des maïsons allenantes qué nous avons 
trouvé, en 1935, la belle arme reproduaité dans notre précédent rapport (#, 


Il, — Lx TELL PRhÉNISTORNIONE. 
“. 
La pente de l'acropole ne porte aucune construction. Ses couches supé- 
rieures se composent de terre fine, ce qui fait supposer qu'il y avail une 
ceinture de jardins entre la ville inférieure et la ville haute, Vers Le bas de la 


ü) Cf. nos observations dans le rapport de In (CF. Syria, XVIL 4936, pl. XVIIL, 4. 
cinquième campagne, Syria, XV, 4934, p.408. 
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pente nous mimes au jour dans le chantier À, pl, XXVI un solide mur légèrement 
courbe dont la construction à prolil mcliné rappelle nettement le mur dégagé 
en 1933 à la base extérieure du rempart (0, La suite des fouilles nous dira s'il 
s'agit ici d'un ouvrage de défense ou simplement d'un mur de soutènement 
destiné à éviter les glissements de terre sur cette pente fortement déclive. 

Nous avions déjà observé pendant nos précédentes campagnes que sur 
celle pente les couches des Il" et IV millénaires, farcies de fragments de 
vases peints du type de Jemdet Nasr et d'El Obéid, affleurent la surface. Il n'y 
a plus de doute maintenant que cette déclivité représente la pente nord de 
l'ancien tell préhistorique qui élait sensiblement de moindres dimensions que 
lé tell actuel. Toute la partie de la vaste colline constituant la terrasse au pied 
septentrional de l'acropole ne doit sa formation qu'à l'accroissement d'Ugarit 
à partir du mveau Îl, c'est-à-dire à partir du début du deuxième millénaire. 

À celle époque aussi remonte la construction du rempart, Son orientation 
a déterminé le tracé des rues qui a été maintenu jusqu'au temps de la ville 
mycénienne du niveau 1, lorsque l'ouvrage n'avait plus de valeur défensive M, 
Le plan de la ville basse, tel qu'il apparail sous nos fouilles reflète donc sensi- 
blement le plan d'Ugarit du niveau 11, celui du Moyen Empire. Ainsi s'explique 
certaines superpositions observées entre des bâliments ou des tombes des. 
deux niveaux. 


III. — Le PLAN ne LA VILLE HAUTE. 


Des constatations analogues ont été faites dans les quartiers sur l'acropole. 
Ici, également, les maisons sont construiles le long de rues parallèles orien- 
tées d'Est en Quest et divisées en quarliers par des rues ou impasses orientées 
nord-sud. Les deux grands temples phéniciens dégagés dans cette partie de 
la ville, dédiés l'un à Baal, l’autre à Dagon M, se logent très exactement dans 
ce plan urbain, Leur fondation, nous l'avions constaté l'an dernier, remonte 


MCE, lé rapport de lu cinquième campagne, Les fouilles de Mari, dans Syria, XVIII, 1997, 
dans Syria, XV, 1954, p. 408 et pl. XI, 4. p. 14, nole 41. 

# Que la ville s'appelèt Ugarit dès le débat W) Cf. nosobservations dans rapport de la sep- 
do L° millénaire un texte de l'époque d'Ham- tiéme campagne, dans Syria, XVII, 1936, p. 146. 
mourabi mentionnant un « homme d'Ugarit v M CE notre rapport de la sixième cam- 


trouvé à Mari, lo prouve. CL A. Pannor, pagne, dans Syria, XVI, 1055, p, 155. 
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au temps du Moyen Empire. La ville mycénienne sur l'acropols a donc 
également épousé le plan de l'Ugarit phénicienne du temps des Senousnit et 
des Amenophis. Ses quartiers serrés, traversés par des ruelles parallèles, ses 
maisons composées de nombreuses pièces et d'une courelle intérieure, sup- 
posent une population très dense. Les toits étaient formés par des lerrasses 
horizontales, faites de terre comprimée, cela est prouvé par les nombreux 
rouleaux en pierre que nous trouvons parmi les ruines (fig. 2), Dans les 
maisons dégagées pendant celle campagne, chantiers B et C, pl. XXVI, l'habi- 
tation proprement dite se trouvait au premier étage. Il n'en subsiste que les 
escaliers en pierre, parfois avec palier de répos, derrière lesquels était diseré- 
tement logé le cabinet. Les nombreuses chambres et pièces du rez-de-chaussée, 
à en juger d'après les trouvailles, étaient destinées aux logements des servi- 
teurs. On y conservail aussi les provisions ou les marchandises. Dans l'une, en 
effet, huit pithoï, hauts de plus d’un mêtre, étaient encore alignés, pl. XX, 3. 
D'une autre pièce, nous retirâmes une sorte d'étiquette en terre cuite de forme 
triangulaire portant l'empreinte d'un cylindre ainsi qu'une inscription en 
cunéiformes accadiens mentionnant une quantité de blé 1. [y avait là aussi 
des ateliers et des comploirs où des artisans et des artistes vaquaient à leurs 
occupalions. L'un d'eux était sculpteur. Sa dernière œuvre, la stèle repro- 
duite pl. AXVIE, était restée sur place, inachevée. Il n’y avail pour la terminer 
qu'à finir de creuser le champlevé au centre du panneau %, puis à polir les 
creux et le cadre de la stèle. 


IV. — La STÊLE DE L'HOMMAGE au oteu EL (?) 


Faile d’un bloc de serpentine allérée, apporté des montagnes, la stèle figure 
un officiant en exercice devant une divinité (fig. 1). Assis sur un trône riche- 
ment orné, copie fidèle des fauteuils d'apparat du temps du Nouvel Empire, le 
dieu porte le costume syrien des personnages de marque, lelles que les pein- 
tures égyptiennes des XVIII el XIX* dynasties le représentent et se composant 


} Cf. In note de M. E, Dnonue, à la suile de ce 193%, figore 8,p. 184, par M. Ch. Vinozzeaup. 


rapport. À comparer aux éliquelles Lrouvées *} Dans l'angle formé par les bras levés du 
pendant la cinquième campagne, et publiées personnage assis el le giron, le creux dun 
en appendice à notre rapport, dans Syria, XV, champlevé n'est pas entièrement terminé. 
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Stèle figurant une offrande au dieu El. 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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d'une lohgue chemise dont les plis tombent jusqu'aux chevilles. Au-dessus 
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Fra, 1. — Stèle à l'offrande au dou El (tr CE pl XVIL (Llessin de À. SCHAEFFER-BoEnNLING.) 


d'elle, est ajuslée une hunde d'étoffe faisant deux fois le lour des hanches 
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retenue à la taille par une ceinture (!l. Les épaules sont couvertes d'un chäle 
formant pèlerine ouverte par devant, par où passent les bras. Le sculpteur 
n'a marqué le raccord du bras avec l'épaule gauche que par une ligne très 
fine indiquant le pli du chäle ou sa transparence . La double ligne striée 
faisant le tour du cou représente soit un collier, soit l'encolure brodée du 
vélement(#, Les pieds, apparemment nus, reposent sur un tabouret, La 
coiffure, en forme de liare tripartite a une certaine ressemblance avec la 
couronne égyplienne qui caractérise Osiris. À sa base, deux grandes cornes 
naissent du front ou plutôt de la tempe gauche de la divinité, A la partie 
postérieure de la tiare, c'est un ruban ou une mèche de cheveux, qui tombe 
sur l'épaule et le dos du dieu. Sa figure, vue de profil, montre des traits 
nettement sémiliques caractérisés par un gros nez tombant attaché à un 
front fuyant, des lèvres bien dessinées, de grands yeux coupés en amande, La 
lèvre supérieure est garnie d'une pelile moustache dont les pointes descendent 
sur la grande barbe soigneusement frisée à pointe avancée, qui cache le men- 
ton. De sa main gauche levée, aux paumes tournées à l'extérieur, le dieu 
esquisse le geste d'accueil ou de bénédiction, tandis que dans la droile avancée, 
il Lient un objet en forme de cône renversé duquel s'élève un autre cône de 
plus petite dimension. Cela pourrait être une fleur stylisée, mais, vues ses 
dimensions, nous proposerions plutôt d'y reconnaitre un brûle-encens en 
forme d'une écuelle conique. Les dépôts votifs retrouvés à Ras Shamra nous 
en ont livré de très nombreux exemplaires présentant parfois encore, au fond 
du creux, les traces du feu fi, La pointe surmontant le bord du vase, sur notre 


lt) Le même vêtement est porté par l'un des 
Syriens captifs figuré sur les plaquettes 
émaillées du palais de Ramsès [IT à Medinet- 
Habou, cl. G. Masreno, Ars-Una, Hisloire 


F1 Sur ce détail, voy, l'une des plaques de 
Medinet-Habou dans Masreno, loc, cit, pl. Il, 
deuxième figure à gauche. 


M Avant figuré les cornes de face, l'artiste 


générale de l'Art, Égypte, pl. 1, et du même, 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient elas- 
sique, L, p. 452. 

( Sur ce chäle formant pélerine, cl. Mus- 
Peno, Hial, anc., I, p, 151 et p. (ll, La 
même vêtement est porté per l'un des 
envoyés de Retenou sur la fresque d'une 
tombé de Thèbes datée vers 1500, British 
Museum, n° 37991 et Masreno, los. cil, p. 288, 
première figure à gauche du regisire inférieur. 


6lait obligé de les [aire sortir de la tempe au 
lieu du front, 

61 L'artiste semble avoir fait confusion él 
inverti les mains par rapport aux bras. 

() Dans ces dépôls les brûle-encens sont 
souvent réunis en grand nombre, fig. #. Nons 
supposons que ces récipients ayant servi au 
culte devaient ôtre soustrails à tout usage 
profane, et c'est pour cette raîson qu'on les 
eulerrait. 


SYIUIA, 1987 li. XVIII 
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stèle, serait alors une stylisation de la flamme ou de la fumée que dégage la 
braise odoriférante l!), 

Devant la divinité se tient debout un personnage vêtu d'une longue robe 
serrée à la taille par une ceinture. Il est coiffé d'une haute tiare ornée à la 
partie frontale de l’uraeus, ressemblant à la couronne blanche des pharaons 
d'Égypte. Elle se termine par un large couvre-nuque et un fanum lombant 
jusque sur le dos. Dans la main gauche, le personnage tient une œnochoé de 
forme élancée apparemment en métal. Nous n’en avons pas l'exact équivalent 
parmi les vases en terre cuite trouvés jusqu'ici à Ras Shamra. Dans la droite, 
il lève vers le dieu un objet rituel en forme de sceptre à tète recourbée. Au- 
dessus des deux personnages est figuré le disque ailé gravé d'une étoile à huit 
branches 4, les ailes touchant d’un côté à la coiffure de l'officiant, de l'autre à 
la tiare du dieu. 

La stèle étant anépigraphe, nous sommes pour l'identification de la divi- 
nité et de l'officiant, réduit à des hypothèses. Pour ce qui est de la divinité, il 
faut, à notre avis, renoncer à la considérer comme étant Ba'al. Ce dieu, dont 
les textes de Ras Shamra nous rapportent l'humeur combative est figuré sur 
les nombreux monuments d'Ugarit sous les traits d’un homme plulôt jeune, 
toujours debout, portant un casque ou une liare ayant la forme de la couronne 
de la Basse Égypte. Ses attributs sont la foudre ou la lance et la massue 
brandie au-dessus de la tôte. Or, le dieu sur notre stèle est assis et visiblement 
d'âge mûr, Il a l'air accueillant, à la fois paternel et majestueux. Nous 
sommes tenté d'y reconnaitre le grand dieu El, celui qui. dans les lextes de 
Ras Shamra est qualifié de roi, père des années (&, Placé en tête du panthéon 
phénicien, El, qu'on appelle le sage (1), accorde aux autres dieux la sagesse el 
l'éternité. Comme le rappelle M. Dussaud, les auteurs anciens, notamment 


li} On retrouve an eucensoir analogue entre 
les mains de Ramsès I officiant devant Horus, 
sur un bas-relief de son temple funéraire. 
CI. Lersius, Denkmäler, Abt, LL pl 1467. 
Reproduit aussi dans F. Vicounoux, Dic- 
tionnaire de la Bible, Paris, 1936, &. Il, 
p. 4778, fig. 565. Pour la stylisation de la 
flamme en pointe au-deseus de l'encensair, 
ol. les candélabres figorés sur Îles stèles 
volives de Carthage, G. Fenaor et Ch, Gei- 


riéx, Histoire de l'Art, L. II, p. 144, lig, 82-65. 

(#) Andlogue à l'étoile sur les pendeloques 
en or, pl, XVII 

3) Cu. Vinoicmauv, Un poème phénicien de 
Ras Shamra, dans Syria, XII, 4931, p. 198. 

M) Car. VinoiLeaun, Un nouveau chant du 
poème d'Alein-Baul, dans Syria, XIII, 198%, 
p. 135 où 139. 

5} D'après Dussaun, Le sancluaire et les 
dieux phéniciens de Ras Shamra, dans Rev. de 
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Philon de Byblos, confirment la prééminente d'El et ils s'accordent à lui recon- 
naître un caractère solaire très net, le comparant au Kronos des Grecs", Pré- 
cisément, la scène sur notre stèle se passe sous l'emblème du disque solaire 
ailé. Peut-être fautl conclure de la présence des cornes fixées à la coiffure du 
dieu à une parenté entre lui et le dieu Ba'al qui porte, lui aussi, des cornes et 
des cornes de tuureau %, avec lesquelles, suivant l'expression même du poète 
de Ras Shamra, 1l lerrasse et déchire ses adversaires 8}, Mais le même texte 
nous apprend'# que El, éga- 
lement, prenait parfois la 
forme d'un taureau, appelé 
Shor-El, le Taureau-ElL, et ce 
fut sous celle hypostase qu'il 
semble s'être uni à Ache- 
ral-de-Jla-Mer, la grande 
déesse de Ras Shamra. Si 
notre inlérprélalion est 
juste, notre stèle offre la 
première représentation du 





dieusuprèmedes Phéniciens 

Fos, 2, — Rouleaux en pierre pour les terrasses en terre l'Usarit oué im 

dés imalsons d'Ugarit, (Long. 0 eo. 51 à 0 m, 60,) L'USATIE QUE nous ayons 
trouvée à Ras Shamra. 

En ce qui concerne le personnage devant la divinilé, sa liare ornée de 
l'uraeus le distingue comme un très haut dignitaire. Peut-ôtre devons-nous y 
reconnaitre le rot d'Ugaril en personne, qui cumulait les pouvoirs temporels 
et spirituels 51, à l'instar du pharaon d'Egypte et des autres roîtelets de Syrie (0. 

L'œnochoé, dans la main gauthe de lofficiant doit contenir le vin, ou ce 


d'Hisloire des Religions, CV, Figure 34, p 285, M Ga. Vinoccrauv, Un poëme phénicien de 
la réunion de ces deux vertus définit chez les Ras Shamra, dans Syria, XI, 1954, p, 84 


Sémites, la divinité. (1 Cu. Vinousraun, Nouveau poème d'Alein- 


0 H. Dussaun, La mythologie phénicinne Baal, loc. cif , p.438. 
d'aprés Les lablelfes de Kas Shamra, dans M) G. F.-A. Scuagrren, Sièle du En'al ou 
BR. HR, CIV, 4931, p. 358. foudre, Le, p. (2. 


LC. F.-A. Scuarrren, La siele du Haal au Les rois de Sion de la dynastie d'Eshmou- 
foudre de Has Shamra, flans Fondalion &, Pilot, naar éluient grandes-prôtres d'Asturté, ef, 
Monuments el Mémoires, L XXXIV, p 9 (du IL Dussauv, duns Syria, XIV, (943, p. 435, 
Lirage à perl). 
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que les poèmes de Ras Shamra appellent « le sang des arbres » ce qui, peut- 
être, élait la môme chose. Les liquides sont expressément mentionnés dans 
des offrandes au dieu EL, L'objet qu'il présente dans sa main droite levée, à 
première vue, pourrait être considéré comme ane torche ayant servi à allumer 
l’encensoir que tient le dieu. À lexaminer de près, nous croyons reconnaitre 
dans la partie recourhée et renflée à l'extrémité supérieure du sceptre une tête 
d'animal mume de cornes. Si nous ne sommes pas victimes d'une illusion, 
le sceptre ressemble à celui que ent l'officiant sur le naos phémeien de 
Sidon conservé au Louvre. L'identité du geste et des attributs est, en effet, 
frappante(#. Un sceptre analogue est figuré aussi sur un ex-volo voué à 
Astarté du Musée du Caire®. Enfin, M. Dussaud à reconnu le méme instru- 
ment entre les mains du roi de Sidon sur les monnaies de cette ville frappées 
au rv° siècle, Mais, dans ces trois eus, l'encensoir semble être attaché au 
sceptre même, tandis que sur la stèle de Ras Shamra 1] est remis au dieu. 
Reste la question de la dale du monument. Pris dans l'ensemble, le style 
comparé à celui des reliefs sur les autres stèles jusqu'ici trouvées à Ras 
Shamra, pourrail donner l'impression d'être plus tardif. Au contraire, quand 
on analyse les délails, cette première impression disparait. En effet, le costume 
du dieu et la forme de son trône se retrouvent, comme nous l'avons vu, sur 
des monuments égypliens du temps des XVITI-XEXe dynasties. D'autre part, 
la scène elle-même, ainsi que les caractéristiques du dieu, répondent aux 
traditions du culle telles que les lexles alphabéliques de Ras Shamra datant 
des xv°-xrv' siècles nous les révèlent, Rien ne nous oblige donc a priori, à croire 
notre stèle plus récente que le xm° siècle, époque finale de FUgarit phémi- 
cienne el mycénienne. Les indications stratigraphiques sont favorables à celle 
conclusion. Le monument reposait à { m. 25 de profondeur dans une maison 





U) Ch Vinoucrauo, Nouveau chant da XIV, 1033, p. 335). Un fragmont de stèle 


poème d'Alein-Haal, L e., p. 133. 

5 M. Noël Aimé-Ginox avait considéré l'offi- 
ciant sur le naos de Sidon comme une divi- 
nité, cf. son étude dans Le Bullelin de l'Insti- 
lui français d'archéologie oriental, XXXIV, 
p. 36; M. Dussaun, qui nous a rendu attentif 
à cet intéressant monument, à démontré qu'il 
s'agit en réalité du roi de Sidon (el. Syria, 

Svata. — XWIIT. 


présentant un personnage muni du même 
scepire provenant de Saïda a té publié par 
Maurice Donano, dans Syria, VII, 1936, p. 127 
et pl. XXXIII, M. 

5, M. Noûl Aiué-Ginon, Un ex-volo à Aslarté, 
Bulletin de l'inst. fr. d'arch. orientale, XXW, 
1925, p. 191 et figure 18. 

Wù R. Dussauv, dans Syria, loc, cil., p. 995. 

17 
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qui a été élevée sur les fondations d'une construction de la première moitié 
du xiv° siècle, Elle en épouse exactement le plan et l'orientation. Certains 
indices, comme Île ITU ELLES dé pierres de tulle aux angles des murs el aux 
jambages des portes semblent indiquer qne la reconstruction date de la 
dermère époque d'Ugarit, mais qu'elle ne peul guère ôtre postérieure à ln 


fin du xur où au début du xrr sivele. 





Fra. & — Dépôt votif de brûle-encens, de lampes el de gobelets en terre culte (rive gt 


V, — Deux NOUVÉLLES GRANDES roues DE L'ÉPOQUE MYCÉNIENNE. 


Dans la partie sud du chantier C sur l'acropole, ef, le plan pl. XXVI, Le 
lerrain monte assez brusquement} vers Fun des points les plus élevés lu tell, 
C'est la butte atteignant 27 m, 76 siluée à 145 mm. à l'ouest du point culminant 
coté 31 m, 30, cf. pl. AXV, Le rehaussement du terrain est dû él aux ruines 


provenant d'un quartier de maisons dont faisait précisément partie celle dans 


M L'extrémilé nord du chantier CG est à 21 mm, 18 d'altitude, ln limite eut uttetni In cote de 
27 on. #6, of. Le plan pl. XXV. 
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laquelle nous avons trouvé la stèle. Lors de leur construction, on avait 
utilisé les fondations et, en partie mème, les murs des bâtiments se trou- 
vant immédiatement au-dessous. Ce sont de spacieuses maisons privées donl 
chacune contenait, installées sous Fune des piñces du rez-de-chaussée, le 
caveau de famille, La chambre funéraire est voûtée en encorbellement el 
précédée d'un dromos avec escalier en pierre, figures # el ». Par-dessus la 
voûte un sol en lerre battue, par endroit encore en place, avait été établi. 
Son niveau correspond au sol des autres chambres el pièces de la même 
maison. En avant du dromos, une porté fail communiquer la pièce située au- 
dessus du caveau avec une sorte d'antichambre. Dans l'une des tombes, sous 
les dalles en partie arrachées de la chambre funéraire, nous trouvämes une 
grande jarre enfouie debout dans la terre. L'entrée du col devait se trouver 
au niveau des dalles, C'était la réserve d'eau conformément au rilé funéraire 
observé dans toutes les grandes tombes de l'époque mycénienne trouvées à 
Ras Shamre. Les deux nouveaux caveaux, comme tous les précédents, avarent 
été vidés de leur contenu dès l'antiquité. Seuls sont restés sur place les frag- 
ments céramiques parmi lesquels il y a de nombreux lessons ile vases mycé- 
niens peints. Ils permettent d'atlribuer avec cerlitude ces lumbes et les cons- 
tructions dont elles dépendent au xur siècle. 


VI. — NouvVELLES TARLETTES CUNÉIFORMES. 


Dans le chantier C, lescouches supérieures du niveau L n'ont livré aucune 
tabletle, Mais, dès que nous atteignimes les couches du xrv* siècle, se trou- 
vant ici enfouies sous 2 à 3 mètres de déblais plus récents, nous rencon- 
trâmes plusieurs nouvelles labletles el fragments, Quelques-unes seront 
publiées à la suile de ce rapport. 

M. Thureau-Dangin a bien voulu se charger de l'élude de certains contrats 
rédigés en accadien. D'après l'un d'eux, un citoyen d'Ugarit laisse à sa lemme 
lous ses biens, y compris ses serviteurs el servantes. Les deux fils ne doivent 
élever aucune contestation et honorer leur mère. La femme mariée semble 
avoir joui d'une position très respectée dans la société ugariliennel#. À en 


Hi CL nussi lu lettre adressée par Talamyani à sa mère, que publiera M, Édouard Duonue. 
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juger par un texte trouvé en 1934, il semble que pendant une minorité, ce 
fut une reine qui détenait lé pouvoir à Ugarit (1. 

M. Virolleaud a accepté de déchiffrer les nouveaux textes alphabétiques. 
Parmi eux, il y a une liste nominative des employés el servileurs attachés aux 
sancluaires de la ville, 11 se confirme que pour les affaires relatives aux 


lemples et aux prêtres, ainsi que pour les textes mythologiques, c'est exclusi- 





Fra, 4. — Vue extérieure de lo grande tombe mycénienne VIII montrant sa disposition dans Le sous-sol 
de la maison et lu porte donnant accts au dromos (Xtns g}. 


Yement le cananéen, ou proto-phénicien écrit en cunéiformes alphabétiques, 
qui fut en usage à Ras Shamra-Ugarit. On s'en servait de même pour Ja 
plupart des documents concernant les affaires intérieures de la ville, C'est par 
l'écriture alphabétique et en langue cananéenne également, que s'exprimaient, 
dans leur correspondance privée, les membres de la maison royale. Une lettro 
découverte pendant cette campagne le prouve. C'est d'après la traduction due 
à M. Édouard Dhorme un message Conçu en des lermes extrômement défé- 
rents adressé par Talamyani (Tlmyn), qui est le « voyant » de la propre sœur 


(OF. Tacueau-Dancix, Une leltre assyrienne à Ras Shamre, dans Syria, XVI, 1935, p. 188. 
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du roi d'Ugarit, à sa mère. Pur contre, quand il s'agissait de rédiger un acte 
juridique ‘9 ou de dresser le bilan d'une affaire commerciale À, c'est l'accadien 
et l'écriture babylonienne qui furent souvent employés. Langue diplomatique 
de l’époque, le babylonien devait également servir pour la correspondance offi- 
clelle entre Ugarit et les pays voisins, C'est en celle langue, en effet, que 
sont rédigés les documents émanant des chancelleries étrangères, jusqu'ici 
retrouvés à Ras Shamra. Une tablette de cette campagne en apporte une nou- 
velle confirmation. C'est une lettre du roi de Karkemish adressée à A-a$-la-ri, 
roi du pays d'Ugarit. M. E. Dhorme, qui se propose de consacrer une 
étude à cet inléressant document, me fait savoir que cerlaines particularités 
de l'écriture ne se rencontrent que dans les lettres d'ELAmarna et dans les 
textes accadiens de Boghazkeut. Les indices paléographiques concordent 
donc avec la date que nous avions assignée à la couche renfermant ces textes, 
la première moitié du xrv° siècle. 


VIE. — LE TNEMELEMEXT DE TénRE D'UGanrr AU xIv" SIÈCLE. 


L'état dans lequel se présentenT les ruines de la couche aux tablettes à la 
base du niveau 1 est fort variable. À cerluins endroits la destruction était 
radicale; à d'autres, seulement partielle, de sorte que les maisons, après 
réparalion des murs, avaient continué d'être occupées. D'une façon générale, 
les fondations étaient restées intactes. Les traces d'incendie sont plutôt rares 
et nettement localisées. Dans certains cas, la partie inférieure de la facade 
état restée debout, quoique fortement penchée à l'extérieur, tandis que les 
pierres de lille des assises supérieures gisent au pied du mur comme les 
éléments d'un puzzle, Dans un des plus beaux bâtiments jusqu'ici dégagés à 
Ugarit, le mur de la façade construit tout entier en pierres de taille, avail 
glissé sur sa fondation à partir de la première assise dépassant le sol ancien. 
Tous ces mdices indiquent très nettement ua tremblement de terre suivi, par 
endroits, d'un incendie, 


M) Voy. les contrals mentionnés plus haul. 
(6 F. Tuoueau-Danéix, Lin comploir de laine pourpre à Ugarit, dans Syria, 1934, p. 157. 
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On sait que le bassin oriental de la Méditerrante., ses côtes et ses Iles for- 


ment une des régions de l'écorce terrestre où les mouvements du sol et du 


fond de la mer sont les plus fréquents, Combien de fois aux époques histo- 





Fuo. 5 — Détoll de ln construction en encorbellement de la 
chambre funéraire de la tombe mycénienne VIII (xrrré 8.) 
À compürer avec là (liure 4, 


riques les villes du liltoral 
syrien ont-elles élé détruites 
par des tremblements de 
terre. Seul, le défaut de ren- 
scignements Ntléraires, fait 
qu'on ne se doute pas des 
ravages que la méme cala- 
unlé causa dans ces régions 
aux hautes époques, On sait 
qu'à plusieurs reprises, la 
vaste résidence de Cnosse 
avait été endommagée ou dé- 
truite par des tremblements 
de terre 9, Les magnifiques 
objets retirés des ruines du 
palais continuent à courir le 
mème risque au Musée de 
Candie #, Lors des fouilles 
de contrôle entreprises ces 
dernières années par une imis- 
sion de l’Umiversité de Cin- 
cinnali, à Hissarlik, 1l a été 
reconnu qué la fameuse 
sixième ville, celle que l'on 


tenait pour la forteresse de Priam, a été également détruite par un tremble- 


ment de terre %. Lors de notre visile sur le célèbre sile, au retour de cette 


1) Le dernier en date ñ Guosse est celui qui cause de nouveaux dégäls, la direction du 
causa ln destruction finale du palais à In fin musée s'esl décidée à remanier le bâtiment 
du xve ou au débul du xiv siècle : of, Sir afin de prévenir les dangers d'effondrement. 


Arthur Evans, The palace of Minos af Knossok, 
vol. IV, part. I, p. 942 el suiv. 
Œ) Le tremblement de terre de 1435 avant 


MT Karl WW, Bieces, Ercamwilions ai Troy, 
1954, dans American Journal of Archeoloyy, 
AXXIX, 1995, n° 1, p. 17 (du tirage à port). 
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huitième campagne !, nous avons pu nous rendre comple que les effets du 
séisme sur les maisons avaient été les mêmes à Hissarlik qu'à Ugarit. Les 


5 


uines présentent relative- 
ment peu de traces d'incen- 
die, par contre, on rencontre 
beaucoup de murs lézardés, 
penchés ou écroulés, 

Ce qui donne à lu consta- 
tation de la couche de des- 
traction par tremblement de 
terre à Ras Shamra tout son 
intérèt, c'est que nous pou- 
vons dater la catastrophe 
assez exactement. Les indi- 
ces archéologiques sont for- 
mels : le séisme a dû avoir 
lieu au cours du xiv* siècle. 
C'est à la lumière de celle 
constatation qu'un passage 
assez énigmatique de l'une 
des lettres de Tell el Amarna 
ayant trait à Ugarit prend 
une signification nouvelle. 
Dans ce document, Abimilk, 
roi de Tyr, signale à Amévo- 
phis IV qu'Ugaril a êlé ra- 


Mi Nous lenons à rémercier 
M. Blegen de son aimable accueil et des in- 
formations qu'il nons a donnécs sur les lieux. 
Pendant notre séjour à Istanbul, M. Gabriel n 
bien voulu nous offrir l'hospitalité de l'Insti- 
tui français d'Archéologie et mous faire pro- 
fiter de sa profonde connaissance du pays. 
Nous l'en remercions très sincèrement. 

Le nom du pharaon ä qui élalt nidresste 
la lvtiré n'est pas mentionné. Muis il est 





Faro. G — La tombe XAXVIT en pluce, avant l'ouverture. 
Au-dessus dé le dalle de couverture (à la hauteur de la pelle 
de l'ouvrier), on remurque un matelus de Lerre intact sur 
lequel repose une forte couche de décombres provenant de 
maisons démolies du xir siècle. 


séuéralement admis que la plupart des la- 
bletles d'EL Amarna dalent du règuc d'Amé- 
nophis IV dans le palais duquel elles furent 
retrouvées, Les événements relatés dans ln 
lettre d'Abimilki correspondent d'ailleurs 
partailement & la situation en Syrie an temps 
de ce pharaon, telle que nous la connaissons 
d'aprés d'autres sources d'information, 
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vagée par le feu. Il ajoute, comme pour insister sur la nature particulière de 
la catastrophe, que l'incendie n'a détruit que la moitié de la ville et que l'autre 
moitié n'est plus là, Dans une langue aux ressources limitées, cette descrip- 
thon peut fort bien s'appliquer à un tremblement de terre #, Si le séisme dont 
nous avons constaté les effets dans les ruines de la ville de notre premier 
niveau est le même que celui auquel semble faire allusion le roi de Tyr, nous 
obtenons une dale fort précise pour la catastrophe, car la lettre d'Abimilki 
à dû être écrite entre 1375 et 1358 av, notre dre. 

Malgré son extrême brièveté la remarque d'Abimilki relative à la destrue- 
ton d'Ugarit ne manque pas d'être fort précise, Il n'est pas impossible qu'elle 
se fonde sur une connaissance des lieux. En tout cas, prise à la lettre, elle 
répond admirablement à la lopographie de la ville, telle que nos fouilles la 
révèlent, En parlant de deux moiliés d'Ugarit, se peut que le correspondant du 
pharaon ail visé, d'une part, la ville sur le tell, située en retrait de la côte, el 
de l'autre le quartier maritime que nous avons découvert au bord de la baie 
de Minet-el-Beida 1. La première aurait particulièrement souffert de l'incendie, 
tandis que celle qui est siluée directement au bord de la mer, aurait complète- 
ment disparu. Le tremblement de terre avait-il été accompagnée d'un raz de 
marée ayant dévasté le quartier du port d'Ugaril? C'est tout à fait possible, car 
ces calastrophes sont assez fréquentes sur la côte syrienne. Encore à la fin de 
hiver qui précéda notre huitième campagne, un raz de marée avait mis à 
mal le port de Beyrouth ainsi que les bas quartiers de plusieurs villes du 
littoral. Nous avons vu à Djounich les ruines des maisons dont une parlie avait 
été emporlée par les vagues; à plusieurs endroils la route étail enlevée et tes 
communicalions, le long de la côte, coupées pendant plusieurs jours. Sur l'ile 
de Rouad un des énormes blocs de Fenceinte phénicienne avait été arraché et 
jeté à plus de 50 m. de distance sur la falaise rocheuse de l'ile. On déplorait 
de nombreuses victimes et le récil des énormes vagues déferlant sur la côte et 
démolissant les maisons le long de la mer élait dans toutes les bouches. C'est 
à un pareil désastre qu'a pu faire allusion la lettre d'Abimilki, 

Dès notre troisième campagne, d'ailleurs, nous avions observé que les 

M L A. Kauvrzon, Die El-Amarna Tafeln, avait déjà supposé, Kkuwrron, Le. p: 4017. 


Leipaig, 1915, PF: 25. WCT. notre rappori dé ln sixième CAMEME ILE, 
M) C'est ce que d'ailleurs l'éditeur des lettres dans Syria, 1935,.p. 164. 
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constructions à Minet-el-Beida, à une date située entre le xv'el le xur° siècles, 
avaient été détruites une première fois et qu'elles avaient continué, par la 
suite, à être utilisées après de sérieuses réparations *!. Pendant nos recherches, 
en 1934, nous avons pucons- 
taler que la slratigraphie des 
couches comporte un niveau 
inférieur contemporain des 
xvtelxivt siècles el un niveau 
supérieur de la fin du xrvet 
du x siècles, D'après ces 
données, le quartier du port 
avail donc subi au cours du 
xiv" siècle une dévaslalion 
suivie d'une reconstruction, 
lout comme la ville sur le 
lell. Enfin, n'oublions pas 
que l'un des textes mylholo- 
giques jadis conservés dans 
la bibliothèque d'Ugarit, 
relrouvé par nous en 1931, 
contient une authentique 
relation d'un raz de marée. 


Ce texte, publié par M. Virol- 





leaud sous le titre de La 
révolte de Kôser contre Baal 


Fu. 7 — Vue de la porte d'entrée avec montants pourvus 

de feuillures et de l'intérieur de la chambre funéraire de ln 

PR lee __- “er tombe XXXVIL aprés endévement de la dalle de couverture 
dans son élude sur Les élé- oo su dot 8 et pl XXL XXIN) 


el repris par M. Dussaud 


ments déchurinés (, nous fait 
assister à une terrifiante lempête qui renverse les arbres, tandis que la mer sé 
soulève par des vagues énormes. Montant à l'assaut de In terre elles repous- 


sent les fleuves qui débordent et inondent à leur tour le pays. M. Dussaud 


) Syria, 4942, p. 5 et 44. (M) Syria, XVI, 1995, p. 29. 
(M Cf. le rapport de ln sixième campagne, (4) Syria, XVI, 4995, p. 196. 
dans Syria, 1955, p. 169-130. - 
Sara. — XAVTIIL 14 


149 SYRIA 


pense que la descriplion ne s'applique pas à la région de Ras Shamra même, 
ais que ce poème, omposé en Phémicie propre, met en scène l'ensemble des 
éléments déchainés, s'ar contre, M, Virolleaud admel que pour évoquer l'événe- 
ment qui, dans ln légende primitive se passa peut-être dans une toute autre 
contrée, celle où habitaient les ancètres des Ugaritiens, le poète de Ras Shamra 
avait fort bien pu s'inspirer du souvenir d'une catastrophe locale. M. Virol- 
leaud qualifie le récit comme 
l'undes plus caractéristiques 
de toute la Hittérature de Ras 
Shamra qu, en dépit de son 
extrème brièveté, serait un 
dés plus vivants. Quoi qu'il 
en soit, ilest significatif que 
dans l'un des poèmes retrou- 
vés à Ras Shamra, 11 soit fait 
allusion à ces calastrophes 
dont les pavs le long du 
hittoral syrien avaient à souf- 
frir de tout temps. Celle qui 
ravagen Ugarilau xrv* siècle, 
a dû être particulièrement 


désastreuse. 


VII — LE cnainace pt 


PFOUTRES DANS LES MURS 





D Loantr. 


Fu. 8. — Le mobilier céramique entassé dans l'angle X.-0. de 
la chambre funéraire de la tombe XXXVII (CE Mg 6 et 7 
et pl XXI, XXTI 


En attendant le supplé- 
ment d'information que nous 
espérons recueillir pendant nos recherches ultérieures au sujet du tremblement 
de terre du x1v° siècle, nous lenons à signaler une particularité d'architecture 
qui n'est pas sans intérèl pour la question. Déjà, en 1940 et 1931, nous avions 


relevé des traces de poutrage dans les murs de la bibliothèque et de la maison 


SYUIA, VAT, Te. MAT, 





Types céramiques de la tombe XXAVIT (in xive sièole 
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du Grand-Prètre située entre le temple de Baal et celui dédié à Dagon. Une 
constatation analogue a lé faite en 1933 dans le mur du grand édifice à belle 
façade en pierres de taille qui nous a livré les deux vases historiés en or. 
Mais, dans tous ces cas, la partie supérieure des murs s'était écroulée et les 
traces laissées par les poutres élaient relalivement peu apparentes. Celle 
année nous avons déblayé dans le chanter B, cf. le plan, pl. XXVL une 
grande maison dont la façade, donnant sur la rue du Rempart, éluit restée 
debout jusqu'à deux mètres, On y voit nettement, entre la troisième et lu qua- 
trième assise de pierres de taille, à compter de la surface de la rue, le loge- 
ment d'une poutre dans le sens longitudinal, longue de 44 mn, sur Q m. 20 de 
hauteur, pl. XX, 1. Au cours des siècles, à mesure que le bois se détruisait, le 
creux produit s'était rempli de terre d'infiltration mélangée de petite pierraille, 
À un autre endroit est resté visible le trou résultant de la disparition de la tte 
d'une poutre traversant le mur en sens transversal, Un tel chainage fait de 
solides pièces dé bois logées dans lintérieur des murs devait assurer à la 
maçonnerie une forte cohésion, ce qui était précisément utile dans une région 
soumise à de fréquents mouvements sismiques. La même technique avait été 
employée aussi dans les constructions de plusieurs autres villes de l'époque 
mycénienne, comme Mycènes, Tiryathe, Troie (Vie ville), pour ne citer que les 
plus connues. Enfin, rappelons les si nombreux exemples de poutrage rele- 
vés dans les murs du palais de Cnosse (M, ainsi que les fameuses plaquettes 
mullicolores en fritte trouvées pur Sir Arthur Evans dans le méme site el 
représentant des façudes de maisons minoennes, Le poutrage des murs y esl 
indiqué par une teinte bois. L'hypothèse que ce mode de construction ait été 
introduit à Ugarit par des archilectes égéens ou mycéniens est tout à fait 
admissible, Précisément, la maison au poulrage mise au jour dans le chan- 
tier B contient une belle tombe voutée en encorbellement dont les parallèles 
les plus proches, en dehors de Ras Shamra, sont à chercher en Crète, à 


Isopata 1 
Mème poutrage à Mallia, sacré par Sir Arlbhur Evans à la Structural 
% Voy, nos remurques sur l'architecture identity of the corhelled tombe of Ras Shamra 
des aatrés grandes tombes do l'époque mycé- with he royal tomb of Isopata and wllied 
mienne mises au jour à Ras Shamra, dans | Crelan, group, dans le IV* volume de The 


Syria, X, 4929, p. 24, et les rapports suivants. Palace of Minos at Knossos lp. 774 à 776). 
À ce sujet, on Tira également le chapitre con. 
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IX. — Rapronrs evtne Ucantr Er LA Cnère Dès LE MINOEX MOYEN. 


A quelques mètres au Sud de la maison à poutrage, nous avons mis au 
jour un autre caveau de famille dépendant également d'une habitation de 
l'époque mycémenne, 
tombe XXXVI, fig. 14. 
Sous le sol de la cham- 
bre funéraire, nous 
lrouvämes deux vases, 
l'un peint, l'autre en 
lérre rouge lustré du 
type du niveau [If de 
Ras Shamra, figure 15. 
À côté de ces vases, 
nous recuelllimes Île 
fragment d'une lasse à 
paroi extrèmement 
mince, couverte d'une 
peinture polychrome 
du Minoen Moyen 11, 
figure 16. Il est, sans 
aucun doute, de la 
méme origine que les 
vases du meilleur style 


de Kamarès, ce qui per- 





met de l'attribuer avec 
cerhilude aux xrxt-xvirr" 


Frs. 9 — Éléments de cotte, rasoir en forme d'éventail, serpes vo- siècles M, Concurrem- 
lives, hameçon, pinces à épiler, aiguilles à chas et épingle en bronze 
(Diam. du rasoir : 0 im. 1 72; longueur de la serge de gauche : 
Om. 006, du hameçon : (in. 066) Grvs 8, Dans lé valalogue, British 


arc elogical diséoveries in 


\t) Ce fragment a figuré à l'exposition au Greece and Crete, Royal Academy of Art, 
Burlington House à Londres, à l'occasion du London 1996, p. 8 et 15, Sir Arthur Evans 
Cinquantennire de l'École anglaise d'Athènes. le décrit comme suit : Part of n vase 


SYILLA, a. li, XATT. 





l'ypres céranmaques de cornbe XX XVIT Lin vive sie 


mètre du vase à étrier +00 ons 2 ; hauteur de du gounde pute : 6 nn, 2 
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ment avec d'autres trouvailles analogues antérieurement faites à Ras Shamra!", 
il démontre les rapports qui, dès le début du IE millénaire relièrent Ugarit à 
la grande ile de la Mer Egée. 


Parmi les nombreux objets recueillis à divers endroits dé nos recherches, 
nous signalons une belle série de cylindres en pierres el en hématite du 
niveau |, ainsi que deux ca- 
chets lentioïdes en pierre por- 
tant sur les deux faces des 
inscriplions en hiéroglyphes 
hiltites 1. 

Dans le chantier C, à la 
base du premier niveau, nous 
trouvâämes un enserable de bi- 
joux en or, dont sept penden- 
lifs discoïdes ornés de quatre 
ou «le six ravons repoussés et 
gravés et deux en forme de 





croissant, pl. XVIIL. Nous con- 


sidérons les premières COMME 10. — Vases jumelés peints en rouge el noir, servant 
des emblèmes soluires 1, lan- aux libations (CL le sim et arbdd, dans Syria, 102, p. 12 
“us Haut, : 0 m, 172 

dis que ceux en forme de 

croissant devaient figurer la lune. Deux autres de ces pendentifs représentent 
une divinité féminine qui est, sans doute, en rapport avec le culle de lu 
fécondité. Sur l'une des plaquettes, sa lële, én haut relief, porte la coiffure 
hathorique. Les seins et le (triangle sexuel sont indiqués avec soin. Entre le 


in the pure polychrome style of Lhe Middle Wii CT, notre rapport de la septitme cam- 
Minoan ll a period equated wilh the reign of pagné, dans Syria, 4996, pp. 144. 

Senusert I (ca. 1916-1688 B, CL). Ils fine (8 Cf. lu note de M, E. Fonnen à la suile de 
u egg-shell « fabric, à well ns the corres- ce rapport. 

pondance in mioute details, proclaime il to 4) À comparer au disque solaire sur la stèle 


be a work of the Palace afelier at Knossos, « d'El, pl. XVII 
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triangle et le nombril est gravé un signe en forme d'épi ou de branche d'arbre 


qui, sur certains cylindres de Ras Shamra signifie l'arbre sacré lU, Signalons 


aussi lé pendentif composé d'un éclat de roche serpenlimotïde # qui semble 


avoir sub le feu avant d'ôtre serti d'or. La Pierre, en elle-môme, étant 


ordinaire, quelle valeur lui attribuait-on pour l'avoir si précieusement en- 





Pro. 11, — Position d'un mortier en busalte et 
d'une cruche pointue à l'entrée de ln Lombe 
KKXIT, chantier H, plan pl, XXVI {XIV ®- 
XII &.). 


châssée? Au même ensemble appartient 
une pelite triade en argent, également 
portée eu pendentif et Ggurant trois per- 
sonnages debout côte à côte, pl, XVIIL 
Celui du milieu, porte un masque en 
forme de tète de taureau. Les deux 
autres sont coiffés d'une haute tiare 
évasée au sommet et vélus d'un long 
manteau ouvert par devant apparem- 
ment bordé de fourrure. L'un d’eux 
lient dans sa main un bâton recourbé à 
l'extrémité inférieure. Ces détails rap 
pellent certaines divinités où certains 
personnages royaux sur des bas-reliefs 
et cylindres de provenance unatolienne 
(lasili-Kaia, Malatia, ete.) 

convient de rappeler que les trois 
calégories de pendentifs en or rencon- 
Lrés dans ce dépôt en forme de soleil, 


de lune et d'une déesse de fécondité. 


probablement Astarté, sont cités dans les textes mythologiques de Ras Shamra 


sous le nom même des divinités qu'ils représentent, Les mots e mployés pour 
désigner les pendentifs hgurant les deux astres sont ps etyérah. M, JW, Jack (4 


M Le mème signe se retrouve sur dés pén- 
dentifs annlôgues ontéricurement trodvés à 
Has Shamra, Gf. notre rapport de la troisième 
campagne, dans Syria, XII, 1932, pt, 1X. 

® La nature de ln roche à Gé déterminée 
par M. Orsel, sous-directéeur du Laboratoire 
de minéralogie du Mnoséum d'Histoire natu. 


relle, ce dont nous le remercions. 

Mi KR, Dossauo, La mythologie phénicienne 
d'apres les lahlelles de Ras Shamra, dans Fev, 
de l'hisloire des religions, CIV, 1931, p,. A6. 

PET. WW, Jacx, The Ron Shamra tablets, 
their bearing on the Otd Testament, Edinburg, 
1935, p: 45. 
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propose de les identifier avec les ornements appelés shebisim et saharonim, 


cilés dans Isaïe, 3, 48. 


Parmi les nombreux outils en bronte et armes trouvés pendant cette cam- 


pagne, nous nous contentons de mentionner ici la hache d'armes, ornée au 
sommet de la douille d'une tôle de lionne en 


relief (9 (rave siècle), pl. XIX. Elle provient 
d'une cachette établie dans une maison du 


chanter B. 


NI. — NOUVEAUX MONUMENTS PONDÉRAUX. 


Dans cette même cachette, nous trou- 
vâämes une belle statuette en bronze creux, 
longue de 17 em. représentant un taureau 
couché %. Venue à la fonte à cire perdue 
d'une exécution technique remarquable, ce 
bronze est l'œuvre d'un excellent anima- 





Fe. LL — Dessin montrant lu disposi- 
Lion des deux plateaux de balance et 
des poids reproduits pl XXTV, 


lier %, Comme les nombreuses statuettes 


analogues de moindres dimensions trouvées antérieurement à Ras Shamra, 
celle-ci servait de poids pesant 469 gr., ce qui équivaut à une mine de valeur 
intermédiaire entre la mine babylonienne de 505 ou #91 gr. et la mine égyp- 


Hi Lu tête de liouneaun sommel de la douille 
rappelle évidemment ln hache eu schisle de 
Mallin du Minoen moyon L (CT. J. Cusnnos- 
neaux ot F. Cuaroururen, dans Comples rendus 
de l'icadémie des Inscriplions, 4925, p. 23, el 
dans Mon, Piot., 1926, pl. 1, LU, Mais c'est en 
Asie qu'il convient, sans doute, de chercher 
le prototype de ces haches ornées en ronde 
bosse de têtes de fauves. Nous ne citons que 
la dernière découverte, celle de la hache do 
Til-Barsib, of. F. Tauarau-Dancin el M. Du- 
sasn, Til-Harsib, Paris, 1936, p. 106 el 
pl XXVIIL, 5. Quant aux pointes à la partie 
postérieure de la douille, c'est une caractéris- 
tique de beaucoup de hachées trouvées en 
Palestine, en Syrie el en Aualolie, Ras Shamra 


nous à livré plusieurs autres haches de oc 
type ainsi que des moules, ée qui prouve 
qu'on les labriquait à Ugarit mème. 

Le sexe est indiqué. 

9 La tête de l'animal est élonnamment 
rétite par rapport au corps, Vu ln qualité du 
bronze, il n'est guère vraisemblable que ln 
disproportion résulle d'une méprise de l'ar- 
tiste. I avait sans douté pour modéle une 
race de bovidés & petite We, Un spécialiste, be 
professeur Hilxheimer, nous fait savoir qu'il 
existe, aujourd'hui encore, en Europe et en 
Asie Mineure ane race bovine présentant cette 
caractéristique, désignée par Îles xoologues 
sous Le nom do Los fauris longifrons ou box 


taurus brachyceros. 
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henne de 497 gr. Getle mine de 469 ou 470 gr. est d'ailleurs représentée parmi 
les monuments pondéraux recueillis à Ras Shamra par d'autres exemplaires, 
dont l'un également en forme de bovidé couché(®, À Ugarit on ne s'était donc 
pas seulement dégagé du comple sexagésimal de tradition sumérienne, comme 


l'alleste an texte commercial trouvé en 19451, 11 semble qu'on y avait adopté 





Fig. LE — Série de polds en hématile et en pierre. 


une mine spéciale, qui, il ést fort probable, avait 6L6 en usage aussi en Pales- 
line, Le poids porte, gravé sur le flanc du taureau, le signe méroglyphique N 
signifiant dix, répétés deux fois, ce qui, d'après la tradition égvplienne, est à 
lire 20. Notre mine équivaut donc à 20 unilés d'un poids théorique de 23 gr, 50, 
On pourrait se demander si celle division par 20, ne reflète pas l’ancien système 
sexagésimal qui, dans la pratique, n'a dû être supplanté que progressivement 
par Ja division en 50 sicles, En foul cas, nons n'avons pas encore trouvé 


parmi les nombreux poids de Ras Shamra cette unité de 23 gr, 50, Peut-être 


M) GE. notre rapport de lu sixième cumpgne, 
dans Syria, 1035, pl. XXXLIL 5. 
M CE. F. Tauarau-Dancix, Un comploir de 


laine pourpre à Ugaril d'aprés une tablette de 
Ras Shamra, dans Syria, 1934, p. 141. 


SYRIA, 1937. PI. XKIV 





Poids en forme de tête humaine (190 gr. haut. : ©m,038). 
Paire de plateaux de balance, et jeu de poids (Diam. des plateaux : om,066). 
XIVe XI 5, j 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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certains de nos poids oscillant entre #4 et 45 gr. en représentent-ils le double. 


Il ne faut pas méconnaitre qu'à cause du caractère international du commerce 


d'Ugarit, les poids usi- 
és dans celte ville 
étaient réglés sur des 
unités emprunlées à 
divers systèmes pon- 
déraux. Ainsi la mine 
égyptienne de 437 gr. 
y élait couramment 
employée (. Cepen- 
dant une grande partie 
de nos poids se ral- 
tachent néanmoins au 
système basé sur une 
mine divisée en 50 st- 
cles qui avait prévalu 
aussi en Palestine 
Une autre découverte 
de cette campagne en 
apporte la démonslra- 
tion. 

A 2 m. 50 de pro- 
fondeur, dans une 
strate intacte du chan- 
lier À datant des xiv"- 
«siècles, nous trou- 
vâmes une paire de 
plateaux de balance en 
bronze, enfouie inten- 


à 





à À 
L : 111 
_ 


Fra. 14, — Seuil sous lequel se trouve fn porte d'entrée de lu tombe 
KKXVI Chantier B, pl. À). L'ouvrier qu'on aperçoit dans le haut 
se tient debout sur lu dalle dé couverture de Ta tombe, l'ouvrier en 
bas Indique le niveau du fond de la même Lombe (xrv® s.), 


tionnellement, Nous en roncontrons assez souvent à Ras Shamra, soit dans 


des dépôts en rapport avec des installations riltuelles ou votives, soit dans 


Uü) Cf notre rapport de la première, cam- Hible, dans Revue Biblique. 1941-1984, p. 
pagne, dans Syria, X, 1929, p. 287, (du tirage à part). 


(t}) Cf. A. Banaois, La métrologie dans li 


Svnta, — XVIII 


15 
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des cachettes ou encore isolément dans des habitations abandonnées. Dans 
le dépôt trouvé cette année, les plateaux de balance, percés de quatre trous 
de suspension, étaient entourés de tout un jeu de poids, en tout 6, et d'un cer- 
lain nombre d’autres objets M, fig. 42, Il n'y manquait même pas les grains 
d'argent d'une fraction de gramme à l'aide desquels on avait l'habitude de 
parfaire la pesée. Le plus petit des poids en forme de sphère à base aplatie 





Fra, 15. — Deux vases trouvés sous le 50] de la chambre dé la tombe XX XVI: cf, Mig 14 et 16. À gauche, 
vase peint en rouge et noir; à droite, vase rouge lustré. 


d'un diamètre de 8 mm. pèse 2 gr, 5,le plus lourd, en forme de Lôte humaine 
d'un style étonnant, pèse 190 grammes. Les valeurs intermédiaires sont 3 gr. 5, 
0 gr. 5, 18 gr. 70 et 91 gr. 55, pl. AXIV. 

Nous trouvons dans celle série le sicle de 9 gr. 5 qui doublé donne le 
poids de {8 gr. 70 ® mulliplié par 40 et par 20 11 donne les poids de 94 gr, 554% 


U) Un élément de moule à pièces, non M Ce double sicle est roprésenté à Mas 
creusé, deux perles (7) en frille non perforées, Shamra par de nombreux poids, lu plupart on 
une canine de curnassier (chien ?} et un pelit hématite ; l'un porte le sigle numérique deux, 
vaméce inachevé figurant une tête bumaine en forme de deux petits traits parallèles, 
gravée sur ane pierre brunâtre, sorle de stéa- v. (lg. 15. 


tite. L#] Cette unilé, d'aprés de voinmbreux aulres 


Pi, XXV: 


a air, 33 
Jen .3é 


État Dis FOmILIES » À 


rar pti FOUILLES 


s 


SYHIA, 1997, 
| 
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et de 190 grammes, multiplié par 50 il aboutit à la mine des 470 grarimes. 
Ce système avec ses fractions de 1/4 et 1/3 du sicle et ses multiples de 2, 10, 
20 et 30 est très cohérent. Le sicle de 9 gr. 5 correspond à quelques déei- 
grammes près, au poids de la série palestinienne portant la marque n-s-f, 
qu'on a appelé neseph. D'autre part, le plus petit des poids de notre série 
valant un quart de sicle est peut-être à mettre en parallèle avec le poids, dit 
dé Samarie à l'Ashmoléan Museum, 
pesant 2 gr. 54 el portant une ins- 
cription fort discutée, mais qui semble 
signifier quart du n-5-f 11. 

En attendant que nous puissions 
publier l'ensemble les monuments 
pondéraux recueillis à Has Shamra, 1l 
est utile de constater que bon nombre 
d'entre eux, el notamment ceux dé- 
couverts pendant celle campagne, 
figure 13, répondent à une mine di- 
visée en 50 sicles. Ils se rattachent 





ainsi au système palestinien du talent 


équivalant à 3.000 sicles, qui, d'après 


l'E le, était Se set chez los Fr. 16 — Fragment de vase crétois peint en 

xode, étail en USaRe AUSSI CHÈE Es rouge et blanc, du type de Kamarès, Minoen 

Israéliles. moyen IL Trouvé avec les vases reproduits 
L fig. 15. 


Un mot au sujet du poids en forme 

de têle humaine, pl. XXIV. Cette figure d'une expression extraordinaire rap- 
pelant, à première vue, cerlains bustes du moyen âge de nos cathédrales, 
étonne parmi les monuments d'une si haute époque. C'est à notre avis l'œuvre 
d'un artiste uguritien. Pour ce qui est de ses sources d'inspiration, 11 nous 
semble qu'il faille les chercher en Égypte. A part que le détail de la coiffure 
à lourde perruque inclinée dans cette direction, il y a certaines peliles sculp- 
lures égyptiennes qui montrent ce même surprenant réalisme 


poids de Ras Sbamra, oscille entre 94 et p. 480. 
98 grammes. (#) Nous ne cilons ici que les lulleurs du 
Up CE À. Baunois, EL. €, p 46 et F. Vicou- Musée Schenrleer au Haag, cf, H, Scnarren 


nous. Dictionnaire de la Bible, article poids, et Wacren Anonar, Die Kunstides Allen Orient, 
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XII. — UX TRÉSOR DE STATÈRES GhECS ARCHAÏQUES,. 


Pour terminer ce rapport sur la 8° campagne de Ras Shamra, nous signalons 


une dermère découverte dont la nature est assez singuhère. Il s'agit d'une 


cachelle contenant une quarantaine de slatères grecs 


en argent du vr siècle. 


types Irès rares et en partie inconnus. La plupart en ont été frappés dans des 


ü FETE 71 


Ve 





oise | 


Fra, 17. — Motile hivalve el empreinte (xrn 8.1. 


ateliers des régions (hraco-macédoniennes fameuses pour leurs mine 
gent. De cetle provenance sont notamment les pièces montrant à l'av 
salyre ilhyphallique poursuivant une ménade, Aux mêmes régions sont 


Berlin, 4928, pl. 291, 2 — On perçoil elle 
lendance waluraliste déjà sur certaines seulp- 
tures égypliennes de l'Ancien Empire, nolnm- 
ment sur le portrait du maltre-conslrocteur 
de vaissesux de la I dynastie conservé au 
British Mustom, cf. Sonarern el Axpnue, 
lc, pl 226, 4 monument sur lequel 


8 d'ar- 
ers un 
u attri- 


M. Sidoëy Smith, Conservateur au British 
Museum, a attiré notre atléolion. — En ce qui 
concerne Île Nouvel Empire Ï suffit de rap 
peler les masques d'étude bien connus dl 
scuipleurs de l'époque d'El Amarna, el. Scuax- 
FN El Axvuae, f, €, pl, 353, 





SU UN, 1997. Fe. NAVI 





D ER Se vx 
Den a ÉTAT DE DÉCAGEFENT 
>| | | 1136 


UIER 8 CAMPAGNE 





Ps dl'ernes mble des constructions dégugres sur Le tell de Has Shane à ln Lu de ln intime carpane, 
jun 1036, (A comparer avec la photographie d'avion pl, XXVIH, 


SYRLA, 1947. PI, XXVII 





EE re ra mi tre “1 % 
” D Le s LT Fr ” * 
de ar 2-7 C ", L 

” RPL. ; a 1 


Li. fé | ” 


Vué aérienne des fouilles de Ras Sharnra à la Fin de li 8e campagne, Juin 1936. 
À comparer au plan, pl, XXWT. 


Photographie prise par ba Capitaine Messe, jet 112 Brigade Abr, Altnmde éco” 
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buer les pièces figurant un griffon alé marchant à gauche ou un sanglier posé 
sur une branche fleurié (Slagire), tandis que les statères portant l'image d'un 
bélier couché proviennent de Salamine en Chypre. 

Mélés à ces monnaies, nous avons trouvé deux statères à moitié fondus, 


ainsi que plusieurs morceaux d'argent brut présentant les traces d'un délitage 





FuG. 18: — Statères grecs du vit a. et lingols en argent avec le vase qui lés contenail. 


h coups de ciseau. Parmi ces morceaux, il y en a deux de forme discoïde 
à surfaces plan-convexes. C'est manifestement le métal tel qu'il s'était déposé 
au fond du creuset. Tout autour, il y avait des pierres fortement brülées, 
ce qui prouve que la fonte avait été pratiquée sur place. Des fragments d'un 
vase écrasé étatent mélés à l'ensemble, fig 15. 

L'interprétation de cette trouvaille qui nous parail la plus plausible d'après 
nos premières recherches est la suivante : il s'agirait d’un trésor de monnaies 
archaïques dont on avait commencé à fondre les pièces. Pour une raison qui 


nous échappe l'opération fut interrompue. L'un des morceaux présentant la 
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forme du creuset porte encore, adhérant à la surface, un stalère qui était en 
train de fondre dans la masse, quand, sous le creuset, le feu s'éteignit, entrai- 
nant le durcissement du métal en fusion. Le poids des morceaux d'argent indi- 
que que le trésor à dû primilivement comprendre environ 150 statères. Il a été 
confié à la terre dans la seconde moitié du vr siècle. 

Celle trouvaille nous apprend que les relations commerciales entre Ras 
Shamra, l'ile de Chypre et le monde grec, si actives du temps de l'Ugarit phé- 
nicien el mycénien, avaient subsisté jusqu'au vi siècle. Elles ne devaient se 
rompre qu'à le suile de la conquête perse el l'avènement de Laodicée au rang 
de capitale de la cinquième satrapie lors de la réorganisation de la province 
syrienne sous Darius [". 

G. F.-A. SCHAEFFER. 


Saint-Germain-en-Laye, le 1% novembre 1936. 





NOTE SUR UN CYLINDRE BABYLONIEN 
ET UN CACHET HITTITE DE RAS SHAMRA 


PAR 


EMIL FORRER 


Le cylindre à inscriplion cunéiforme, n° 8346 de Ras Shamra, est à lire : 


LL. nu-ür- (AN-) UD t. Nur-Samaë, 
3, TUR ta-ri-bu-um 2. fils de Taribum, 
3, ARAD (AN-) AN-um 3. servileur du dieu Ilum. 


En ce qui concérne son époque, les indices parlent pour la dynastie 
d'Hammourabi : 1° la complémentation de deux noms propres avec le signe 
um dé mimation: % le nom Taribum que portent au moins trente person- 
nages diflérents 0) du temps des derniers rois de la première dynastie babylo- 
nienne, Sinmuballit, Hammuralht. Samsu-iluna %, Ammi-ditana, Ammi-zaduga 
et Samsu-ditana. Nous placerions donc le tylhindre entre 1975 el 1758, plutôt 
au début de ce temps, c'est-à-dire à l'époque d'Hammurabi étant donnée la 
terminaison en -m de lous ces noms. Le nom de Nur-Samas, « Lumière du 
soleil » est trop fréquent pour fournir un argument chronologique. Aussi sa 
graphie avec le signe ür reste en usage jusqu'au xur siècle avant notre 
èrel*, La transcription AN-um = ilum(-um) est, autant que nous sachions, la 
première mention en cunéiformes babyloniens de ce dieu dont on prononça 
le nom plus tard EL Sous cette forme il occupe une place prépondérante parmi 
les divinités de Ras Shamra, 


(1 H. Ranse, Early BRabylonian Personal 1) Comp. Le nom nu-ür-a... dans le texto 
Names, 108$, p. 169. publié par 0. Scunoeoen, KAF, 104, L 
(Jusqu'ici inconnu sous Abi-eéuh. 
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Cachet hittite n° 8093 de Ras Shamra, figure 1, A, B. — La science de 
l'écriture pietographique dite hittite; plus exactement luvitabalienne, c'est-à- 
dire de l'écriture qu'utilisèrent les Luviens de 2000 à 1200, les Tabaliens de 
1200 à 700, est toule récente. Pour éliminer les sources d'erreur, il est pru- 
dent de ne considérer que des monuments en bon état de conservation. Nous 
ne nous occupons done ici que du cachetl® n° 8093 qui, par son excellent 
état de conservalion et sa belle inscription, se présente comme un des meil- 
leurs documents pour l'élude des inscriptions luvilabaliennes. 

L'inscription des cachets circulaires hittites ou luvitabahiens commence au 
milieu en haut el se divise en bas en deux branches de signes analogues qui 
reviennent le long de la périphérie du cachet vers le haut, cf. le schéma, 
fig. 4, C. Les signes de la rangée centrale tournent leur face l* vers la droite. 
Les signes des deux branches montantes regardent lé commencement de lins- 
cription, c’est-à-dire la branche centrale, De la sorte les signes de la branche 
gauche sont tournés à droite, ceux de la branche opposée à gauche, Celle dis- 
position est fort claire sur la face À du cachet, figure 1. Comme nous écrivons 
al lisons de gauche à droite, il est d'usage dans nos transcriplions de placer 
les signes de façon qu'ils regardent vers la gauche, L'inscriplion du cachet de 
Ras Sharmra se présente ainsi comme le montre la figure 1, D, Le signe en 
forme de jambe (?) qui nese trouve que sur la face À, au milieu en bas, ne sert 
probablement qu'au remplissage. Il doil en àtre de mème de la petite croix 
sur la mème face etdes quatre signes analogues sur la face B. Remarquons que 
les deux derniers signes qui figurent à la fin des deux branches de la face À et 
de la branche gauche de la face B ont été omis dans la branche droile, face B, 
quoique la place nv manquait pas. Le graveur a préféré la remplir avec les 
quatre petites croix, figure 1, B. Cela indique que les deux signes en question 
n'étaient pas indispensables à l'intelligence de l'inscription. La signification 
du second de ces deux signes à déjà été délerminée par nons ©! : 11 veut dire 


(4) La huitième campagne de fouilles de Aus MIE, Fousen, Die hethitische Bilderschrifr. 
Shamora à fourni un second cachet hiltite. — Oriental Institute Chivage Studies, n° 4, 


® Par exemple, le deuxième sigue, sn pointe. 1934, p. 8. 
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« pierre ». Sur de nombreux cylindres-sceaux et cachets 1l se trouve associé 
à un autre signe, figure 1, E, qui nous a suggéré la lecture: « pierre de 
cachet », qui correspond, quoique en ordre inverse, à la formule sumé- 
rienne Na-Kisib, « pierre de cachet ». 

Sur le deuxième sceau hittile de Ras Shamra (n° 8200) et sur dé nom- 
breuses autres pièces , on rencontre le signe « pierré » isolément et égale- 
ment à la lin, ce que nous garantit son rapport au cachet même. Sur un cachet 
acheté à Ankara © ce signe « pierre » est précédé du signe IL comme dans 
l'inscription de notre sceau de Ras Shamra. Nous lui avons attribué ® Ia 








ARQILA rRAreA 
Fi. 1. — Cachet hittite de Fas Shamrn. 


signification de « joint ». Ainsi, il a pour mission de joindre les « membres » 
de la phrase. On le rencontre aussi comme idéogramme d'un verbe 
(x joindre » ?). L'omission de tous les deux signes « joint » et « merre » sur 
la face B, branche droite, indique que ces deux signes sont étroitement liés et 
que leur signification équivaut à « pierre de cachet ». Peut-être pouvons-nous 
avancer de « joint » vers « jointure » par « nœud » et arriver à « bouton », ce 
qui rappelle la forme du cachet. Ainsi les deux derniers signes de l'inserip- 
tion pourraient signifier « bouton-pierre » ou pierre en forme de bouton. En 
tout cas, le signe {Lne sert pas de trait d'union entre les signes du nom qui le 
précède et « pierre ». Il est, en effet, employé avec cette signilicalion dans les 
inscriptions plus longues, mais jamais sur un sceau. 


) L. Messenscumior, Corpus inseriptionum (1 Fonnen, loc. cil., p. 4. 
heihiticarum, pl. XL, 48: XLI, 9-10; XLIL 1: W En allemand « Knopf » (boulon) est de 
LV, 4, 1. la même racine que « Enüchel « (nœud des 
(® Messenscuminr, loc. cil., XLII, 1-8. doigts) ét « Knoten » (nœud). 


SYRIA, — AVITII ai 
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Le nom ne se compose donc que des trois premiers signes de la fig. 4, D, 
que nous proposons de lire ba-la-?. Dans les textes de Boghazkeui nous rencon- 
trons les noms suivants commençant avec bal : Balla(s) huit fois ; Ballanna(s), 
Ballarat, Ballatati(s), Ballija(s), Ballili(s), Ballullu, Ballu(s) et Balluvara- 
zidi. On pourrait admettre que le cachet de Ras Shamra à appartenu à un 
personnage du nom de Ballas, le signe Q n'étant qu'une variante du signe, 
figure 1, F, ressemblant à l'anse d'un chaudron en métal dont on se sert fort 
souvent pour indiquer la terminaison du nominatif en -s. Contre cette interpré- 
lation parle cependant le fait, que les noms sur les cachets n'ont jamais la 
terminaison du nominatif, mais sont écrits dans la forme radicale. La signifi- 
cation du signe en forme d'oméga nous échappe donc encore. 


E. Fonnen. 


À 4 


ÉTATS NOMINATIFS ET PIÈCES COMPTABLES 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 
FAR 


CH. VIROLLEAUD 


Les huit petits textes ou fragments qui sont publiés ci-après proviennent 
de la huitième campagne de Ras-Shamra. Pour les circonstances mêmes 
de ln découverte, on voudra bien se référer au rapport, publié ci-dessus, de 
M. CI. F.-A. Schaeffer. 

RS 8183 + 8201 


Partie inférieure d'une tablette qui mesure 13 em. de large, et dont la 
hauteur était, par conséquent, de 20 em. environ. C'était un état nominatif 
des fonctionnaires ou employés de l'un des temples d'Ugarit, et cela à la belle 
époque, à en juger par l'écriture, qui est tout à fait « classique ». 


Face . 
[ jn(é) 
[ 146?%6.bnf ] 


‘Wlel.im. ml ! PONTS jen 
‘pôn  n . àsq [2] | temm(?) [ 
5 nn . bn. krmn(?) Due de 
on. unh CEA ym 
yky . bn . slym [bn]. msrn 
pin . bn . ylln ? rén( Pin 
‘an. ln. mi(2W 5 | ‘b[d P] 
EE | w[n}hla 
10 érm [|  ] tn(2}n . bn . ap] 
run: n(isk . Hé 
(on. épCun] ACTE 





160 SYRIA 
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in . inn 
bn . pndr(?) 
Rev. 15 bn . nqq (Pin 
hré bhtm [—— jsnn . bn . gqin 
— mnn(?) . bn. gain 
bn . ezl ‘hd . el rl . in. gqin 
bn, ebln ley . bin] . qqln 
bn. elt man [.] bn. sur 
20 épsyn . nhlh chy CL. bn] ‘tr 


n'en . bn . eryn “bdy [= —. lim. y(?) im 


nrn . mAh yrm[?1[ .Jn[.l'n 
im . hsn kra(2hn . nhh 
Em . “bd tt . njhlh 

25 [ jm [—— 1m . ‘(?)]an 





au 


Comme il ne subsiste, de ce texte, que le milieu, représentant à peu près 
le quart de l'ensemble, il ést difficile de se rendre compte de l'ordre adopté 
par le scribe dans son énumération. Il semble, cependant que, contrairement à 
l'usage, la col. [ de la face se prolonge, par la {ranche, sur le revers, et que, 
en face de cetle liste continue, il y a à droite deux autres listes, indépen- 
dantes l’une de l'autre el séparées par un « blanc ». 

Dans la col. 1, chacun des groupes de noms est précédé — où suivi — d'un 
vocable, simple ou composé, désignant la classe à laquelle appartiennent les 
différents prètres où employés du temple. Il Y à ainsi : 

L. 10 grm. — Ce mot pourrait désigner les chanteurs ou chantres, héb. 
o"® ; mais on dit plutôt, comme en héb. d'ailleurs, mérrm : NK 36, et £rm 
répond vraisemblablement à on, plur. de 1% « chef » (4, le mot étant pris ici. 


1) Pour ér, prince, voir 55 8 : Mi w ër el 1.1), #°r et non pas ér, tandis que le n. pr, Arip. 
ibid, et #2 bn srm. Cependant si &r = acd. farri (ou Arip-LUGAL) de Nuzi et Kerkouk se 
Sarra « roi », on notera que le nom d'Ewiri- rencontre à RS (TG, 1) sous la forme érrir. 
äarri, s'écrit, À RS (Syria, XIV, pl. XXV n° à, | 
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comme il l’est aux livres postexiliques (Esdras, vr, 29, etc.) dans son sens 
sacerdotal. 

L. 16 hré bhim. — hré figure dans l'épithète du dieu Hiyon: Hyn d hrs 
yd(m), Syria, XI, 447. Le v. win! signifiant essentiellement « creuser. 
tailler », on ne saurait dire ce qu'étaient, au juste, les ré bitm ; en lout cas, ce 
vocable, qui se retrouvera plus loin, n° {l, 6, est composé de la même façon 
que bn rgmm (Syria, XII, 146 58.), ln slhnm (V AB, B 30) et bn Smrm, ci-après, 
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col. 2, 10. — ble, pour bt, maison ou temple, s'est rencontré plusieurs fois déjà. 

Dans la col. 2, c'est-à-dire dans les deux listes de droile, la classification 
apparaît très incertaine. Il y a d'abord, L. 2, ['hldm les serviteurs ou les 
esclaves? ; puis 1. 8, [n(?)lsk sis; si c'est n qui manque en tête, on comparera 
l'acd. nisakku « prêtre qui fait la libation » ; et si sis est pris au sens ordinal, 
il s'agirait de la 3° classe des prètres appelés nsk ! — Viennent ensuite les bn 
émrm, 1. 40, littéralement « les fils de la garde » (1), qu'on retrouvera plus loin 
(ne IV, 43, 15, 17}, mais avec un aulre emploi. — À la L 11, il purail y avoir 
im, qui s'est rencontré déjà : SS 7 et 26 en parallélisme avec ‘rbm; voir 
aussi Sn : À Keret, 91. 

Les noms propres. — Ils sont pour la plupart — sinon tous — sémitiques ; 
beaucoup sont accompagnés du nom du père, mais souvent lé patronymique 
tient lieu, à lui seul, de nom (voir déjà TG: Syria, AV, 244 5s.). 

Plusieurs noms sont suivis des mots #7 nälh (2, 6), qui se sont rencontrés 
dès le début: 1929, n° 10, 2 et 4, où nMh : 1, 20 et 22 ; 2, 20-21, el qui signi- 
fient apparemment « (et) ses héritiers » #; formulés semblables : Han 10 bn 
“ Mnn et ses (ou son) fils » 1929 n° 15, 12, el dans les Poèmes : Art 40 bmh, 
« Asérat et ses fils », L AB, 1, 12 et ailleurs. 

Ap[-hn : 2,7. : 

Ebln 1, 18: Ezl 1, 17, de la rac. 5e « s'en aller » 7: cf. J7in n. pr, h.. 
Genèse x, 27, elc,: Ehy, 2, 17, identique à vx n. d'un des fils de Benjamin. 
Genèse, xuvi, 21), en assyr. ehijd ; Elt 1, 19, identique à mx n. d'un roi 
d'Israël et de divers autres personnages % ; £ryn 1, 2161: Umh 1, 6: Hsn 1, 
23; Hrmi[ ] 1, 12. 

Yky 1,7; comp. fk-ki-ia, n. pr. h. à Kerkouk (par ex. Gann, Rev. Assyr., 
XXI, 76); Flhn 1, 8; Fpin 1,8; Frms| ]2, 19; comp. El-Am., 130, 41 Zri- 


WUya lieu de distinguer entre smr, qui 


est l'héb. oc et mr (Danel, IL: 1, 99, 47 : 


9, 2,47; V AB, B 44 suiv.) dont le sens est 


indéterminé., Il se pout cependant que émrm 
représente ann, pr.h,— à comparer au S$emi- 
ramdt de l'A. T. —, et non pas le plur. de smr. 
®) Pour nhii, u héritage vw, cf. Syria, XVII, 
UT, 
M Comp. 727 à pr. h. (Genèse, xuxva, di, 


qui est, d'abord, lé nom de la déesse ‘Anat 
de la mythologie phénicienne: la forme an- 
cienné du nom s'est d'ailleurs conservée, outre 
Et-Amarna, 110, 43, dans ‘Anal, nom du père de 
Samgar (Juges, Il, 34 et V, 6), comme dans 
le loponyme Beit-"Anat. 

"M Autres noms en -yn: TG 1 Nryn = Nu- 
riianu de Syria, XVI, 494; TG S Hdyn — 
Haiant, à Tell-Halaf, et ci-après Slyn, Sniyn. 
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ma-ia-as-da : Y(P)n, 2, 18; Kra(Pn, 2, 20 voir ci-après, n° V 6; Krm(?)n 1,5: 
Ley 2, 15, identique à El-Am., 162, 70 (voir déjà Syrie, XVII, 344, n. 2). 

Mnn 1,5: 2, 16. Voir déjà 1929 n° 45, 12 Mnn wo bnh et comp. le partic. 
(hifil ou piel) mmmn : SS, 40, 44, #7; Msn 2, 3; le nom peut avoir rapport à 
l'Égypte ; MICPN 1, 9 : N'mn 1, 21 ; aussi TG #1 et Poèmes de RS, passim 
(v. Danel, p. 92) : Nqg 1, 15: Non, À 22; Slyn À, 7, à comparer, peul-être, à 
héb, Siryôn « panthère », 

‘hd 1, 24 et 2, 5(?), « le serviteur », n. théophore apocopé ; comp. ebhed 
Juges, 1x, 26, etc... ; — ‘hd-el, 1, 3, « le serviteur de El», l’un des surnoms 
de Keret, dans la légende du roi des Sidoniens, cf. ‘hd-elm, TG #1; — ‘'bd-el[r], 
9, 14 « le serviteur de la déesse », la déesse étant Asérallt}, épouse de El, 
ou bien ‘Anat, sa fille; — ‘hdyf ]"* 2, 18; — ‘an, 1, 9 et peut-être D, 
identique à 7? de l'A. T., s’est rencontré déjà, d'ailleurs, à R$ : Stèle B, Syria, 
XVI, 178 88. : — ‘Ir 2, 17: comp. 1929 n° 14, 5 bb 'tr; —n2?, 19 et23(?); 
voir aussi TG 32; peut-être s'agit-il du dieu ‘nw qui a élé signalé en Egypte dès 
le temps de la XI° dynastie}; —"psn À, 4. 

Pndr(?) 1, 14 ; Sur, 2 16: même nom : 1929 n° 144, 10 ; Qqgin 2, 12 à 
15, comp., pour la forme du moins, gigälôn, Habac., ©, 16 ; Spéyn 1. 20 et 41, 
dérivé de Spé « soleil », comme, dans A. T., Siméôn (= Samson), de $emes ; 
S4[?] 1, 4, n. étranger sans doute, égyptien peut-être ; Tnn 1, 13 et 2, 7 (?), 
sans doute tannin, « le dragon (4 » ; Tin, 2, 21. 


Il 
RS 8252 


Long, 68 mm. ; haut. #7 mm. 
Inscrit d'un seul côté, sauf que la 1. 4 se prolongeait jusqu'au milieu du 
revers, 


cexTt, Éléphanline, p. 21. 


M) Comp, Abdi-aéirla, ap. Lettres d'El- 
| (3) Syria, VIII, 225, 


FE 


(1 Peut-être ‘bd ylro] (A. T. %T2é, LXX 
ABBuou), le mn. div. yw se rencontrant dans 
un fragment inédit qui a été cité plusieurs 
fois déjà, et, en dernier lieu, par A. Vis- 


M Sur le monstre Tauuin dans la mytho- 
logie de Ras-Shamra, comp. 1 AB 6, 50 (Syria, 
XV, 227). 
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1. khnm 3 GUR ZI-KAL-KAL 6 GIN KU[BABBAR 6. . .] 


2. qdém à (L 6 
3. mkrm 3 ü ü 
4. ms(P'}m À 2 
5.enit 22Ë5 5 
6. hr$.bhim 3 ü (l 


Sorte de tarif sacerdotal, extrémement succinet et aux termes duquel les 
prètres Æimm, gdém et mérm (1-3), ainsi que les hrébitm (6) donnent (ou 


reçoivent) 1 6 gur de farine dite KAL-KAL, 6 sicles d'ar[gent (et ?) 6... | 


landis que les enst (5), qui sont des femmes, donnent 1/6 en moins et les 


ms(?}m (4), Lrois fois moins. Sur les particularités, graphiques ou autres, 
dont ve document fournit un exemple unique, voir ci-après, p, 165 ss. 


Les sir classes sacerdotales. — 1-2, Khinm ot gdém se rencontrent aussi, dans ce 
méme ordre, ap. Syrie, AV, 345 n. 11% el ci-après n° Il: Æhnm (en héb. koha- 


11} En l'absence de tout verbe, il est impos- 
sible, en eflel, de décider sil y s versement 
ou rocelle. De même, s'agit-il de sommes on 
quantités quai s'ajoutent les unes aux autres, 
ou bien qui sont données comme équiva- 
lenles ? 

(#) Le sens de ce petit texte est évidemment 
tout autre, — on le voil maintenant —, que 
celui que nous avions proposé d'abord, non, 
d'ailleurs, sans grande hésitation. I s'agit, en 
réalité, d'un docament de li même famille 
quelles n°1l et II de ln Campagne 1456. D'une 
part, en effet, il parait certain qu'il faut lire 
tés « neuf », et non pas (ét, impf. du vw, ét; 
d'autre part, ln conj. w, étant isolée du mol 


suivant pur le trait séparatif, on peut tenir 
pour assuré que si b, dans bném, représentait 
ln prépos. b, cette particule serait 6galément 


séparée de ném ; voir des exemples semblables 


ap, RÈ 1029, n° 4, 11. 35, 38 el suiv., ot Syria, 
XV, 70, 

Nous proposons, en conséquence, de com- 
prendre ainsi £hnm (ou gaém) 14° bném 1 
hnr:s les kohanîm (ou qedéiim) (donnent on 
reçoivent] neaf bné et on homer n. 

[s'en suivrail que bag désignernit une me- 
sure dé capucilé, dont le kmr serail une 
subdivision. Sur le hmr même, voir ci-après, 
n° VII, p. 172 ss. Pour bné, cf, 4999, n° 41, 3. 
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nim) figure également dans le Utre rh kinm (RS 1929, n° 18, 1 et épigraphes 
des haches : Syria, X, pl. LX), lequel est associé à celui de rh ngdm, dans le co- 
lophon de 1 AB (Syria, XV, 227). — qdém, en héb. gedésim « les consacrés », 
désignation de sens incertain, du moins pour l'époque où nous reportent les 
documents de RS. 

3. mkrm. — On pourrait sans doute penser à la rac. 5 et donner au mot 
le sens de « marchands » ; mais il semble bien que toutes ces désignations 
concernent les prêtres et le temple, et c'est pourquoi nous expliquons mrm 
par l’héb. cv, partie. hif de “211, et traduisons, en gros du moins, par « sur- 
veillants ». 

4. msm, — Bien qu'il y ait un petit intervalle entre s el m, il n°y a cepen- 
dant pas assez de place pour une lettre, ni trace d'un signe quelconque. Nous 
lisons donc mem, qui est sans doute héb. c'20 « gens de corvée ». Les missim, 
d'ailleurs, donnent (ou recoivent) trois fois moins que les Æinm, les gdém et les 
mkrm, bien qu'ils soient nommés avant les enét, qui donnent 1/6 en moins seu- 
lement que les trois premières classes, et avant les hr$ bhtm, qui donnent autant. 

5. enét, mot fém. plur. qui s'est rencontré déjà, semble-t-il, ap. 1! AB 6, 
40 (Syria, XV, 227) el qui peut désigner simplement « les femmes », en$ signi- 
fiant « homme », RS 1929, n° 1, 92, au plur. ném | AB 2, 18 et passim, — ent 
pouvant être, à la rigueur, une autre forme de anét : IT Danel, 1, 10: 6, 16. 

6. ré bhim, comme ci-dessus, n°1, #, 16. 

Les chiffres. — Dans lous les textes de R$ qui ont été publiés précédemment, 
les noms de nombres étaient écrits en toutes lettres, et cela non seulement 
dans les Poèmes, mais aussi dans les pièces comptables (ainsi 1929, n° 25, 
20: Syria, XV, 249), — tandis qu'ici, et aussi n° DIT, ci-après, le scribe s'est 
servi de véritables chiffres, qu'il a empruntés à la Babylonie, mais en les 
modifiant légèrement. En effet, { (1. 4) est écrit au moyen d'un trait ou « clou » 
vertical, alors que le mot qui suit (et qui est, il est vrai, sous-éntendu) est 
gur ; or, en Mésopotamie, c'est toujours, dans ce cas-là, Le trait horizontal qui 
représente l'unité, — A la 1. 5, les cinq clous du chiffre 5 ne sont pas disposés 
tout à fait de la même façon qu’à Babylone ou à Ninive. — Enfin, dans 2 RE 
(LL 5), Æ signifie visiblement (4/2 (gur) ; or, ce signe-là, avec le sens de 

U} Pour que ln proportion où l'équivalence soit constante, vo qu'il y à ensuite (1. 5) 6 et 5, au 
lieu de 6 et 6, 11. 1-2 et 6. 
Svnta. — XVIII a 


LE 


] 
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1/2 qur n'est attesté nulle part en Babylonie, ainsi que M. Thureau-Dangin 
veut bien nous le confirmer. 

Les noms de mesures. — Chose plus remarquable, el unique jusqu'à ce jour, 
les noms de mesures qui suivent ces chiffres t sont également babyloniens el 
écrits, non pas alphabétiquement mais, comme ils le seraient dans un texte 
babylonien, au moyen de signes idéographiques. Ces noms sont GUR (héb. kor). 
mesure de capacité pour les céréales, et GIN, qui est le sicle (en acd. siqlu, 
héb. éegel, à RS 5gl, 1929, n° 5, 10, plur. $glm, Keret, 29: Danel, 1, 83)8. 

Les noms de denrées où de matières. — Ces noms sont écrits, de méme, 1dé60- 
graphiquement; mais on prononçait sans doute, à la place du sumérien ZI- 
KAL-KAL et KUBABBAR les mots phéniciens correspondant à ceux-là, 
l'équivalent de KUBABBAR élant, on le sait, ksp, ou, exceptionnellement 
(Kerer, TA et 164), hs. - 


I] 
RS 8208, 


Long 37 mm. — Inscrit d'un seul côté. 





khnm 2? 
qdém 2? 
mf--] skin 2 
mékrm 2 


Quatre noms, désignant quatre classes de prètres el suivis, chacun, du 
chiffre 2 (voir déjà n° El ci-dessus), le sens étant soit « 2 kohanim, ele, », soit 
plutôt : les kohanim donnent (ou reçoivent) 2 gur (ef. n° Il), ou tel autre nom 
de mesure. 

Sur nm, gdém el mkrm, voir n° Il, 1-4. 

L. %, à compléter peut-être, d'après LT 4, en m{sm]; pour sin, le mot s'esl 
rencontré déjà, Syria, XVI, 183 el Danel, p. 192, mais le sens en est incertain. 


i) À Ja L. À seulement, ces noms étant, mux accadiens de Ras-Shamra, voir Syria, XV, 
lignes suivantes, sous-colenidus. 191 ss, et XVI, 194 sa. 
# Pour GUR et GÜN, dans les documents 
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IV 
RS 8279. LE 
Haut. 56 mm. 4 
1) (4) sbfu. anyt (21 (2) ‘dm (PT 1 (3) #q[ym . w(?)] c dé . 
(4) m'q{hym (2)] (5) 16° - m | }(6) gr sf -m] : Ras 7 

I) (7) shu. angit(2)] (8) bn . këan (9) gr . té'm rade 2 

M ET VE res most Z 
nn ee. ee 


(15) 28°. bn rrm] (46) gh'lym $ (2) [ ] fe | 
(47) arb° [.] bfn Smrm] (18) 1hgy[m] 


1) (4) La troup[e du vaisseau] (2) de ‘n(?)T  ](3) (se 
compose de) gens de Thg [et(?) ](4) de gens de M'q[b]. 
(5) (I y a) neuf maftelots (7)]. (6) En tout (?) 
quatre-vingls ? (hommes)]. 





Il) (7) La troupe du vaisseau (8) de Ben-ksan, (9) en | 2 
tout (?) : quatre-vingt-dix (hommes). PK ITA 
A 


[y (40) La troupe du vaisseau (11) de Ben-akdfhr (2)1 (12) 
(se compose de) gens de Pd, 
(13) 1 y a (en outre (?) j cinq gardes (14) de Sur, 
(15) neuf gard[es] (16) de Gh'1,.… 
(17) quatre glardes] (18) de Thgq. 





Si notre restitution de 1. 7 (et, par conséquent, des II. 1 et 10) est juste, 
anyt serait l'héb. sax vaisseau (1, et sbu % anyt désignerail la troupe embarquée 


Hi y # bien place, à la fin des trois lignes néen andji était l'équivalent d'acd. elippu. 
4,7 et 10 pour -t. Cependant il n'y avait peul- gba (et she) aussi ap. Kerel, gloss. ; pour 
être que any seulement. En héb., il est vrni, le plur, shem, voir V AB, B, 23 (Syria, XVIII, 
‘ax a le sens collectif de « flotte w ; mais pl. XVN. 
d'après El-Amarna, n° 245, %8, le mot cann- 
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sur un navire. Il s'agirait donc ici de navires de guerre ou dé transports 
maritimes. 

Le nom du 3° commandant, Ben-abdhr (10-14), est complété d'après TG 36, 
où se trouve mentionné un certain Abdhr snry; et l'on notera que, dans lé 
présent document, IL 13-14, uné partie des « gardes » du vaisseau de Ben- 
ablhr se composail précisément de gens du pays ou de la ville de Sur. 

Les hommes de troupe, sbu, sont désignés d'après leur lieu d'origine, du 
moins dans les alinéas Let [l. 1ls sont, d'une part, de Thg (1. 34, à compléter 
d'après 1 18) ou de M'gb (voir Tu 16), et, d'autre part, de Pd, cf. RS 1929, 
n° 14, 3 et Syria, AVIL, p. 343, n. 5. 

A la 1. 5, nous proposons de lire m[lim], qui serait l'héb. on, les 
hommes d'équipage, qu'on appelle aussi, en héb. nr2x von. 

Pour le troisième vaisseau, on indique, en plus, le nombre et le lieu d'or- 
gine des « gardes »: sur bn-$mrm, voir ci-dessus, n° 1, 2, 10, p. 162. Il y en 
avait dix-huit, et de trois pays différents : Snr (TG 46), GEI (TG 27 el 28), 
qui est sans doute Byblos, et Thy (ef. 1. 4). 

Dans deux cas, la formule se termine par les mots ÿr #[  ](L 6) et gr ts" 
(1. 9). Vu le contexte, il s'agit apparemment d’un tout autre vocable À que ce 
mot gr, si fréquent dans les Poèmes, et sur lequel voir, en dernier lieu, 
Syria, XVIIL, p. 87. — A la L. 6, on peut lire Slëm] « trente », ou Hs5m] 
« soixante », où S{mnym] « qualre-vingls » “!, el ce dérmier nombre est sans 
doute celui qui convient le mieux, puisque l'effectif du deuxième vaisseau 
élait de quatre-vingt-dix (1 hommes. 


(9 gh'lym, L 46, est suivi d'une lettre mal pour éëm, ÎL AB 7,9; pour émayim, 1939, 
formée ou à demi effacée, qui parait être à. n°25, 5: 1" ABS, 21 ; II AB 7, {1 et BH, 2, 50. 

(# En srabe, ddr a, entre autres sens, celui M] 4" m aussi, ap. IL AB, 7,12 el Syria, XVL 
d'u armée ». 181 ea. 


3) Pour éém, voir 192%, 0° 12,5 etns à, 19: 
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V 


RS 5280 


Larg. 85 mm :; haut. 65 mm. 





Slmym . lqh . akl 
y{{Phn . ls. Sun 
ant 1! Kdlun 
[ ] ‘um. kd 
5) nf?) [---. 1m. abd(?)lhr . sis 

y - =. bn. | Fran. ms. 
| 
“mry . fm 
mon . bn . Shin . kdim 

10) gun . ln [ . ] - âlé 
plu . kdo 
(mn . bn. ubré Kd 


Pour le premier mot, nous avons lu, tout d'ahord et sans hésitation, $lmym; 
cependant, au cours du nettoyage, auquel il était d’ailleurs indispensable de 
soumettre ce morceau, le début de la 1° lettre a disparu. 

fimym désigne apparemment des gens de Salamis en Chypre, qui seraient 
venus à Ugarit pour prendre ({gh au sens d'acheter (?)) des vivres, akl M, 

Le terme, de sens très général, akl, est, semble-tAl, précisé ensuite ®, 1. 2, 
par $mn « huile », et, du même coup, on indiqué qu'il y avait 3 &mn, ce qui 
signifie 3 gur (ou tel autre nom de mesure) ® de cette denrée, Le verbe yrmn, 
indiquerait, s'il y à bien t, que celte huile a été enfouie (28) ou stockée. 


WU okl aussi ap. Keret, 81, 472 el stèle de 
Dagon: Syria, XVI, 177. Four lgh et ‘okel 
dans À. T., voir Genèse, xiv, A1. 

M Cependant 313 dmn peut né représenter 
qu'one parle d'un approvisionnement plus 
considérable, 


M Sur Le gjur, voir ci-dessus n° Il; pour le 
homer, ci-après, n° VIT. On dit Sf& mn, comme 
ailleurs afp kap el ri hrs (NE 90-21), sans 
indiquer expressément l'unité de mesure em- 
ployée. 
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Cette huile est versée ensuite, — ou au moment mème, — en un certain 
nombre de cruches (1, vingt-deux en tout, qui sont réparties entre dix per- 
sonnes différentes, à raison de une, deux #, trois ou cinq cruches © par per- 
sonne, D'où l'on peut conclure que le contenu d'un kud était approximative- 
ment le 1/7° de la mesure dont le nom esl sous-entendu, à la 1. 2, dans 4 
smn , 

Les noms des bénéficiaires, dont cinq élaient accompagnés du nom des 
pères, sont fort endommagés. Ces différents noms donnent lieu aux obser- 
vations suivantes : 

1. 4.[ ]'m,ef. ci-dessous, n° VIL 6[  ]h'm. — 5.[Abd}hr d'après TG 36 
etci-dessus, n° IV, 44. — 6. Kran ou Krnn; cf. ci-dessus n° E, 2,20. —8. Amry, 
cf. CLav, Personal names, p. 54: A-mur-ri(-e)-ia. — 9. Mnn; ef. ci-dessus, 
n° 1, {,5: 2,16; Géhn. à comparer peut-être à Gi-5-ha-ai, Car, tlid., p. 77. — 
40. Fnäm, de la rac. on: (ar. nhm) à laquelle se rattachent plusieurs noms bien 
conous d'A. T., p. ex. Menabhem, Nehemia, Nabum ; gnäm est identique au 
Lanhamu des Letires d’'El-Amarna f ; mais l'étymologie proposée jadis(Kxuorzos, 
p. 1171) n'est pas exacte : le h de Tanhamu représente Z el non pas F. — 
44. Plion, cf., pour la forme, Ahsewon 1929, n° 42, 3 et hs, thid. 11. — 
42. T(P}muyn ; la 4e lettre paraît être técrit sur b; mais ce pourrail être aussi 
j;:sur ces noms en -yn, voir déjà ci-dessus, p. 162, — Le père de T(?)myn 
s'appelle Ubr$, et un tel nom parait asianique ou grec, cf. épées, Tépes. 


A) Voir aussi 1929, n° 42, 2. 8. 15 kdämn mr. 0 Quand il y « plus de deux cruches (kde), 
(4 kdm est évidemment le duel, ce nombre où écrit lé nombre, mais on supprime le mot 
étant, on le sait, bien plus fréquemment em- LR 


ployé dans la lunguë de RS qu'en hébreu. — W) Comme aussi au jnhm des textes égyp- 
kd, seul, signifie « une crache, comme hmr tiens: Boncuanvt, Alfkan., Fremdiworie, n° 
= un bomer; voir ci-dessus, p. 164, n. 1. ads. 
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VI 
RS 8277 


Haut. 85 om. — Rien au revers. 






| $d . wldy | ] 
PILE» EEZ dm. 

3 | -T” F Fr 7 éd.sm  ! ] 
<RI Réq- # d.yer [ 
Gus Fo, Suwr | | 


8 AE Fete dim ppn 
| rw" Z éd . in. uzn | ] 


Énumération de champs désignés par les noms de leurs propriélaires res- 
pectifs; ces noms étaient sans doute accompagnés de gentilices, comme dans 
TG. 

1) Uddy, nom en -y, s'il est complet ; ef. Amry, ci-dessus, V8, — 2) Lire 
sans doute Bn-hb[b]; comp. Syria, XVI, 1845. — 3) Sm, héb. seren : à RS le 
nom parait figurer, au plur., dans la locution yn srnm (Syria, AVE, 150). — 
4) F'&r, nom dérivé d’une 3° p. de l'impft., comme Fnäm (ci-dessus, V, 10) 
et beaucoup d'autres. — 5) Sur, comp., pour la forme, ‘er (h. ‘ivver) aveugle 
ou borgne, Keret, IL. 99 et 187. — 6) Bn-ppn; comp., Pa-ap-pal-na) n. pr. h., 
ap. Car, Personal names, p. 116 et, à Kerkouk, A-ri-1p-pa-ap-ni (R. A. XXITI, 
p.142, n°1,1. 25. — 7) Uzn[(?)}, comp. Uzzine, à RS même, dans une tablette 
accadienne publiée par M. Tuuneau-Danuix : Syria, XV, 138, 1. 22. 
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Petite tablette, qui devait mesurer 7 cm. de haut, Hauteur actuelle 4 cm. 
Rien au revers. 


Chu . ‘min . | 


li aquyn [ | 
bn) ‘sls [ | 
in qty [ ] 
5) bn yp° Le] 
[ Jém [ ] 





1-5. Cinq noms propres d'hommes, — lous patronymiqués —, &l qui pou- 
vaient être accompagnés d'un gentilice. 

1) Bn-‘nin « le Fils dé ‘Anatôn », nom formé sans doute sur “Anal, comme 
Siméon (à R$ : Spéyn) l), sur Semes. — 2) Bn-agyn : comp. TG 35 Bn-agynt. — 
4) Dans Bn-qry, gt, peut être un gentilice; comp. qi, RS 1929, n° 2, 28 (ulp 
qié) et ddmyjdidms ; voir Danel, pp. 36 et 49.— 5) Dans Bu-yp', on reconnail Mar 
n. pr. h., porté par divers personnages dans AT. 

6)[  Jb'm est sans doute la fin d'un n. de nombre : l'ar]h°m, quarante, ou 
[8]h'm soixante-dix. Voir cependant, ci-dessus, V, 4, où [ ]'m ne peut repré- 
senter que la fin d'un n. pr. h. 


VII 


RS 8203 


Long. 6 cm. Rien au revers. 

De { à 7°, il y a treize fois conséculivement le mot hmr ; on lit ensuite (7°) 
to em aht. Le sens est donc « 13 knu el une ezml ». 

hr s'est rencontré dès le début : RS 1929, n° 12, 6.12.18 au sens d'héb. 
homer, mesure de capacité pour les céréales. Voir aussi ci-dessus, p. 164 n. 2, 


( Voir ci-dessus p. 163. 
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15" bn$o hr. Le sens est sans doule le même 1e1 !, le nom de la céréale, 
— l'orge probablement, — n'étant pas mentionné #, 

ezml paraît être une subdivision du homer, bien que, en héb., le homer se 
compose de dix épha. Comparer l'acd. azsamillu panier ou « couffin ». De toute 
façon, le mol est du féminin, comme on le voit par aët (h, ns), ce nom de 
nombre figurant déjà dans RS 1929, n° 19, 14-16 et 19. 


(0 hr eu sens d'héb, hamor « âne » nous 
avait paru ligurer, dans 1 A 1, 25" (Syrin, 
XV, 2217}; mais il semble préférable de lire, 
avec M. Ginsbherg, Crientalia, V, 14, [ylhumr, 
en héb, vahmour « antilope » : « fine », à RS, 
se dit ‘r Ch. 92), comme on le voit dans 
AB, à, 14-15: I Danel 4253 et suiv. 
Voir cependant, LAB 1, 419 et Syria XV, p. 19, 
IL. 19 el 30, — On sait d'ailleurs qu'il y à un 


Svnta. — XVIIL 


Ca. ViRoLiEAUD. 


rapport étroit entre les deux mots hamor el 
homer, homer désignant proprement une 
charge d'âne: de même, en sumérien, ke 
même sigos représente les deux mots iméru, 
siguiliant l'un âne, et l'autre « ânée n. 

(1 Il en est de même pour kd, ci-dessus, 
n° V,mmais il est vrai qu'il y avait, dès Ja 1. à, 
dans le mot fmn, une indieation suffisante, 


A PROPOS D'UN DÉPÔT DE PROVENANCE ASIATIQUE 
TROUVÉ A TOD 
PAR 


J. VANDIER 


Les fouilles ( que le Louvre et l'Institut français d'Archéologie orientale 
du Caire ont entreprises, depuis 1932, à Tôd, petit village de Haute Égypte 
situé à 30 kilomètres environ au Sud de Louxor, sur la rive droite du Nil, ont 
mis au jour, cel hiver, un dépôt d'objels de provenance À asiatique, dont 
l'intérèt historique est d'autant plus grand que la trouvaille est datée : c'est, 
en effet, sous le règne d'Amenemhal 11 (env. 1938-1903) que le dépôt dont il 
va être question dans cet article avait été enfoui dans les fondations du temple 
de Tôd, 

Ce Llemple est connu, depuis Champollion, pour être un des qualre sanc- 
luaires de Montou en Haute Égypte. Lorsque le site fut choisi par le Louvre, 
le temple était presque entièrement enfoui sous un kôm ; les quelques parois 
dont le sommet émergeait étaient couvertes de représentations et d'inscriptions 
plolémaiques et romaines, mais, en 193%, on s aperçul qu'il restait une façade 
datée du règne de Sésostris [*, el remaniée à l'époque ptolémaïque. Lorsqu'on 
eut achevé de déblayer le fond du sancluaire, on vil apparaitre, presque 
intact, un mussif de fondations constitué par trois assises de blocs en calcaire : 
quelques-uns d'entre eux éluent décorés, et marqués aux cartouches des rois 
de la X!° dynastie, Mentouhotep II et Mentoubholep V ; on se trouvait done 
en présence des fondalions du lemple de Sésostris Fr, fondations qui avaient 
été failes avec les débris d'un lemple antérieur et qui s'étaient conservées 
jusqu à l'époque plolémaïque. IE fut décidé que lous ces blocs en calcaire 


() Ces fouilles ontélé dirigées depuis le début 
par M. F. Bisson de In Roqne C'est avec son l'envoi. L'origine et la date dé chacun des 
essentiment que je publio celle note el je Liens groupes d'objets scront traitées plus bas 
à le remercier de son aimable auloriselion. p. 179 et ser. 


VI me s'agit, ici, que dé la provenance di 





A PROPOS D'UN DÉPÔT DE PROVENANCE ASIATIQUE 175 


seraient enlevés, et c'est pendant celle opération que furent trouvés les deux 
grands el les deux petits coffres marqués aux cartouches d’Amenemhat 1 W, 

Les grands coffres contenaient du lapis-lazuli : des morceaux bruts, des 
pièces ébauchées, et enfin des pièces travaillées. Parmi celles-ci, on peut 
citer : un très grand nombre de perles et d'amulettes, des sceaux, des cylindres 
et fragments de cylindres décorés de personnages et d'animaux : deux d'entre 
eux et plusieurs fragments élaient gravés de signes cunéiformes ; les petits 
coffres contenaient, en dehors de 10 lingots d’or et de 13 lingots d'argent, 
des pièces d'orfèvrerie : une coupe en or et plus de 150 coupes en argent dont 
la plupart étaient pliées et martelées, un vase, un bracelet, deux bagues, un 
petit lion, des chaines, composées chacune de cinq chainons d'inégales dimen- 
sions, et enfin de longues liges repliées dont les extrémités, en forme de spa- 
lules, étaient percées d'un trou, Aucun de ces objets, sauf les quatre coffres, 
n'élait de facture égyptienne. 

Une première question se pose: comment ces objets se trouvaient-ils en 
Égypte ? Etait-ce le résultat d'une expédition militaire en Asie? Etait-ce le pro- 
duit d’un échange commercial? Ou entin était-ce un présent, où un tribut ? 
Avant de discuter la première hypothèse, je crois qu'il importe de résumer ce 
que l'on sait des rapports entre l'Égypte et l'Asie au Moyen Empire. 

IL est établi que les Asialiques ont occupé au moins une partie de l'Égypte 
pendant la première période intermédiaire de la fin de la Vi au milieu de la 
(X* dynastie). Bien que le document ® qui mentionne l'expulsion des Asiatiques 
soil une composition postérieure aux événements, plus lilléraire qu'historique, 


1 Ces coffres qui ont été trouvés sous les 
deux assises supérieures de fondations, à 
2 mètres environ de l'encœinte nord et à 
7 mètres du fond du sanctuaire, et qui ont été 
déposés là sons Amenembhat Il, c'est-à-dire 
postérieurement à la fondation du temple (qui 
date du règne de Sésostris le"), ne peuvent ab- 
solument pus être considérés comme un dépot 
de fondation. 

(M Quelques-uns de ces objets sont repro- 
duits aux planches XX VIII et XXIX. 

(I s'agit du papyrus 4116 À reclo de Snint- 
Pélersbourg, publié par Gotémiscunrr, Les 


papyrus hiéraliques, n° 1115, 1116 À ef 1116 E 
de l'Ermilage impérial à Saint-Pétershourg, 
traduit par Ganvinien, J. E. À, 1 (4914), p. +0 
el soqg., par Enmax, die Literulur der Acgyrp- 
ler, p. 109 et seq. Les conclusions historiques 
du papyrus out été récemment éxposées d'une 
manière tout A Fait remarquable par 
ÀA.Sonanrr, der hisforische Abachnilt der Lehre 
für Kônig Merilaré (Six. d. Bayerischen Akai. 
d, Wissenschallen. Phil, hist. Abt., 1936, 8, 
particulièrement p. 42 el seq. (Sur celle même 
question, où peut aussi consuller Ganmixen, 
The Admonitions of an Egyrplian Sage, p. 112 
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on peut tenir le fait pour certain, La rapide victoire des Thébains n'eut 
d’ailleurs pas été possible si, après avoir franchi la barrière hérakléopolitaine, 
ils avaient trouvé devant eux des troupes asiatiques. 

Des documents extrémement intéressants, et datant des dernières années 
de la XI° dynastie, nous montrent que l'Égypte avait élé la proie des étrangers 
pendant la première période intermédiaire : ils agit d'un grand nombre de tes- 
sons couverts d'écriture hiéralique, et contenant des malédiclions à l'égard de 
toutes sortes de tribus étrangères parmi lesquelles les tribus asiatiques ont une 
place de choix (11. Qu'il y ait eu dans la rédaction de ces malédictions ane pré- 
caution magique pour repousser les altaques éventuelles des peuples nommés, 
c'est certain: mais, Si l'Égypte n'avait pas eu à souffrir récemment d'incur- 
sions de ces tribus, il est peu probable qu'on eût éprouvé le besoin de rédiger 
contre elles de pareilles menaces. 

Le passage de la XI" à la XII° dynastie ne parail pas avoir suscité de graves 
troubles en Égypte. Cependant le premier roi de Ha XI° dynastie dut avoir, 
pour s'imposer, à soutenir des luttes de toutes sortes. Le problème asiatique 
avait pour lui une telle importance (À que, malgré ses autres soucis, un de ses 
premiers soins fut de construire, à la frontière orientale du Della, un mur, 
appelé le eur du Prince, destiné à protéger l'Égypte contre les incursions asia- 
tiques : c’est ce que nous cerlifient deux textes littéraires du Moyen Empire: 
nous lisons en effet dans les prophéties (post eventum) du papyrus 1116 B recto 
de Saint-Pétersbourg, à la ligne 66: # (Amenemhbat +) construire le mur du 
Prince, vie, santé, force, et les Asiatiques ne pourront plus descendre en Egynte en 
demandant selon leur habitude, de l'eau pour faire boire leurs troupeaux : et dans le 
conte de Sinouhe (B, L. 16 et seq.): je me dirigea vers le Nord et je passai près 
du mur du Prince qui a été construit pour éloigner les Bédouins ; je me cachaï dans un 
buisson de peur que la sentinelle de service, qui veille sur le mur, ne me vit. 

Ce sont là les premiers documents qui nous renseignent sur les rapports 
des rois de la XII dynastie avec l'Asie, Comme on le voit, ils n'avaient, à 

t} Serre, die Aethung Jeindiicher Fürsten, der XF Dyn. (A. Z,, 63%, 1998, p. 99 ol seq.} ; 
Vülicer und Dinge auf altäyyptische Tongefäss- Lons, lsraël, p. 53 et n. 4: Acnnrenr, The Vo- 
acherben des M. R.;: cf. Dcssaun, Nouveanx calisation of lhe Egyption syllabie Orthography, 
renseignements aur la Palratine et la Syrie p. Tel n. 10: Monter, Kémil (1928), p. 19 


(Syria, VI, 4927, p. 96 et sq); Aur, die et soq., qui date les tessons ile In XIII° dynnstie, 
asiatischen Gefahrsonen in den Aéchtangtesten M CL Ganbinen, Admônitions, p. 412, 
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l'égard de leurs voisins, aucune visée impérialiste, et ils se contentaient de pra- 
tiquer une politique défensive qui semble avoir réussi pleinement puisque, 
avant Sésostris [LI L}, nous n'avons aucune preuve que la paix ait été rompue 
entre les deux pays. On peut mème admettre que les rapports ont été amicaux : 
en effet, lord Carnarvon avait acheté, en 1920, au Caire, un cylindre en lapis- 
lazuli portant des inscriptions bilingues (hiéroglyphes et signes cunéiformes). 
La partie hiéroglyphique se lit: le Boi de Haute et Basse Équpte Séhétepibre, aimé 
d'Hathor maîtresse de.…… (le nom de la localité manque L'inscription cunéi- 
forme est encore plus fragmentaire : T. G, Pinces a proposé de la lire de la 
façon suivante : offrande divine du serviteur (?) [d'Amenémhat le Hoi ?]. Le style de 
l'inscription est à peu près celui de l'an 2000, Le roi Séhétepibré' dont parle 
l'inscription hiéroglyphique, est donc bien Amenemhat [" (et non un des 
deux rois portant le même nom et le mème prénom que le fondateur de la 
XII: dynastie, et ayant vécu entre la XIE et la XVII dynastie 1". 

L'existence de ce cylindre est ane preuve que les rapports entre l'Egypte et 
l'Asien'étaient pas hostiles sous le rigne d'Amenémhat l. L'histoire de Sinouhe 
dont il a déjà été question, et qui se rapporte à des faits à peu près contempô- 
rains, nous confirme dans cette opinion. Sinouhe, pris de panique à la suite de 
lu mort d'Amenemhat LE, se réfugie en Asie; il est très amicalement accueilli 
par le chef d'une tribu à qui il commence par faire un éloge dithyrambique de 
son nouveau souverain, Sésostris [# ; de cet éloge, je citerai un passage d'après 
la traduction de M. G. Lefebvre W) : 1 (Sésostris 1e) conquerra les pays du Sud, mais 
itne s'est pus (encore) occupé des pays du Nord (8), (Pourtant) il a été créé pour frapper les 


dun E 1 


W) Gt, infra, p. 178, Les lémoiganges qui 
semblent contradictoires (Louvre L 4: Boni 
Hasan 1, pl. XLIV), sont datés l'un et l'autre 
du règne d'Amemenhal [°° et font sans doute 
ullusion à des incidents de frontière assez 
naturels à on moment où ln situation né pou- 
vit pas encore s'être stabilisée; Cf. Per, 
Journ. of the Manchester Eg. and Or. Socil}, 

AOL, p. #2 ot seq. 

#) On a trouvé à Byblos une statuette 

égvplienne en serpeotine, datant très proie 


blement du Moyen Empire, et portant l'ins* 


cription hiéroglyphique suivante : ofrande 
royale à Hathor, maftrésse de Déndérah, éclle 


qui réside dans Byblos (ct, Duxanp, Syria. 
VII, 4027, p. 91 ot pl. XXV. Peut-être une 
ormule analogue terminait-elle l'inscription 
de notre cylindre. 

1 JE. A. Vit, 4981, p.196 et set. L'ar- 
ticle est fait en collaboration avec Newmenny. 

M) CI, Gavrnien, Livre des Mois d'Égrple, 
I, p. 6-7 et 10. 

6) Cette tradnclion est encore inédite. 

We) Sinmuhe tient à In fois à rnssürer Nenshi 
{il ne s'est pas eneûe occupé des pays d'u Naril) 
et à l'effraver (pourtant {1 a été créé pour 
frapper les Bédonins…) Le passage peut sém- 
blér contraire à la logique et à la psychologie. 
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Bédouns et pour écraser les coureurs des sables: va le trouver, fais-lui connaître ton 
nom. Ne profère pas le juron : « Malheur à Sa Majesté ». [ne manquera pus de faire du 
bien à une contrée qui sera loyale envers lui. Sans doute ne faut-il pas accorder une 
trop grande confiance à ces textes lilléraires du Moyen Empire dans lesquels 
il entre beaucoup d'imagioalhion et d'exagération, mais je crois que ce serait 
aussi une erreur que de leur dénier toute créance lorsqu'ils font, comme c'est 
1e lé cas, une allusion à l'histoire contemporaine. Je crois donc qu'on peut 
almeltre que les princes asiatiques avaient accoutumé d'envoyer des tributs 
aux rois d'Égyple pour se concilier leurs bonnes grâces. 

Ce qui ne veul pas dire qu'il suffisait qu'il ÿ eût échange de tributs entre 
les deux peuples pour que la paix fût maintenue. Un fait certain, c'est que, Sous 
le règne de Sésostris [, pour une raison qui ne nous est pas précisée, les 
armées égypliennes pénétrèrent en Asie, dans le pays des Réténou, et s'em- 
parèrent de la ville de Sékemkem. C'est une stèle funéraire d'Abydos qui nous 
l'apprend M, et c'est actuellement le seul document qui mentionne une incur- 
sion égyplienne en Asie, sous la XIT° dynastie. Que s'était-il passé ? Probable- 
mentune violation de frontière : une tribu palestinienne avait peut-ètre pénétré 
en Egyple pour faire boire ses lroupeaux , el Sésostris [I avait décidé de 
faire une courte expédihon punilive dans le pays des délinquants ; s'il s'était 
agi d'une vériluble campagne, nous aurions, semble-til, des documents plus 
nombreux sur l'évolution de la politique asiatique des pharaons, à la fin de la 
XII dynastie. Quelle qu'ait été celle opération militaire, il est certain que le roi 
d'Egypte dut rapporter de sa campagne un butin. Est-il possible d'attribuer au 
dépôt de Tôd une origine semblable ? 

Je crois qu'on peut répondre, sans hésiter, par lu négative : d'une part, en 
effet, nous n'avons aucune mention d'expédilion asiatique sous les quatre 


| : pre- 
miers rois de la XIT* dynastie M; et d'autre part, lous les renseignements que 


car Sinube élait Nivré à l'arbitraire du prince s'est rallié à l'opinion de Mnapero vt d'Erman. 
de Hélénou., Ganvisen, qui avail élé frappé Sinuhé était probablement d'avis qu'il oblien- 
par celte difficulté, avait d'abord supposé drait plus de son hôte par la crainte que par 
(Notes on the Story of Sinuhe, p. 48-39} qu'il la douceur. 


fallait restituer devant a été créé la mention CL Gansranc, el Arabe, pl. V ct p. 4 
du mur du prince dont il a éLf queslion, mais 33; Brackuan, /. E, A., IL, 4915, p. té, 

il est reveun sur son idée (ibid, p. 151) el Û CC supra, p. 176. 

dans sa dernière traduction (ébid,, p. 170) il 5) Cenni ‘Archin, Orien lälni, VIE 4924, 


| dl 
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nous avons sur les rapports entre Asie et Égypte sont en faveur d'une politi- 
que de bonne entente ‘l; devant ces preuves négalives et positives, il me 
semble difficile de supposer une guerre entre les deux pays, alors surlout que 
nous pouvons donner au dépôt de Tôd une origine beaucoup plus satisfai- 
sante. 

Je ne m'arrèle pas à l'hypothèse d'un échange commercial, car il me 
parait absolument impossible que le produit d'un troc ait pu ètre enfoui sous 
les fondations d'un temple, en hommage à un dieu. 

I ne nous reste donc plus que deux hypothèses : le dépot de Tod est un pré- 
sent où un tribut. Une inscriplion hiéralique qui avait été dessinée par un 
scribe égyptien, sur une des coupes en argent, nous apprend même le nom de 
celui qui envoya en Égypte ce présent ou ce tribut: nous lisons en effet: le 
messager de Nenitef ®. Ce renseignement, tout précieux qu'il est, n'est malheureu- 
sement pas précis el nous aurons à faire une série d'hypothèses avant de pou- 
voir donner, avec réserves, une conclusion à peu près vraisemblable. Mais il 
nous faut, auparavant, revenir aux objets eux-mêmes. 

Ce qui frappe tout d'abord dans ce lot d'objets, c'est leur manque d'homo- 
généité : alors que les pièces d'orfévrerie sont décorées de motifs nettement 


n° 3, p. 384 el seq.) uote que Les représenta- 
tions belliqueuses entre Asiatiques el Égyp- 
Lions cessent, dans les carrières du Sinaï avec 
ln X1l° dyvastie, Bien plus, il semble, d'après 
plusieurs exemples datant de ln fin de la 
AUS dynastie [à partir dé Sésostris (I) que les 
Asiatiques nient aidé les Égypliens dans leurs 
uxpéditions du Sinaï; ce qui nous confirme 
aus l'idée que l'expédition de Sésostris I 
dont 11 vient d'être question conslilue une ex- 
ceplion (ef. aussi la n. À dé ln p. 477). 

\) En fnveur des échanges amicaux, on 
peut encore ciler le fait suivant : on à trouvé 
à Mishrifé (ancienne Qatua), près de Homs, 
en Syrie, un sphinx marqué au nom de ln 
princesse la, unc des filles d'Amencmlal I ; 
cf. Du Mesa, vu Buissos, Svria, EX, 1934, 
p. 146 et pl. XIL 

5 Nous ignorons malheureusement In nn- 
tionalité de ce Nonitef, Le nom, bien qu'il ne 
soil pas connu par ailleurs, est égyplien et se 


raduil litléralément: n'exislé pas son pere, 
c'est-h-dire: él n'es pas de pére. Mais ceci me 
suffit pas à nous donner l'assurance que Ne- 
uilef était égyptien. En effet, les Asiatiques 
portaient quelgnefois des noms égyptiens : 
ainsi le cheikh qui accueillit Sinuhe s appe- 
lait Nenshi, fils d'Amon. Le dermer est pure- 
ment égvplien; quant au premier, il se 
trouve, avoc une orthographe différente il est 
vrai, dans l'inscriplion de Mes (publiée par 
Gardiner) N 4, Notons aussi que Neuitel ol 
Nenshi sont des noms formés exaclemeut de 
la même manière: Nenshi peul en cflel être 
traduit: jé n'ai pos de jondin (el. Setue, 
Aëchiung l'einlicher Fürsten, p.48, 8 I faut 
signaler enfin que M. F. Bisson de la Roque 
Propose, non sans vraisemblance, de voir 
dans Nenitef un surnom péjoratif donné par 
les Égyptiens au prinec étranger qui envoya 
le lot d'objets trouvés à Tôd, 
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égéens (, les objets en lapis-lazuli sont de fabrication certainement mésopo- 
tumienne. De plus les amulettes et les cylindres sont de dates diverses : les 
trois cylindres cunéiformes s'échelonnent entre le xxv" et le xxr° siècle (#1 et 
certaines des amulettes remontent au xxvrr siècle #. Enfin nous avons, aussi 
bien pour le lapis-lazuli que pour l'argent de la malière brute, des objets 
ébauchés et des objets terminés. Il est peu probable que ces objets aient été 
réunis en Égypte. Il est beaucoup plus vraisemblable de supposer, comme l'a 
fait M. Dussaud , qu'ils ont fait, avant de partir pour la vallée du Nil, un stage 
sur la côte syrienne, et c'est très probablement de là qu'ils ont été expédiés à 
Ameénemhat IL. Les fouilles de Syrie qui nous apportent chaque année de nou- 
velles preuves des rapports étroits qui unissaient l'Égypte et la Phénicie, au 
Moyen-Empire, nous confirment dans cette supposition. Nous aurons à tenir 
compte de ces remarques dans la discussion des hypothèses que je vais exposer 
maintenant. 

{° Nenitef était un Égyplien envoyé comme gouverneur dans une localité 
phénicienne dont nous ignorons le nom, par Amenemhat Il à qui il aurait 
envoyé, par reconnaissance où par devoir, le lot d'objets trouvés à Tôd comme 
présent où comme tribut. Nous savons, en effet, grâce à de très intéressants 
documents publiés par M. Montet 1 que de tels gouverneurs exislaient, au 
moins à Byblos, sous la XI dynastie, et avant Amenemhat EEE. 

2 Nenilef était un prince syrien qui, dans le désir de se concilier Les bonnes 


WU) Au sujet de ces coupes M. Dussaud n eu 
l'extréme obligeance de me communiquer ln 
note snivanle : ü Les trouvailles, en Crète, 
n'ont pas fourni de collection pareille pour le 
xac siècle, mais les tasses eu céramique dites 
de Kumarès, cn Crète, lupliquent l'existence 
de tels objels en métal. Le décor peint de cer- 


par M. André. 

(#) Ces dates m'ont 66 aimablement commu- 
niquées par M. Contenau qui nu pu étudier ces 
cylindres sur des empreintesenvoyées du Cuire, 

3) M, Parrot a trouvé à Muri, an Mésopo- 
lamie, des amulettes exaclement semblables à 
celles de Todd et qui, d'après lui, ne peuvent 





taines de ces piéces céramiques imile mello- 
ment le décor en goidron du mélal. »n Cela 
doune un nouvel intérèt à ln trouvaille de 
Tôd. Voir les difiérentes formes él los dérors 
variés des coupes pl. XXVII ot XXIX. Les 
coupes reproduites pl. XX VIII sont celles qu'on 
a retrouvées, inlacles, dans lo coffre d'Ame- 
némbhat Er. La pl XXIX reproduit quatre 
coupes encore pliées el huil coupes relormées 


être postérieures au xxvin" sibole ; cf, Syria, 
XVI, 4995, p. 427 (fig. 40) et p. 433 (fig. 44). 

(M, André, en déplinnt les coupes s'est 
aperçen que quelques-unes d'entre elles étaient 
simplement préparées, et d'autres inachevéos. 

Gi Thans one communication à l'Acndémie 
des Inscriptions et Belles-Letbres sur laquelle 
je reviendrai plus bas. 

(6! Syrin, VII, 4927, p. 8$ et seg. 


STRIA, 1937 PT. AXÇX 





Tasses d'argent en partie redressées du dépôt de Tod. 
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grâces de son puissant voisin, avait envoyé à Amenemhat IH tout un lot de pré- 
sents. 

3 Enfin M. Dussaud, dans une très intéressante communication à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Letires au sujet de la trouvaille de Tod, a émis 
l'hypothèse que ces abjets auraient élé en partie des ex-voto déposés dans un 
temple phénicien, ex-volo qui auraient été envoyés par le prince de l'endroit 
(ou par le grand prétre) comme complément d'un lot de présents. 

La première hypothèse me semble être difficilement soutenable. L'exis- 
lence de ces gouverneurs égyptiens de Syrie constilue, en effet, jusqu'à pré- 
sent du moins, un cas exceplionnel qu'il serait dangereux ve généraliser en 
dehors de lout document convaincant, 

La deuxième et la troisième hypothèses n'en forment en réalité qu'une 
seule : l’'uneet l'autre supposent, en effet, l'envoi par un prince syrien d'un pré- 
sent au roi d'Égypte, présent constilué par des objets provenant, dans la pre- 
mière hypothèse, du Trésor du roi et d'ateliers royaux, et dans la seconde, du 
Trésor du roi et de celui du Temple. La sigmfication du geste est la même 
dans les deux cas et c'est là l'essentiel ; cependant la question de Hi destination 
première des objets n'est pas sans intérût, car c'est en la précisant qu'il nous 
sera peut-être possible d'expliquer pourquoi les objets qui constituent Le dépôt 
dé Tôod sont de dates et de provenances diverses el pourquoi certaines pièces 
ont une valeur réelle alors que le reste semble, à première vue du moins, 
n'avoir aucune valeur. 

D'après M. Dussaud, les pièces ayant une valeur réelle (comme les lingots) 
provenaient du Trésor du prince ; les autres seraient des ex-volo qui auraient 
“té envoyés en Égyple uniquement à cause de leur valeur religieuse : c'est ce 
qui explique que l'envoi du prince phénicien ait él6 déposé dans un sanctuaire 
égyplien et que les objets qui le composaient aient été aussi disparales. 

Il peut sembler étrange que des pèlerins aient offert à une divinité des blocs 
de lapis-lazuli brut et des objets inachevés. Cependant, comme d'une part il 
faut bien admetlre qu'un ex-voto ne lire pas son éffivacilé de sa valeur réelle, 
mais de l'intention de celui qui l'a déposé et de son contact avec lui et que 
d'autre part, des cylindres simplement ébauchés ont été trouvés dans des 
lombes, l'argument cesse de valoir contre l'hypothèse de M. Dussaud, hypo- 
thèse qui s'appuie par ailleurs, au point de vue psychologique sur le désir 

Svnia. — XVIII, 24 
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naturel, mème chez des pèlerins, de tromper la divinité toul en s'assurant, par 
un geste pieux, sa proteclion, 

Mais ü y a une chose qu'il ne faul pas oublier : c'est qu'en Égypte, l'argent 
et le lapis-lazuli étaient des matières premières importées el par conséquent 
relalivement assez rares. C'est pourquoi il ne me semble pas nécessaire d'attri- 
buer à la majeure partie des objets de Tôd une valeur autre que la naleur mar- 
chande. Comme il est difficile d'admettre que ces objels aient été envoyés comme 
préseats, à cause dé la pauvreté artistique de la plupart d'entre eux, je me 
demande s'ils ne constituent pas tout simplement un tribut que le rot d' Égypte 

avait prélevé, par droits de vasselage, sur un prince phémcten. Ce tribut aurait 
été payé dans la monnaie du temps, c'est-à-dire en matières premières, et pour 
le rassembler on aurait recueilli dans des ateliers tout ce qui avait pu s'y accu- 
muler depuis des siècles, de façon à faire un poids donné d'or, d'argent el de 
lapis-lazuli(t. Ainsi peut s'expliquerla div ersité des objets, des dates et des pro- 
venances. Il n'est pas non plus invraisemblable que le roi d' Égypte, consi- 
dérant le paiement de ce tribut comme une victoire morale, en ait fait hommage 

au dieu guerrier Montou. 

Jacques Vannien. 
Paris, le 15 novembre 1936. 


(4) Je parle d'ateliers parce que l'existence 
d'ateliers crétois en Phénicie, hien qu'elle ne 
soit pas atteslée, jusqu'à présent du moins, me 
parait tout à fait vraisemblable, mais il n'est 
pas impossible que ces objets aient été pris, 
comme le pense M. Dussaud, dans un dépôt 


d'ex-voto. En tout cas, je crois qu'ils ant été 
envoyés en Égypte, non pas comme ex-volo et 
à cause de leur valeur religieuse, mais bien 
en tant que matières premières el à cause de 
leur voleur marchande, pour parfaire un tri- 
but dont Le montant élail [ixé à l'avance, 


UNE LISTE DE NOMS PROPRES ÉTRANGERS !” 
SUR DEUX OSTRACA HIÉRATIQUES DU NOUVEL EMPIRE 
FAR 


G. POSENER 


L'âge trouble qui succéda au Moyen Empire, l'époque obscure de la domi- 
nation hyksos et les années agitées de la lutte libératrice des princes thébains 
contrée les rois d'Avaris ont té suivis d'une renaissance rapide de l'Égypte 
sous l'égide des premiers souverains de la XVII dynastie. La restauralion 
dé l'autorité royale allait de pair avec la restauration économique du pays. 
L'entreprise nécessilnit des ressources malériellés dont la trésorerie thébaine 
ne devait pas disposer, Le moyen le plus expéditif de se les procurer 6tait la 
guërre, et la situation politique internationale vers le milieu du deuxième mil- 
lénaire était favorable à la solution belliqueuse du problème financier, 

Nous avons là, sans doute, une des raisons qui incitèrent les premiers pha- 
raons du Nouvel Empire à entreprendre des expéditions militaires vers le nord 
et vers le sud. Chaque victoire amenait en Égypte un riche butin et des con- 
tingents importants de prisonniers. La répartition se faisait en trois parts iné- 
sales, les bénéficiaires étant la coùronne, l'armée el le sacerdoce. 

Ce dernier s'était beaucoup appauvri depuis le Moyen Empire. La restaura- 
tion ou lu reconstruction des temples, le fonctionnement régulier du culte, le 
payement des prôtres nécessitaient des subventions de l'État, La part des tro- 
phées et des caplifs attribuée aux dieux était d'autant plus importante qu'elle 
se justifiait par l'üide miraculeuse qu'ils assuraient aux troupes royales. La 
foi dans l'efficacité de cette aide et l'idée qué les conquêtes se font selon les 
desseins divins maintiendra la participation du clergé au partage des dépouilles 
mème après le rétablissement de l'économie des temples. 

La présence de la main-d'œuvre étrangère dans les ateliers, sur les terres 


(1) Les caractères hiérogiyphiques de cet article ont êté prôtés par l'imprimerie Nationale. 
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et sur les chantiers des temples est attestée à travers luut le Nouvel Empire. 
Thoutmôsis E° offre des prisonniers nubiens aux biens divins d'Amon de 
Karnak (1, Halchepsoul présente des caplifs aux différents lemples #. Thout- 
môsis DE, qui a entrepris de nombreuses expéditions étrangères, a donné à plu- 
sieurs reprises des conlingents importants de prisonmers au temple d'Amon. 
Les mentions de ces dons sont fréquentes dans les textes officiels et dans les 
inscriptions de hauts fonctionnaires”. On apprend ainsi que le dieu thébain à 
reçu à cette époque des Nubiens et des Asiatiques, dont 1.588 Syriens (fr), et 
que ces captifs élaient employés comme lisserands, ouvriers agricoles # et 
maçons %, Le temple funéraire de Fhoutmôsis IV à l’ouest de Thèbes recoit 
des Syriens et des Nubiens (M. Dans la même région, le temple des Colosses, 
bäli par Aménoplus HI, « est entouré de villages syriens », et l'atelier de ce 
lemple « est rempli d'esclaves » qui sont des prisonniers de guerre. Sous 
Aménophis I également, le temple de Montou à Karnak est pourvu d'un pér- 
sonnel composé d° « enfants de princes de tous les pays étrangers » 1%, 
Sous Eye il existe une « place des Hitlites » à Memphis, Sethôsis Er offre des 
prisonniers, parmi lesquels on signale des Hitlites, aux ateliers d'Amon (#, Le 
temple d'Osiris à Abydos reçoit sous ce roi des habitants du Relenou lt": celui 
de Min-Amon à Ouûdi Halfa n'est pas oublié (4 et les dons de Ramsès Le à ce 
temple 1 sont confirmés par son fils. Amon de Karnak recoit des prisonniers 
ramenés par Ramsès 11 de la guerre contre les Hittites 1%, Sous Ramsès II, les 


U) Urk. 4, 70, 4-3. (M Bounianr, AT 13 (1890) 172 Amé&no- 
(1 Cri. #, 248, 6-9. phis HI donne des captifs sans doule à d'au- 
7} Et mème dans les œuvres littéraires, cf. tres temples encore, cf, Bneasren, Ane, Rec, à 

CGanoisen, Lale-Egyplian Slories (Bibl, Aegyye S O8. 

linen) L, 85, 1-4 (M Danessr, AT 10 (1894), 194 : cf. von Bus- 
M} Urk. 4 742, 410-743, 8 = Urk, 4, 1147, sunG, AZ 37 (1899), 79-80, 

16-1148, 4. (T Sanvra-Hansux, Hislorieche Inschriften 

5) CE. plus bas p. 485. — Voir encore Urk. der 19. Dyn, (Bibl. Asgyplinea IV), 7. 1144:9, 

4,472, 6-8; 185, 10-13; 340, 471; 180, 46- 16-48, 1, 1844, 4: Lechaix, Ann. Serv. 4 

181, 2; 795, 14-12: 796, 2-3, 6-7; 1102, 11- (1904, 113. 

15: 1147, 7-11, (M) Sanpen-Haxsex, ibid, 46, 4.3. 

(6 Parmi, Sir Tempdles at Thebes, pl. I, (M Barasten, Anc, Rec, 3, 4 460. 

ns 7-8 el p. 9 et 20-41. Cf. Boncuanvr, ÀZ 36 (1 Caameoucios, Monuments ds l'Égypte et 

(1898), 84, qui, Le premier, a meulionné de La Nabie, L 1, 2. 

l'établissement des prisonniers sur les lerres "}CnampaLLiox, Notices descriptives 2, 493: 

des temples. KuenTz, Bataille de Qadech, 245, 99. 

F) Sriecezuenc, AT 20 A898), 40, 44 et 50, 
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distributions de captifs aux temples sont nombreuses et les dieux de Thèbes, 
d'Héliopolis et de Memphis en bénéficient largement (M, 

Il semble que les esclaves amenés de Palesline et de Syrie aient él6 sou- 
vent utilisés dans les travaux de construction el de carrière. Déjà sous 
Amôsis [ on voit des Asiatiques conduisant des bœufs qui traînent des blocs de 
calcaire ®. Les ‘premplovés au transport de pierres et mentionnés dans les 
textes de celte époque sont des étrangers. De nombreux termes architecturaux 
sont empruntés sous le Nouvel Empire au sémilique et témoignent de l'in- 
(luence des Cananéens sur l'art de bâtir chez les Égyptiens %. On trouve ainsi 
kr (porte) dérivé de la racine 120 M, trrt 61 (mur) <7%6, drt (salle hypostyle) 
<a, Sr (porte, prison) <%®, tr(i} (norte) < 3, ‘rt (grenier) < 92, mktr, mkdr 
(rour) <a, kri (cachot} < «73, ete. l, 

Dans le tombeau de Rekhmara, vizir de Thoutmôsis (TE, un bas-relief repré- 
sente des « prisonniers », dit le texte qui l'accompagne, « amenés par Sa Majesté 
pour les constructions du lemple d'Amon », « faisant des briques pour bâtir 
à nouveau le magasin du temple de Karnak», les transportant et les mettant 
en place %, Un ostracon hiératique du Musée de Berlin "! énumère les catégo- 
ries d'ouvriers travaillant à une construction dans la nécropole thébame sous 
les ordres du même vizir Rekhmara et Mentionne dans le nombre 30 Syriens 
(kr = 1), Un autre ostracon hiératique #!! qui doit, comme le précédent, 


A) Grand Papyrus Harris, pessim, et surtout 
10, 45: 41,8: Sla, 9. À rapprocher de Me- 
dinet Habu 1, pl. 28, 1. 68-69, et, en ce qui 
concérne Thèbes, de Reliefs and Inscriplions al 
Karnak 1: Ramses [Ils Temples, pl. 23A,L 
et pl. 344, 1. 24, — Le papyrus de Bologne 
1086 (date : lin de la XIX* dyn.) parle d'un es- 
clave syrien du temple de Thot silné sans 
doute à Memphis, cl. Wour, AZ 65 (1940), 89- 
97, Voir encore le n champ de Chypre » (Then 
Nubie sous Rameës VI (Lersrus, Drnkmäler 3, 
229 ©, L 12). II serait facile d'allonger la 
liste ; cf. Baiccer, AT 27 CS), 194-196. 

M Lersaus, Dentmaäler 4, da; Urk. 4, %5,. 

M1 Envan-Îlaukse, Argrplen, 615. 

W] Etymologie différente dans Artnnionr, 
The Vocalisaiion of {he Egyplian Syllabic Or- 
éhography, 65 (XX. À. 15). 


(#) Mot connu à l'époque éthiopienne. 

#6) Cf. Buncnanvr, Alkanaanäischen Fremd- 
worte and Eigénnamen im Aegyplischen, vol. 3, 
passim. — Ge titre sera abrégé par la suite : 
AFE, 

F) Comparer aux Hébreux moulant dés bri- 
ques on Égypte, Exode I, 44: V. 

M) Waesæixsat, Ailes sur ollaégyplischen 
Kulturgeschichie 1, pl. 319-320; voir le texte 
dans Urk, 4, 1153, 7-11. 

(°) Hierat, Pap.aus den Künigl,Mus. zu Berlin, 
3, XXX-XXXAa, n° 10621 ; ln transeriplion pu- 
bliée dans Urk. 4, 1174-4175 est moins bonne. 

19} Verso, ligne 9. 

(ti) Dans la collection de l'Universilé de 
Loipaig; publié par Sreinoourr, ÀZ 38 (4900), 
15-18: étudié par W. Max Moiven, ULZ 5 
(1908), 225-230; Livgnansei, Æphemeris für 
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provenir de la région thébaine et qui remonte également au règne de Thout- 
môsis HT), donne une liste dé 21 noms propres étrangers intitulée « les nou- 
veaux Syriens (hr) s, I serait hasardeux de tenter une identification entre ces 
Asiatiques et les ouvriers syriens de Rekhmara. Mais un rapprochement de 
ces trois documents contemporains s'impose. Il n'était pas rare que la main- 
d'œuvre étrangère fût employée au Nouvel Empire sur les chantiers de la 
Thébaïde. 

La « liste des nouveaux Syriens » n’est pas unique dans son génre. Le 
papyrus qui contient l'Hymne au Diadème du Roi et qui daté de la fin de 
l'époque hyksos, à conservé un catalogue de 58 noms propres étrangers (%, Ils 
ne sont accompagnés d'aucune note explicative, mais l'éditeur du texte, Erman, 
pense qu'il s'agit d'esclaves travaillant pour le temple de Sebek au Fayoumi, 
heu d'origine vraisemblable du papyrus. Ces noms contiennent de nombreux 
éléments communs et doivent appartenir au même groupe linguistique. Ilest 
permis d'écarler l'origine sémilique, car aucun des 58 noms ne renferme lés 
sons ‘ (7) et 4 (nil, 

Une tablette du British Museum qui date du début de la XVIII dynastie 
nous fournit, à côté d'autres textes fragmentuires, une liste dé noms propres. 
Eu tête de la liste on lil « faire l6s noms crétois (Aftju) ». Ce titre manque de 
précision, mais on penl supposer qu'il s'agit d'un exercice de scribe cher- 
chant à se familiariser avec la construction des noms crétois et avec leurtrans- 
criplion égyptienne. 

Le quatrième document de cetype est gravé dans la tombe de |’ à amiral u 
Ahmôse, célèbre par la part qu'il a prise dans l'expulsion des Hyksos et dans 
les premières campagnes des rois thébains en Palesline et en Nubie. Énumé- 
rant les récompenses qu'il avait reçues de ses maitres pour ses services, il 


sm. Epigraphik, ?, 16-17 ; Gusravs, Â7 64 
(1920, 84-56. Le nom propre n° 17 de cet os- 
tracon, imbj correspond sans doute à im-bi-fa 
(Cowrenau, Les labletles de Kerkouk, dans 
Babyloniaca 9 (1926), 485). 

lt) L'ostracon n'est pas daté, maïs ln forme 
des signes, permet de l'atiribuer avec ver- 
titude au règne de Thoutmôsis I, ef. MüLLen, 
Hicral, Paläographie, ?, 8. 

) Enmax, Hymnen an das Diadém der Pha- 


raûnen, dans Ablndl, der künigl, preuss. Ak, 
der Wies., 10141, 55-58, 

13} Jhid., #5 note 1. 

(4 L'absence de ce dernier so rend l'ort- 
gine libyenne également peu vraisemblable. 

PINS S647; Perr dans Casson, Éesaye n 
Aëgean Archatôlogy presented fo Sir À. Evans 


in hôonour of his 35th birthday, 90-09 et 
pl. 4546, 
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nous donne l’état nominatif des esclaves des deux sexes pris sur l'ennemi et 
attribués à lui, Sur les 19 noms contenus dans la liste, quelques-uns (au 
plus 4) sonl étrangers, mais le plus grand nombre est typiquement égyptien. 
Comme plus de la moilié de ces esclaves étaient des étrangers, le change- 
ment de noms sémiliques ou nubièns en noms égyptiens est évident. Il nous 
montre que le pourcentage des étrangers en Égypte, qu'on pourrait déduire de 
la fréquence des noms étrangers dans les textes égyptiens serait inférieur à la 
réalité ®, Le cas des esclaves d'Ahmôse n'est pas unique : qui pourrait croire 
que l'esclave Gn.n.i-hr-imn.tt, mentionnée dans le papyrus 65.739 du Musée 
du Cuire, LE #, est une Syrienne, si son origine n'était pas précisée dans le 
texte 111? 

À ces quatre documents que nous venons d'énumérer on peut ajouter main- 
lenant une quatrième lisle d'étrangers qui s'apparente étroitement par sa 
forme et par son lieu de provenance à l'ostracon des « nouveaux Syriens ». 

Il s'agit d'un texte hiéralique écrit à l'encre noire sur deux éclats de calcaire 
qui setrouvent au Musée du Louvre (pl. XXX). Le premier porte le n°E 14.354, 
mesure ( m. 14 de hauteur, 0 m. 105 de largeur et Q m. 03 d'épaisseur et 
contient cinq noms propres disposés en une colonne, chaque nom occupant une 
ligne. Le verso de l'ostracon porte quelques traits indistinets ; il y manque 
une parle de la surface disparue par la chute d'un éclat superficiel. Le deuxième 
ostracon n° E 14.355 a 0 m. 115 de haut, 0 m. 125 de large et 0 m. 03 d'épais- 
seur *. Les neuf noms qui composent son texte son rangés en deux colonnes : 
la première comprend six noms, la deuxième trois. Dans celle-ci Fexiguité de 
la place a obligé le scribe à couper en deux le premier et le dernier noms qui sont 


V0 Erk. #4, 41, 44 et id. 4, Text, 5-6 (trame 
tion): W. Max Môuven, Sludien sur vorder- 
asiafischén Geschichite, 8-9 (Milteil. der vorder- 
asiut. Gesellschaft, 1898, 3): Guxxet Ganorxen, 
JEA 5 (19H48), 58. 

Fi Outre les esclaves, beaucoup d'étrangers 
résidaut eu Égypte adoplaient dos surnoms 
Cgyptiens (cf. Sringucuune, Z. für Ausvr, 44 
(4898), 49) qui devaient se sabeliluer progres- 
sivement à leurs noms de naissance. Les ou- 
{anis d'immigrants, nés en Égypte, portent 
régulièrement des noms égyptiens ; cf, Enman- 


Laxxe, Acgyrplen, 616-647. Les exemples de 
ces deux phénomèence sont très nombreux. 

O1 Ganvixen, JEA 21°{49%), pl. 1344 el 
p. 41. Dile du papyrus : début du règne de 
Humsès [LL Ces changements de noms d'es- 
claves sont connus en Mésopolamie, cf, Miuss- 
sun, AZ 29 (18H), 42744, qui publie un 
contrat cunéilorme du temps de Cambyse sur 
la vente d'une Égyptienne portant un nom ba- 


1) Je donne les plus grandes dimensions. 
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ainsi disposés sur deux lignes ; les autres noms de cet ostracon occupent cha- 
cun une ligne. L'état de conservation des deux textes est parfait et la liste ne 
comporte pas de lacunes. Les deux éclats de calcaire ont été achetés simultané- 
ment et proviennent de la région thébaine. Leur lieu d'origine exact est in- 
connu. [ls sont écrits de la même main et font vraisemblablement partie d'un 
seul et même document. 

L'écriture de ces noms insolites pour un scribe égyplien manque de cohé- 
sion ; les signes sont espacés, les ligatures rares. Malgré cette absence de na- 
turel, la paléographie permet de fixer approximativement la date des ostraca. 
La forme du signe 1, des trois trails superposés el de l'homme portant la main 
à la bouche sont de la première moitié de la XIX* dynastie. M. J, Cernÿ me 
signale que la graphie particulière de l'oiseau #5 avec l'aigretle en forme de ? 
se rencontre sur l'ostracon Gardiner 89 recto 1,5 (inédit) qui date de la pre- 
mière moitié du règne de Ramsès I ou de celui de Sethôsis 1°, Le trait horizontal 
à la base du signe & est à peine marqué ; certains signes verticaux (f el le bou- 
merang) ont un léger appendice ou un épaississement à leur parlie inférieure. 
Ces caractéristiques se retrouvent dans le papyrus Harris 500 recto (Chants 
d'Amour) que Môller !" place entre la fin du règne de Sethôsis 1° et les Loules 
premières années de Ramsès IL. Les deux ostraca du Louvre dateraient done 
du début du xm° siècle. 

Or, à celle époque, remarque Albrighl®, l'emploi de l'écriture sylla- 
bique  élait encore très correct et la vocalisation des mots d'emprunt fidèle- 
ment rendue. Cette conslatalion augmente l’intérél du nouveau document el 
nous incile à ajouter à la transcriplion consonantique des noms propres 
(système Burchardt) leur forme vocahsée (méthode préconisée par Albright). 

L'étude des noms propres qué nous allons maintenant aborder est essen- 
liellément fondée sur la documentation égyptologique. Elle aura besoin d'être 
reprise el complétée par des sémitisants el des hittilisants 1", 


M) AZ 56 (1920), 43. l'étymologie cst obscure, 

M The Vocalisalion of le Egrptian Syila- W) M, E Daonue n bien voulu lire est 
bic Orthography, 1243. article et m'a suggéré un certain nombre 

%) Écriture spéciale employée pour les mots d'étymologies de noms propres. Je lui en 


étrangers et pour Îles néologismes dont exprime ici ma sincère reconnaissance, 


SYHIA, 1937, PL. MAX. 
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Osrnacox vu Louvae E 14354, 


Dell) dj Ca-bi-ya) =, a-be-ia }, abréviation d'un nom propre 
composé ; cf. par exemple ‘2x < rex <ax. Cet élément se rencontre dans un 
certain nombre de noms géographiques et de noms propres sémitiques trans- 
crits en égyptien comme (4$ = abi-sur, iläme = abi-Semul®, ibrm = Sax, 
{bSkb = spœan O1. 

L'égyptien a connu à toutes les époques les noms 6h, ii, ébj qui ressem- 
blent à l'hypocoristique qui nous occupe, de sorte qu'il est parfois difficile de 
décider si nous avons affaire à un étranger ou à un indigène. L'emploi de la 
graphie syllabique ne permet pas toujours de trancher la question en faveur 
du premier. Ainsi dans la tombe saïte d'Aba (fb), le désir de varier les gra- 
phies du nom de son propriétaire tft a poussé le seribe à l'écrire tantôt sous 
les formes courantes de {b, tantôt en écriture syllabique®, Dans notre exemple, 
le déterminatif du boumerang et le voisinage d'autres noms étrangers excluent 
toute hésitation quant à l'origine non égyplienne de éhj. 

Iln'en est pas de même dans le cas de érbjhn (sa-ra-bi-ya-hi-na), prètre de 
Eaal et d'Astarté à Memphis, surnommé {6j Cet ibj est écrit trois fois en 
syllabique et deux fois en orthographe égyptienne courante. Burchardt® con- 
clut qu'il s'agit d’un 2x. Nous ne voyons pas l'intérél qu'aurait eu un étranger 
installé en Égypte, comme c'est le cas, à adopter un surnom non égyptien. Il 
parait plus vraisemblable qu'à l'exemple de beaucoup d'immigrés, il ait pris 
un deuxième nom égyptien ®, Nous croyons donc que érhjhn avail un surnom 
Ggyplien, choisi peut-être à cause de sa ressemblance avec vx et que Îles 
graphies syllabiques de cet ibj s'expliquent par le phénomène fréquent de 


LU Gave, Nev, d'Assyr., 25 11946), T4, n°1 transeriplion égyplienne, 
(tablettes de Kerkouk :; dale: vers 1400). fl El Acunrour, The Vocnliration, 8. 
nu est pas cerlain quo a-be-ia soil l'éqnivalent 1 Huncnauvr, AFE, 2, 4, 36 et 65. 
cunéilorme de 2x. Selon Ganv, üd, 64, il Mi Voie à co sujet Poskswn, Ann. Serr., 34 
s'agirait bien d'un nom sémitique, mais on (19541, L-U: Acnnreur, Éd, 21. 
connait des noms propres nsinniques compo- 6 Ranxe, Agrplischen Personennamen, 19-20, 
sés nvec l'élément ap/hi {Cosrenau, Tablettes M) Lérsivs, Denkmdler, Text, |, 16; date : 
de Kerkouk dans Babyrlonimea, 9 (1926), 304- X VINS dynastie. 
4%): a-be-io pourrait être un hypocoristique (I AFE, 2,66, 
de cette origine et ibj de notre texte, sa. 8) Cf. supra, p. 187, note 2. 


Svaia, — XVIIE 24 


190 SYRIA 


a dissimilation » graphique ( el aussi peut-être par l'origine étrangère du 
prètre qui a pu influencer le seribe. 

Une généalogie de prêtres memphites datant de la XXI dynastie el 
comprenant 60 membres remonte jusqu'à la X1° dynastie et emploie comme 


repères chronologiques des noms de rois, dont un certain | ibj. ‘5-kn, 





qui Le suit, semble être un Hyksos®!, et ibj pourrai l'être aussi ® : le rappro- 
chement avec x serait peut-être à envisager. 

2, 1H AN) XE 6j Ca-qi-ua) = hourrile a-gi-ia, a-ki-ia 9, Le même nom 
figure sous la même forme dans la liste des « nouveaux Syriens » dont il a été 
question plus haut, Que ce nom étranger se rencontre dans deux textes 
égypliens, ceci n'a rien de surprenant, car il s'agit d'un hypocoristique très 
répandu et attesté maintes fois en cunéiforme. «-F/gi-ia serait une abrévia- 
tion de ak/gi-tesub® connu également en égyplien qui l'écrit éktsh Ca-kr-1a-s- 
hu) 1, substituant & à la place de & (4j) à l'exemple du cunéiforme g=£#. 

3. pu sl) YR vpjdj (ti-p-i-di-ya). Le signe 15 sans compléments et le 
groupe *_ me sont inconnus dans l'écriture syllabique. Le signe hiératique 
suivant se lit régulièrement = dit el 1l est peu vraisemblable qu'il soit 1e 


1) Voir p. 189, nole 4. 

) Boncnanvr, Die Milel sur zeltlichen 
Festlegung von Punkten der ägyplischen Ge- 
schichie nd dure Anwendung, pl, 4 ol da, 
de vogistre, n° 14 et 43 el p, 106, Boncuanvor 
traduit ‘;-kn l'dne est ma force (ou léne est 
puissant) et pense qu'il s'agit peut-être de 
l'animal de Seth adoré par les Hyksos. Ce 
sens correspond hk l'orthographe employée, 
mais Le nom ainsi oblenu parait suspect. On 
ne connait qu'un ul composé théophore 
nom divin + kn. C'est lmn—kn qui, d'ailleurs, 
n'est poul-dlre qu'une inversion graphique du 
kann, of. kn-hr, kn-hnimuw, etc, D'autre 
part, les noms théophores éomprenant l'élé- 
ment ka ne se rencontrent pas avant le Kou- 
vel Empire. Aussi, pourrait-on se demander 
si nous né sommés pas én présence d'une 
fausse étymologie d'un nom étranger (5) ni 
(222%) où d'une corruption d'un nom royal 
égyplien comprennot les éléments ‘; el kn, 


el, “s-kn-n" Apophis et {;—'3-kn? La même 
inseription mentionne un autre roi hyksos 
inconnu dans les lexles égyptiens, # (;} rk 
(3° registre, n° 6), qui pourrail être Salutis de 
la tradition, ef, éhid,, 106-107. 

FA moins qu'il ne s'agisse d'un roi de ln 
XII dynastie nb-m3" tr dont on n voulu 
üre le deuxiôme nom ihi, cf, Gauruxn, 
Livre des Rois, À, 5, note 27 

M) Gusravs, AZ, 4 (1929, 85: Sreinponrr, 
AZ, 38 (4900), 18. Livznanser, Éphemeris für 
semiische Epiyraphik,2, {7 compare ‘ikj à NAN : 
W. Max Mouvun, OLZ 5 (1002), 930 : VnES. 

®) Gusravs, ZDPF 00 (1H), 8-9, 

(M Haxue, Agyptischen Personennamen, 44, 
n° 271; Buncuauvr, AFE, 4, 10: Acunrcur, 
The Vocalization, 84 (NI À 491, 

(CE. aussi krkmi = krkmé et #kr— Sr 
(sigualés par M. 3, Cennt). 

"1 Ce signe ést très rare dans l'écriture syl. 
labique. En dehors de notre exemple je ne 
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employé pour mi (m). Selon M. E. Dhorme, ce nom propre serait formé sur 
la racine me. 

4. D L—1ss 1 -b'r (tir), nom théophore composé avec le 
nom du dieu %x2. lei également certaines parhicularités graphiques sont à 
souligner. On y trouve le signe #5 sans compléments, comme dans le nom 
précédent, le groupe 2 qu'on ne rencontre pas par ailleurs dans l'écriture 
syllabique et dans lequel le rouleau de papyrus pourrait être le délerminalif 
du premier élément du nom propre, enfin le groupe —À, vraisemblablement 
une erreur pour 11, L'omission de | qui figure à la fin de tous les 
autres noms de notre liste est à noter. Si ce n'est pas un oubli de scribe, il 
faudrait supposer que le nom propre ne s'arrèlait pas à la ligne #, inais allait 
jusqu'à la fin de la ligne 5 où l'on trouve le déterminatif en queshion. On 
obtiendrait ainsi le nom t°-b'r-£m'n. Ce groupement est peu plausible. 

d'-b'r doit sans doute être rapproché de jr'-b'r = Szayr (cf, 35932) connn 
par les textes égyptiens . Dans notre exemple le verbe 3m sérail à l'impératif. 

5. Le sh AR Sn (su-md-'-ni). Îly a de fortes possibilités pour que 
nous ayons là le nom propre T72e (sms) qui est écrit dans les textes cunéi- 
formes $a-ma-ah-t-nu. La racine 2% avec le 7 exprimé ne s'est pas rencontrée 
jusqu'ici dans les noms propres sémiliques transcrits en égyplién, mais on a 
cru trouver plusieurs exemples de ee verbe sous la forme assyrienne sem 
(Semi dans les noms propres) M : emtr-ëm Mitra a exaucé U, hj-8m 0, 8m-br 9, 
ëm-rbi tn, $m-rj{9. M. E. Dhorme pense que dans ces exemples $m serait plutôt 
le substantif cé nom (. 

Spiegelberg a cru que Là Ven fukn, nom d'un roi hyksos, correspondart 
à Siméon (9, Ce rapprochement a 6lé rejeté O1, car dans Ut nous avons un 


. l'ai trouvé qu'une seule fois, dnns ls gronpe 


(7 Rast, id, 327, n° 18. 
SE: cl. Peer dans Casson, Essays in Aeyean 


(M Fd., 328, n° à. 


Archasology presented lo Sir A, Fvans in 
honor of his 75th birthday, 93,9% et pl. 15-16, 

M Voir l'ostracon E 14355, les noms 5, 7, 
8 et 9 où l'on trouve ce dernier groupe. 

(Ù Boncuanor, AFE 2, 45. 

G) Boncnanvr, OLZ 15 (1915), 15. 

M fhid, GE. WW. Max Müicen, ibid, 254, 

Œ) Rance, Ag, Personennamen, 233, n° 96. 

6 Hd:, 337, n* 17; Buncuanvr, AFE 4, 4. 


(M Voir sur l'emploi ile ce mot dans l'ano- 
mustique sémilique occidentale, Tauneau- 
Dancin, Srria, 15 (ANG), 142-143. 

M OLZ, T (4904), LH-132; voir aussi du 
même auleur Argrplologische Randglossen um 
Allen Testament, 12. 

() Huncuanor, AZ, 50 (1913), 8; voir aussi 
En, Meven, Die lsraelilen und ilre Nachbar- 
sidmme, 424, note 1. 
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ain (1 f = "de ém'n) et non un ghaïn (RE = égyptien k), comme l'indique- 
rail émkn. Différentes autres hypothèses ont été émises pour expliquer le nom 
du « roi-pasleur ». La plus récente, celle de Gustavs, substitue à une élvmo- 
logie sémitique une traduction hourrile (!, mais les noms théophores qu'il 
propose ne sont pas alteslés par les textes cunéiformes, On connait, par contre, 
le nom “et, 229 smgar % qui pourrait à la rigueur être rapproché de £mdm M, 


Osrnacox ou Louve E 14355. 


1. Ph a | kd/tr” (qali, w)-l°r-‘a). Notons d'abord l'emploi du 
groupe dr assez peu usité dans l'écriture syllabique W, mais qui n'est pas sons 
avoir de parallèles ©, Qu'il s'agisse du substantif dé lémite, frontière où de la 
préposition dr depuis, la prononciation de ce groupe s'était modifiée au Nouvel 
Empire el la consonne iniliale était devenue d (t). La confusion de la conjonc- 
lion m-dr avec la préposition m-di montre que dans certains cas le r était tombé. 
Dans l'écriture syllabique il devait sans doute se prononcer, car le scribe avait 
à sa disposition d'autres moyens plus simples pour exprimer la syllabe d° et 
n'aurait pas recouru pour la rendre au groupe rare # (0, 

Le groupe final 7 se rencontre couramment dans l'écriture syllabique 
avec la valeur ‘('a). En égyptien, il signifie grand (‘;) et se trouve souvent au 


lt} AZ, 64 (4929), 51-88 : “fimik-uni « dimike 


exemple, mn, ms, lum, ph, ar, ele. voir Bun- 
heal geschickl » on “fimik-eni « mile ist Herr. 


CHARDT, AFE 1, sub voce; de n'y vsl pas si- 


# Roi hitlile de Qargémich; cf. Hauvr dans 
Sludien zur semilischen Philologie und Keli- 
gionsgeschichle J. Wellhausen… gewidmel…, 
198-200. 

M Surr = n, 00 Buncmanor, AFE 1, 8 74 
ot jy rendu en égyplien bt-ér? 

Voir, par exemple, drr, localité de Pales- 
tine, Gauruien, Dictionnaire Géographique, 6, 
130; W.Mux Mocren, Die Palaslinaliste That: 
mosis LI, 30-41 (Milleil, der vorderasial, Ge- 
sellschaft, 4907, 1). 

L'écriture syllabique connait un certain 
nombre de bilitères ayant comme deuxième 
consonne un son autre que 3,4, j ét w, cl par 


gnnlé. 

Le groupe syllabique e qui peut être 
rapproché de dr, correspond dans trois vxem- 
ples sur les quatre connus À hr (Bunonanvr, 
AFE 4,6,20 et 87) et dans un à ha (ALencur, 
The Vocalisation, 36 (IV, 44. On brouve une 
fois @— avec la valeur fr [id,, 35 (IN, G, 8), 
Il est donc permis de Supposor que le nom 
géographique écrit drr (cf, supra note 4) se 
prononçait d/ir. S'agirait-il de la Jocalité 
187, 717 © El In vocalisation de l'égyptien dr 
(préposition Ÿ} élait-ele su Nouvel Empire 
dürŸ Sur à —é (mdr > vople ATEPE — ea. P 
Aemicur, dd,, 17-18), 
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Moyen Empire à la fin des noms propres (sans le délerminalif =) avec le sens 
ainé. Dans notre exemple ‘3 ne doit pas avoir cel emploi qui permet de diffé- 
rencier deux personnes du même nom: la liste des « nouveaux Syriens » 
contient le nom propre ‘pr-b'r p5 &rj «'prl'r le jeune » qui montre qu'au Nouvel 
Empire, après un nom étranger, un qualificatif de ce type aurait été précédé 
de l'article ps et écril après le déterminatif. 

Si la lecture #Æd(f}r' du nom propre est juste, il est possible, selon 
M. €. Dhorme, que nous ayons là le nom théophore 37a*, cf. TRE. 

Ainsi notre nom propre n'aurait pas d'éléments communs avec Ædrd) 
(q (a)-d(a)-(a)r-di-ya) 1 qui à première vue lui ressemble. kdrdj est le nom d'un 
prince paleslinien où syrien, ét selon Albrighl'®, serait un hypocorislique 
hourrite, D'après Burchardt®!, il s'agirait d'un nom sémilique composé avec 
la racine +35. Comme Adrd) est sans doute un personnage liltéraire %, on pour- 
rait songer à l'expression 5 192 on men est (trop) courte, qui a sa traduction 
une ligne plus haut dans le texte égyptien où on lit gun dt-K « ta main devient 
faible » 61, 

2, Ve UN D hé (D (ku-sa-'i). Ce nom ne doit avoir rien de commun 
avec le nom propre égyptien kf, courant au Nouvel Empire et qui s'écrit 
U'+VR. Il est possible que nous soyons en présence de l'ethnique Cassite 
fréquemment employé commé nom propre sous les formes fas-Sa-a-a, khaë-Sti-tr, 
kds-su-c-û M, 

3. IQ me UN IR nl) l'a-bi-in-i) = a-bi-(a)-an-ni des tablettes de 
Kerkouk!%. On connuissait déjà dans les textes égyptiens le nom propre ibn 


Ca-bisna)®, mais sans la finale LU qui apparait d'une façon intermittente à la 


NM) Papyrus Anastasl L 23, 6, 

The Vocaliration, 06 (XXI, B 21. 

OU AFE, 4, 40. 

(4 Votr le contexte: une personne désem- 
parée est comparée à kdrd} lorsque celui-ci a 
Gé surpris par une byène (f) dans on arbre, 
Cf. Cranmisen, ÆEgyplian  hieralis  lexts;: 
series T1: Literary lets of the New Kingdom, 
part I, 25° et 54.35. 

(M = jé suis trop impuissant : Guskuivs, 
Handwärierbucht, 724, cile à ce propos le 
nom propre Longimanus. 


Mi Voir sur cétle expression Granpixen, id., 
2", note 1. 

F1 TazLovisr, Assvrion Personal Names, 264, 

6) Gave, Hew, d'Asarr. #3 (1926), Ti. 
M. K. Dossauv me signale le nom propre «bn 
dans les lublottes de Ras Shamra, cl, Gasrun, 
Syria, 16 (1935), 295. 

M Transerit 2x par Buncuanvr, AFE, 1, 2: 
el Acomcnr, The Vocnlisalion, 42: Maxse, 
Ag. Personennamen, A, nf (1: voir aussi (?) 
Ligmeuis, Diet, de noms Miérogl., n° 2526. 
L'exemple Le plus connu est celui du tombeuu 


. D | 
= 
CR & 


194 S YRIA 


fin des mots étrangers transerits en égyptien tt. C'est la première fois qu'on 
rencontre ce nom déterminé par le boumerang et désignant sûrement un 


étranger. 


4. SN IR Anj (hi-na-ya). Les textes cunéiformes connaissent le nom 
propre ha-an-ni-1/ia, ha-nii%l, Si ce nom dérive de la racine 3m) on ne peut 
pas le rapprocher de notre exemple qui fait état de l'initiale k(=n=— t)et 
non de A(=nm=gi, comme il le faudrait pour V5, cf. le nom géographique 
hgrj-hnn(i)= 70020 1%. Mais il est plus vraisemblable que ha-an-ni-ilia n'est 
pas sémitique © el ne se ratlache pas à la racine tn. Il est donc permis de 
l'identifier au An) de l'ostracon. Ajoutons que hn (hi-na) entre comme deuxième 
élément dans la composition du nom propre érbjän (su-ra-bi-ya-hi-na), dont il a 


été question plus haut!" 


5. Rae =") 8 tpor (ta (3-pali,à)-ga-ra), M. E. Dhorme pense que 
ce nom se décompose en f= fu (<nn)00l et ga (an 


rh 


ü. SL = | hs tin (ta (?}-si-tn). H ne faut sans doute pas tenir compte du 
t qui suit le #. Le groupe (L s'emploie couramment pour la 3° personne fém. 
sing. du pronom-régime |}, = qui est d'un usage courant dans l'écriture 
syllabique. Dans notre exemple [| doit être mis à sa place et avoir la même 
valeur phonétique. Si le seribe voulait qu'on tienne comple de la consonne t, 


il l'aurait vraisemblablement notée par un groupe syllabique (411, 


Le groupe 


final {n ressemble au pronom-réginme de la 2 personne du pluriel 1n > 1m, 
mais la graphie avec = est surprenante au Nouvel Empire : il s'agil peut-être 
simplement d'une combinaison de = + 7, 


Le nom ainsi écrit pourrait se décomposer en ta, te, prélixe fréquent 


de le amiral » Alhmôse, [ls d'Abina; cf, Lo- 
auT, L'inscription d'Ahmés, À (Bibl, d'Élude, 
l. [TI 

U) Buncnaner, AFE, EL 8, $ 16. 

Fi Taucovisr, Assyrian Personal Names, 85: 
Hanae, Kellschr, Malerial, 9. 

FM) Tascovisr, Ed., 244. 

() Buncnanur, AFE, 1, $ 102. 

Pi Jd., I, & 98. 

im fd.,4, 37. 

OC Conrenau, Tablelies de Kerkouk, (dans 
Babyloniaea, 4 (196), 195. 


dans 


M Voir p. 189. 

CE Syans, Mobados = Tu-ha-‘a-li, Duonun 
Res. Bibl, T (UMO), 66, note À et 507. 

UE Sur g égyptien =, of. Buncwanvr, 
AFE, I, 4497, %. 

(M) Buncuanvr, AFE, I S 198. 

5 Le pronom-suffixe de Ja même personne 
lui est identique el on pourrait se demander 
si ce n'est pas lui que le scribe entendait 
écrire, L'émploi parallèle des pronoms 


régimes ww ot éj nous fait écarter celle 
allornalive, 
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l'onomastique de l'Asie Mineure W, et en äi-ta-na, élément qu'on rencontre 
dans les noms propres de Kerkouk 1", 

1 nd — lle) SR jorks (ya-ga-ra-ku-sa). Selon M. E. Dhorme, ce nom 
serait un nom théophore composé avec le nom du dieu édomile t5, qu-us 
(qu-su, ku-us) 1, Le premier élément pourrait être 15: ou 5: (de m3). 

8. —' RN)XE prit Gpi-ra-ti. Ce nom est connu en hiéralique par une 
annotation de l'archiviste égyptien sur une tablette de Tell el-Amarna!. Une 
leltre de Touchralla à Aménophis IT porte un petil Lexte donnant la date de 
l'arrivée du message ot les noms des courriers qui l'ont apporté. Le premier 
s'appelle pri; le texte babylonien donne pi-ri-i:-3i. La graphie du nom est 
identique à celle de notre ostracon, avec celle différence que t est écrit 3. 
au lieu de Xe. 4. Notons que ce dernier groupe est considéré par Burchardt 
comme exceplionnel dans l'écriture syllabique. Nous le retrouverons dans le 
nom suivant de notre liste. 

On a hésilé à classer pri comme nom propre étranger"), L'exemple de 
l'ostracon du Louvre permet de trancher la question dans le sens affirmatif. 
C'était déjà l'avis de Bühl qui a rapproché pi-ri-iz-2i de 8. Selon Conte- 
nau et Albright 1, ce scrail un nom hourrite. 

Signalons que la langue égyplienne du Nouvel Empire connaît le verbe 
pri (pa(i-a(ir#i) visiblement empranté au cananéen et dont le sens n'est pas 
clair, W, Max Müller (1 le rapproche de la racine +1. 

9. M Xe SE prij (pi-ra-ti-ya). Ce nom ne diffère du précédent 
que par l'adjonchion de la finale j (ya) et du délerminatif de l'œil. Un exercice 
hiératique d'écolier 1 conlient parmi d'autres termes étrangers le mol prtj 


ti Taccovrsr, Assyrion Personal Names, 310. 

5 Cosrenau, dans Habylontece, 101926), 480 

G CT. Duonur, Hew, Bibl, 7 (1910), 198 
et5 (91), 210-2H ; Taucovisr, ibid, 259. 

(4) Enmax, AZ, 27 (1880), 63. 

l AFE, I, $ 441. 

W Sretsvonrr, Die keilinsehriféliche Wieder- 
qgabe dy. Eigennamen dans Heitrügpe sur Assy- 
rilogie, L'(ISN)), 351 note; Hanxe, Keilachr, 
Material, 2%, 

CL Kanaander und Hebräer, GG, cité par 
Gesexits, Üandworterbuch 17, GK, 


( Tablelles de Kerkouk, dans Baybloninaen, 4 
(1936), 207, 

The Vocalisalion, ESCVIL, € 

VW) Papyrus Anastasi I, 23, 4. Le mot est 
déterminé par l'homme armé. 

1} Siudien sur vorderasialischen Geschichle, 
2, note 2 (Miieil, der vorderasial, Gesell. 
schaft, 1898, 41, 

UE Catracon Petrie, n° 25 verso, |. 4. Je 
dois lu cople de ce texte inédit à l'obligeance 
de M. J. Cenxi. 
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écrit comme notre nom (sauf se à la place de #) et délerminé également par 
l'œil, Le souvenir de ce mot a pu influencer le scribe de l'ostracon du Louvre 
lorsqu'il écrivait le nom propre prtj el l'a incité à ajouter ce signe. Dans ce cas 
il s'agirait d'une forme allongée du nom pri, cf. kkt = kgtj (9). Mais il serait 
peut-être plus simple de supposer que le nom propre dérive du mot pri et 
que le délerminatif est bien à sa place. 


Ainsi sur 44 noms fournis par les deux ostraca du Louvre, 10 sont nou- 
veaux. En outre, on y relève quelques emplois de signes el de groupes inconnus 
jusqu'ici et qui complèlent notre connaissance de l'écriture syllabique. M faut 
enfin souligner une particularité dans le classement des noms propres. Sur 
l'ostracon E 14354 les deux premiers commencent par les signes i ÿ i Ce), le 
troisième el le quatrième par gt (fi); sur l'ostracon E 14455, les ne 5 et 6 ont 
la mme initiale % £ {ta ?), les n° 8 et 9 sont prt et prij. Le groupement partiel 
des noms d'après les premiers signes se trouve également duns la liste des 
« nouveaux Syriens ® » el dans le catalogue du papyrus de l'Hymne au Dia- 
dèmel®, mais la proporlion des noms classés y est bien moindre que dans 
notre document!\, 

Ce dernier, comme le prouve cet essai de classement, n'est pas la liste ori- 
ginale faite à la réception d'un nouveau contingent d'étrangers. L'inscription 
des noms d'hommes inconnus ne pouvait se faire que dans l'ordre où ils se 
présentaient et le classement alphabétique même partiel éait, dans cos con- 
ditions, impossible. Il ne s'agit pas non plus du registre matricule dés esclaves 
appartenant à une administralion; cé document aurait été Glabli sur papyrus 
et comprendrait, outre le nom de l'esclave, ceux de ses parents el de su ville 
d’origine et son lieu de résidence M, Notre liste serait plutôt un extrait d'une 


M) Acewçur, The Vocaliration, 60 (XVII, Louvre : # sur 46. Les listes de nonvs propres 


A 401. 

t} Deux cas: n° 4 ol D — 7j [ya]; n° A 
et 21— 1 (a). 

0) Enuas, Hrmnen an das Diadem der Ph 
raonen dans Abhandl. der künigl. preuss. Ak. 
der Wiss., 1911, Si. 

6) Hymne au Diadème: 10 noms sur 58; 
u nouveaux Svyriens n:4 sur 21 (ce pourrait 
être une rencontré forluite); ostraca du 


égypliens contiennent parfois aussi des essais 
de classement, voir par exemple, Cal, Gén. 
du Musée du Caire, Cenxt, Cislraca hiéra- 
liqtes, n° 25526, 25578, 25576, 25627. 

OU Voir le papyrus de Bologne n° 1086, 41- 
12, qui donne sans doute un extrait de ce 
registre; cf Wour, AZ, 65 (1930), 93, qui 
cile à ce propos lé papyrus Abbott, 4, 43-44 : 
cf. aussi lé papyras Anastast 111, 4-6 verso. 
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pifce de ce genre. Quant à la destination des ostraca, elle est difficile à pré- 
ciser, en raison de l'absence de toute note explicative (M. Ce que nous savons 
actuellement sur les étrangers résidant en Égypte sous le Nouvel Empire, et, 
d'autre part, sur les listes hiératiques de noms propres égyptiens écrits sur 
ostraca, nous permet de supposer que le document étudié était en relation 
avec le travail qu'on faisaitexécuter par les étrangers (liste d'appel ou mémento 
de contremaitre ?) el que ceux-ci élaient des prisonniers de guerre employés 
sur quelque chantier thébain. 
Gr. Posenen. 


{1} La liste pouvait être, en réalité, plus longue ot son titre se trouver sur un ostracon qui ne 
nous €sl Pas parvenu. 
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ANTIQUITÉS SYRIENNES 
PAR 


HENRI SEYRIG 


23, — Iconographie de Malakbél. 


Bien que Malakbôl ail des monuments plus nombreux qu'aucun autre dieu 
palmyrémientt, el bien qu'il passe universellement pour un dieu solaire, sa 
nature est moins claire qu'on ne pourrait le croire. 

Le nom de Malakbôl est un objet de controverse, Les uns !® le traduisent 
par Hé! est roi, mais celle exégèse, outre ses difficullés intrinsèques, souffre du 
fil qu'aucun nom divin de ce type ne se rencontre à Palmvyre, D'autres ® y 
voient l'épithète du messager de Bil, interprétalion séduisante pour l'historien 
des religions. Enfin, l'on a proposé! d'y voir un nom formé sur le modèle 
du nom phénicien de Milkbaal. Mais lant que l'accord ne sera pas fail sur ces 
questions difficiles ®!, l'analyse des monuments figurés restera notre seul 
moyen de connallre, si incomplèélement que ce soit, la nature du dieu. 


IL y a deux résumés récents du culte de fuives, XL, 1901, p. à & :; Linznansus, 
Malakbèl: Paurisenvanx, Malachhelos, dans Ephemeris für semie, Epigr., 1, 490% p, 266 s. : 
l'encyclopédie de Pauly et Wissowa: el Cuennoxt-Gaxntat, Hec. d'archéol. or, B, 
Févuten, Religion des Palmyréniens, p. 0% &. p. 163; Dussaun, Les Arabes on Syrie, p. AT ; 
On trouvera cilés au cours du présent arlicle CGinaibor, Choix d'énscript, de Palmyre, p. 65 : 


lous les monuments de Malakhël dont je Lumonr, Religions orientales, p. 14 S. À. 
poisse me souvenir, el je publis en appendice 
les Lessbres de ce dieu. L'insériplion d'Abiin 
de Lysanins, dont j'ai fait usage moi-même 
naguère (Syria, X, 1929, p, 3641 ss.) ne doit 
plus être regardée comme meulionnant Mulak- 
bi : Escnour, Beryius, 1, 4934, p. 38. 

(7) Vooûé, fullelin de l'Alhénée français, 


Look, Religion of Ancient Palestine, p. 419 s,; 
Févaren, Religion des Paimyréniens. p. ü6 5. 
(où celte étymologie est reeurdée comme un 
calembour) ; Isenour, Berytius, 1, 1H, p. 41. 

(1 Baernoux, Béiirâge sur semilischen Reli- 
gionsgeschiohte, p. 84: le nom dé Mulakbél 
serait à comparer au phénicien Mkbonl, mu 


4855, p. 104; Réviice, La religion à Rome babylonien Anuumulik. Colle théorie n été 
sous les Sévères, p. T1: Lacnaxce, Palmyrenes reprise en partie pur M. Févnien, loc. cit, Les 


(dans l'encyclopédie de Haslings}, p. 59%. noms éù question signifiénl Ann est roi, Milk 
1 Ph, Bencen, L'ange d'Astarlé (Mélanges esl seigneur. 


Rouss, p. 47-58) ; Isid, Lévy, Revue des éludes Aujourd'hui que l'existence d'un dive 
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Le plus connu de ces monuments est le bel autel du Capitole M, dont la 
dédicace bilingue traduit le nom de Malakbél en latin par celui de Sol, Une 
face représente un cyprès, consacré par une bandeletle, et d'où émerge, 
chargée d'un chevreau, une pelite figure en qui l'on reconnait sans doute 
avec raison le jeune dieu naissant du feuillage sacré. Les trois autres faces 
montrent trois élapes de la course du Soleil. Ces bas-reliefs ne laissent pas de 
donner une idée amhiguë du dieut®. Trois d'entre eux montrent un dieu 
solaire, le quatrième un dieu de la végétation. Le conflit de ces deux aspects 
semble trop profond!® pour que Malakbél ait pu les réunir autrement que par 
suile d'un syncrélisme. C'est un point sur lequel les monuments de Palmyre 
jettent un peu de lumière lorsqu'on les classe d’une manière rationnelle : 
aussi les diviserons-nous, pour les examiner, en trois catégories, selon que le 
dieu y est associé au dieu anonyme el à Aglibôl ; à Gad Taimi: et enfin à 
Aglhibôl seul. 


On rencontre à Palmyre une triade dont le chef est le dieu anonyme, 
sans doute quelque aspect de Baalshamin. La place d'honneur à côté de ce 
dieu cosmique est invariablement donnée au dieu lunaire Aglibôl: la seconde 
place à Malakbèl. Dans cette fonction, Aglihôl et Malakbôl sont revètus de l'habit 


Malka est parfnitement attestée à Palmyre (Syria, X, 1929, p. 359 8.) à propos de l'ambi- 


ixeuocr, Berylus, IL 1935, p. 101; ScnLum- 
BENGER, Archäologischer Ancseiger,  A935, 
p. 613), el que l'on + connnil aussi des noms 
divins composés des noms de deux dieux 
(Bolasliur Canrisean, Syria, XII, 10931, p. 141: 
Bélastar, in., Syria, XIV, 1953, p. 193 ; probu- 
blement aussi Arsoubêl sur une tessère iné- 
dite), on peul se demander si le nom de 
Malnkbél nu serait pas un composé de Malkn 
el de Bô]. MAL. Inscuour el Canrixeau me di- 
sont que ln chose est possible au point de 
vos grammatical. Sur l'interprétation dé cette 
valégorie de noms, voir Haumissix, Adonis ane 
Esrun, p. 2598.; Ed, Meven, Zetischr. j'ür die 
alliestam. Wissensehuft, VII, 19941, p. 6 s. 

(M Cuwoxr, Syria, LX, 1938, p. 404 s. 

(5) J'ai naguère insisié sur celte ambiguïté 


goilé analogue que je crois déceler cher Mer- 
cure Héliopolilain, mais lé peu d'expérience 
que j'avais alors des monuments palmyréniens 
m'a fait croire à tort que Malakbèl avait été 
d'abord un dieu solaire, éneuile un dieu de ln 
végétation, comme je crois que ce fui le cas 
pour Mercure Héliopolilain. 

(1 Faaten, Adonis, Allis, Osiris, 4, p. 8: 
Bauoissix, Adôonis un Esmün, p. 106, note 1; 
p. 431. 

(1 J'ai disouté lés monuments de celle 
triadé: Syria, XII, 1934, p, 183; XIV, 1935, 
p. 100 s.; p. 281. Depuis lors M. Scacouernüen 
a trouvé dans le désert au Nord de Falmyre 
un bas-relief qui la représente (init; of, 
Archäologischer Anteiger, 1995, p. 614). 
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militaire (cuirasse à lambrequins et chlamyde), et leurs têtes se détachent sur 
des nimbes radiés. Cet altribut s'explique tout naturellement chez Aglbol ; 1l 
s'explique aisément aussi chez Malakbèl par comparaison avec l'autel romain 
et avec les autres inscriptions (toutes deux étrangères à Palmyre) où ce dieu 
est assimilé à Sol}: on en conclura que Malakbël, dans celle association, est 
regardé comme le Soleil. 


Une inscription ® et un certain nombre de tessères® montrent Malakbél 
en compagnie de Gad Taimi, divinité peu connue, qui semble avoir eu les 
traits d'une déesse couronnée de tours. Dans ce groupe de monuments, le dieu 
est vêtu d'un pantalon et d'une veste extrémement courte dont je ne connais 
pas d'autre exemple à Palmyre. Sa tête chevelue n'est entourée d'aucun 
nimbe, et tandis que sa main gauche se pose sur la poignée d’un glaive, sa 
main droite tient une harpé de la forme la plus caractéristique M, 

On voit que celte calégorie de monuments présente Malakbél sous un 
aspect tout autre que la précédente. Le dieu n'y porte aucun attribut solaire. 
En revanche, une des lessères émises en l'honneur de Malakbél et de Gad 
Taimi présente l'image d'un arbre, dont la forme globuleuse se distingue net- 
tement de celle du cyprès, mais permet de conjecturer tout de mème un culte 
de la végélation. 


M) Outre l'autel du Capitole (plus haut, Persée de Ptolémaïs. le baal d'Octhosie (voir 
p.499 note 1): Dessau, nscripl, lalinaeseleciar, les monnaies, el Ronxrevaie, Mélanges de 
4338 (Rome): CIL, 3, suppl. 1, 7056 (Sarmircge- PÜniversité S. Joseph, XVI, 4033, p, 44 sh 
tusa). Sans doute cette harpé explique-t-élle du 

(M ClSem., 4 3927 (140 après J.-C.). moins en parlie que lant de dieux syriens 

(Voir l'appondice, n°° À h T. aient él assimilés à Cronos : elle dut faciliter 

(M) Colle vieille orme chaldéenne nu été en tout cas lo représentation de Malakbl en 
adoplée trés Lôt par Îles Syriens, qui ln pas- Cronos sur l'autel da Capitole. Sur lu harpé, 
sérent aux Égypliens dès le Moyen-Empire, son origine el sa diffusion, voir Meurrv, 
Les trouvailles de Byblos atleslent la persis- Origines orientales de l'art, p: 367 8.: Por- 
tunce de son usage, et plusieurs dieox phéni- Tien, Syria, Il, 1922, p. 3H 5: Monrur, 
ciens en son entore pourvus à l'époque Eyblos el l'Égyple, p. ITEI8D; Bonser, 
gréco-romaine, comme Plianéhal d'Ascalon, le Waffen der Vôlker des alien Orients, p; 85 8. 





SYRIA, 1957. Pl. XXXI 


LÉ h AUX mr ve À Mars he: “4 #- 

de. TE CINQ | ROZ LN rh fn - k 
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Stéle du Musée Capitolin à Rome, jadis au Palais des Conservateurs, 
Aufnahme des Deutschen Archaologiochra fauflints Nom, Jaut, Nes. 836.108. 
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Les monuments les plus nombreux associent Malakbél à Aglibôl seul, el 
donnent toujours la préséance à ce dernier", Ici comme ailleurs, Aglibôl 
porte la cuirasse, la chlamyde et le nimbe radié. Malakbél au contraire porte 
le costume local, composé du pantalon et d'une tunique de forme variable 1, 
Sa tête n'est jamais radiée, et dans un cas au moins il est armé de la harpé". 
Son aspect est donc le mème que lorsqu'il accompagne Gad Taimi. 

Trois reliefs importants, provenant l'un du temple de Bel, l'autre d'un 
sanctuaire du désert, le troisième de Rome (", montrent Aglibôl et Malakbèl 
se serrant la main. Grâce à l'amabilité particulière de M. Curtius, nous sommes à 
mème de publier ici une vue excellente du dernier de ces monuments (pl. XX XI). 
La célébrité du type remonte certainement à une image très populaire, qui 
ne peut guère avoir été que celle qui se dressait dans le sanctuaire commun 
des deux dieux à Palmyre. Ce sanctuaire est représenté sur le relief du 
temple de Bel: il se composait d'une cour, d'un temple, de deux autels et de 
l'arbre sacré. Une tessère, qui nomme également Allät, figure justement ce 
cyprès à côté des autels 

Des textes enseignent qu'Aglibôl et Malakbél étaient cultivés par un 
{hiase W; qu'ils possédaient un jardin, et également un bain 1%, J'ai cru 
pouvoir leur attribuer aussi une poterie, où l'on aurait fabriqué les nombreuses 
lampes qui portent leurs deux noms en caractères palmyréniens (1. 


M) Syrie, XI, 4932, p. 195. sible de tirer aucune conclusion du wonu- 


ti) Sur la stéle du Capitole (nole suiv. 
etpt. XXXI), on retrouve In tunique très courle 


que figurent les tessères où le dicu esl asso 


clé à Gad Taïmi (appendice, n° 3 et ï}, Par- 
dessus cette tunique est passée une véslo 
largement ouverte, qui est attestée à Palmyre 
aussi : Syria, XVIII, 1987, p. 225. 

HTessère 40. — M. Couuoxr, après avoir exn- 
miné de près l'instrument que tient Malakbël 
sur la stèle du Capitole, el qui a élé donné 
parfois pour une harpé (lecmc, Führer, 
trad. Toutain; mais celle précision a disparu 
de la 4° édition allemande (1912) : L p. 567, 
n° 988), veul bien m'assurer qu'il est Impos- 


ment dans son état présent : le dieu n'a plus 
dans la maiu qu'un fragment cylindrique. 

4) Syria, XV, 1034, pl, XXIL 

P) Scucumsencen, Archdologischer Anceiger, 
1933, p. 618, Gg. 14, 

#) Photographie de l'institut archéologique 
allemand, 1936, n° 1108. 

(1) Tessère 9. 

M CiSem., %, 8980 (34 après J.-C.). 

IN Crenuonr-Casneau, Hecueit d'archéo- 
logie orientale, VI, p, 166, 

Lin Excuwour, Beryltus, 3, 4066, p. 109. 

(Syrie, XVI, 4986, p. 252. 
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Cette brève analyse des trois cultes de Malakbèl montre qu'il y avait à 
Palmyre deux traditions iconographiques. L'une, celle de la triade du dieu 
anonyme, représentait Malakbël avec les attributs du Soleil et l'habit militaire 
gréco-romain ; l'autre, originaire du temple d'Aglibol et de Malakbél, ainsi 
que d'un culte où Malakhôl était adoré avec Gad Taïmi, représentait le même 
dieu avec Fhabit parthe et la harpé, mais ne lui donnait aucun attributsolaire, 
ce qui est d'aulant plus remarquable qu'elle avait su pourvoir Aglibôl de 
toutes les marques caractéristiques d'un dieu de la lumière, Or, il est notable 
que celle tradition soit justement celle où Malakbel est en rapport avec l'arbre 
sacré. La contradiction que nous avons trouvée sur l'autel romain semble 
donc ne pas exister dans l'iconographie proprement palmyrénienne. 

Malakbét est associé au dieu anonyme sur trois monuments, qui remontent 
au mr siècle. Il est appelé Sol dans trois inscriptions, dont deux se laissent 
dater approximativement, et remontent aussi au m° siècle. Au contraire. les 
nombreux monuments où il accompagne Gad Taimi ou Aglibôl, et où il appa- 
rait comme un dieu de la végétalion, sans aucun attribut héliaque, s'échelon- 
nent du début du r° siècle jusqu'au m°, Les apparences portent done à eéroire 
que Malakbôl était d'abord un dieu de la végétation, et qu'il a été assimilé au 
Soleil, autre dieu naissant el mourant, à l'époque où le syncrétisme solaire 
s'est fait jour dans la plupart des réligions antiques. Celle époque est aussi 
celle où le dieu anonyme a eu sa plus grande vogue, el j'ai tenté de montrer 
ailleurs ( le caractère tardif et artificiel de la triade où justement Malakbol 
représente à son côté le Soleil. 

IL est très probable que les Palmyréniens du m' siècle, et peul-être déjà 
ceux du w', voyaient en Malakbél le Soleil lors mème qu'ils adoraient son 
image dépourvue d'attributs solaires. Ce qui vient d'être dit tend seulement à 
montrer que leur iconographie reflète une tradition plus ancienne, où l'on ne 
faisait pas cette confusion. 


(Syrie, XIV, 1993, p. DE a, 
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Cest ici le lieu de mentionner un autel) vu jadis par Waddington et par 
Vogüé, qui ont malheureusement négligé d'en reproduire et même d'en décrire 
le bas-relief. Je ne doute pas que cet 
autel, dédié en grec et en palmyrénien à 
Shamash-Héhos, ne soit le même qu'a 
revu M. Cantineau, et qui, fort abimé, 


— : 
! 


mm, : x! ss L % — 
LOUE ALI NP EE F 
NAT ÈS "M7, 
OT à Se a TT 1 
CE 1 L | 


est aujourd'hui conservé à Palmyre 
(Hg. 1) 8, Les deux premières lignes 
sont très effacées, mais M, Canlinéau n 
eu le mérite d'en lire une troisième, 
constituée par le seul nom de Malakbél 
en lettres palmyréniennes, Ces lettres 
sont gravées sur la moulure supérieure 
Qu cadre qui orne le devant dé l'autel, 
et désignent manifestement le person- 
nage au-dessus de la tèle duquel elles se 
lisent. Celui-ci, qui est done Malakbel, 
est sculplé là avec un autre personnage, 
sans doute le dédicant, qui sacrifiait sur 
un pyrée placé entre eux. Tous deux 
portent le costume à larges jambières, 
loujours antérieur au milieu du rr siè- 
cle ®1, [est clair que Malakbél, d’ailleurs 
dépourvu de tout attribut solaire, n’est 
pas identifié à Shamash : c'est son image 
qui est dédiée à Shamash. Mais la com- 
binaison de son image avec la dédicace indique peut-être déjà que l'on s'ache- 
mine vers l'assimilation dont nous venons de purler, 





Fo, 1. — Sacriflce 4 Malakbdl, sculpté sur un 
autel dédié à Héllos-Shamash. — Falmyre. 


W} CiSem., 4 4979. (1930), n° 60 
(9 Canrisrau, fnécriplions palmyréniennes 6} Plus haut, p. 43. 
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Dépouillé d'un syncrétisme qui semble tardif, le culte de Malakbëôl apparait 
comme celui d'un ancien dieu de la végétation, qui renuissait chaque année 


dans les branches d'un cyprès sacré. On se rappelle les exemples fameux que 
d'autres culles de la végétalion, comme ceux d'Allis, d'Adonis et d'Osiris 
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Fic, 2 — Bronxe de Sldon, au Cabinet 
des Médailles. 


Us 


fournissent de ce mythe, et M, Cumont, 
dans son riche commentaire de l'autel du 
Capitole, en a tiré un autre du Code théo- 
dosien (®, où il semble êlre question de l'aba- 
tage rituel d'un cyprès dans le bois sacré de 
Daphné, Le fait qu'il s'agit-là d'un cyprès 
parait d'autant plus digne de remarque, que 
cet arbre semble avoir reçu un culte dans 
diverses villes de Syrie. Les monnaies de 
Damas le représentent souvent #, et il en 
est de même à Aradus , où celle dévotion 
est d’ailleurs attestée aussi par un relief du 
haut-lieu de Bétocécé M. Trois cyprès ornent 
encore une sorte de trüne de bronze (fig. 2) 
trouvé près de SidonW!, elil faut citer enfin un 
curieux ex-volo de plomb (fig. 3) découvert 


dans la canalisation d'Aïn Djoudj près de Baalbek, où l'on voil un cyprès flanqué 
d'un cheval !%. Tous ces monuments, donl l'exégèse est très malaisée dans l'état 


(t} Cod, Theodos., 10,4, 7, 40, avec les noles 


de Goveraotm: cf, Cuuosr, Syria, IX, 1958, 
p. 106 s. 

1) Saures, Numiamatique de la Terre Sainle, 
p.47s.; British Museum Catalogue, Galalia,ele., 
p. 258. 

1 Fbüd,, Phornicia, pl. VI et XXX VII. 

(#) Dussaun, Revue archéologique, XXX, 
1907, p. 325. 

5) Haneconx el BLancuer, Calalogue des 
bronzes de la Bibliotheque Nalionale, n° 1411, 
Peut-être faut-il ajouter à cette série le relief 


de Tyr rapporté au Louvre par Rexan: Mis 
sion de Phénivie, p. 5H Il est curicux de 
noter que lé cyprès du milieu porle un mot- 
gnou de branche coupée, exactement comme 
le cyprès de Malakbél sur le relief du temple 
de Bal. 

6 Waunnereco opud Wiraanxn, Baalbek, 1, 
p- #4. Notre pholographié est due, comme 
colles des autres plombs que nous uvons 
publiés naguère (Syria, X, 1929, pl. LXX XIV), 
à ln grande obligeance de M, Zaux. Le cyprès 
est sssurément peu dislinct, muis on ne 
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présent de nos connaissances, attestent du moins la diffusion du culle de cet 
arbre vert et des conceptions qui y étaient liées. Et l'on peut être tenté d'y 
voir un indice de plus des liens qui liaient les cultes palmyréniens à ceux de 
la Syrie occidentale W). 

Malakbél, en qui s’incarnait au printemps la force nouvelle de la sève des 
arbres, semble donc avoir été d'abord le protecteur des cultures de Palmyre, 
de cette ousis considérable même aujourd'hui, et que les besoins d’une grande 


ville avaient dû étendre encore dans 
l'antiquité. Mais il ne faut pas négliger 
non plus le chevreau que le dieu nais- 
sant porte déjà sur ses épaules. Ce petit 
animal est sculpté sur l'autel de Malak- 
bôl dans son sanctuaire de Palmyre #, 
ce qui confirme l'importance qu'on lui 
altribuait dans le culte, C'est que le 
dieu protégeait sans doute aussi les éle- 
veurs, qui attendaient de lui la même 
bénédiction printanière que les agricul- 





Fi0. 3, — Plomb de Baalbek, — Musée 
de Berlin. 


leurs, D'autres témoignages, malheureusement encore peu clairs, semblent 
allester l'imporlance du chevreau dans divers cultes syriens (#)- 

Ces raisons, pourtant, ne suffisent pas à expliquer la popularité du dieu. 
Ce n’est pas pour l'abondance des récoltes ou la mulliplication des troupeaux 
que furent dédiés les monuments palmyréniens de Romel#, Et toutes les dédi- 


douléra pas de son Identification si l'on 
régurde les monnaies de Damas, citées plus 
haut, où il est aussi flanqué d'un cheval. Le 
plomb d'Afn-Djoudj est malheureusement 
mutilé k droite, et l'on ve suit s'il fant y 
reslituer, comme à Damas, un Wureau. 

M] CL. Syria, XIV, 1938, p. 299 a. : XV, 1984, 
h: 159: 169 s. Ajouter l'inscription relative au 
culte de Rechef : Caxriseau, ibid, 47, 1946, 
p. 210. 

Vi Syria, XV, 1938, pl. XXII. 

F1 Statue d'un jeune dieu portant un che- 
vreau et un ramean, trouvée à Yamouné sur 
Baalbek : Vinozusaue, Syria, 45, 1024, p. 413 

SVALA. — XVIIL 


el pl XXVIL Inscription délienne interdisant 
de sacrifier la chèvre à Honroun de lamneia : - 
PLassanT, Sunvlunire ef cullés du Cynihe, 
p #78 8.; cf Acunigwr, American Journal of 
Semilic Langunges, 43, 4996, p. 5 8. ; Dussaun, 
Syria, 17, 1936, p. F4. Peut-être faut-il anssi 
mentionner une monnaie de Sidon (le meilleur 
exemplaire reproduit par Rouvien, Journal in- 
lernat, d'archéologie numismatique, 5, 4902, 
p, 209, n° 1536), où l'on voit uné divinité 
portant un dieu enfant, et mettant sa main 
sur uné chèvre. 

Outre les monuments cités plus haut : 
CIL, 6, 5 (of. Syria, XVI, 4445, p. 40). 
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caces faites par des soldats palmyréniens en Dacie”, en N umidie #1, en Maure 
tanie®, ne sont pas les monuments d’un culte agraire. Probablement l'inter- 
prétation mystique donnée par M. Cumont aux bas-reliefs de l'autel du 
Capitole donne-t-elle la clé de ce succès. On se rappelle que trois faces de cet 
autel représentent trois élapes de la course du Soleil : le Soleil s'élançant ne 
son char ; le Soleil planant dans toute sa gloire sur les ailes d'un aigle ; enlin, 
le Soleil à son déclin sous les traits de Saturne, le Soleil de La nuit; la 
quatrième face représente la naissance du dieu dans le cyprès. Peut-être dues 
le cycle de ces quatre images, la naissance eét-elle conçue comme une renais- 
sance: la croissance, l'apogée, le déclin et la renaissance du dieu auraient 
présenté au myste l'image de son’ salut. Cetle hypothèse n'expliquerait pas 
seulement le lien des quatre tableaux : elle expliquerait encore la vogue parti- 
culière du culte de Malakbèl chez les auxiliaires palmyréniens, en un lemps 
où les soldats mirent tous leurs espoirs dans les dieux qui leur promettaient 
un sort meilleur dans l'au-delà F1. 


APPENDICE 


Les téssères de Malakbét (°). 


1. Tossbre rectangulaire. 16 x 21, PI, XXXI. 

. Face à : #1 woxx | wwn', Bél et les fils de Bônné. En bas à gauche, deux globules. 
— Face bmx | wéo sr, Malakbél et Gad Taimi. — Cabinet des médailles. Inédite. 
— Ce petit monument paraît être le seul où Bêlel Malakbë] soient nommés ensemble ; 
cf. Syria, 16, 1935, p. 402. 


LE CIE, 3, suppl, À, 104-3956; Archäologiseh- 
epigraphische Mitteilungen, XHI, 4890, p.192. 

( CIL, 8, 2497 ; Livamanses, Ephemeris Jür 
semitische Epigraphik, U, 1908, p. 92 ; Ganco- 
rio, Syria, XIV, 1033, p. 40. 

#3 CIL, 8, 819%; Ephemeris epigrs 1,p. 206, 


dessous sont en partie inédiles, parlie 
connues, et empruntées, grâce à lu permission 
de M. Ixcnor, au recueil dont nous préparons 
tous deux In publication, Purmi ves der- 
nières, dont nous n'avons donné qu'uné 
bibliographie sommaire, il en est dont la lec- 


nu“ 801. ture où In description diffère des précédentes 
M) Cuuonr, Mystères de Milhra, 4 éd. publications : les leclures et les descriptions 
pts. données ici reposent toutes sur une nouvelle 





&) Sur l'usage des tessères : Syria, AVI, inspection des monuments originaux. 
1995, p. 394. — Les tessères décrites ei 
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2, Tessère rectangulaire. 14 %< 18. PL XXXIT. 

Face a : miesc wGo | rer, Malakhél et Gad Tainu. Dans le champ, un astre à 
quatre rais. — Face 6 : arbre touffu, dans chaque angle, un globule, — Damas 524, 
Berlin 321. Fépertoire d'épigr. sémitique, 1130. 


2 bis. Tessère pentagonale, 15 X 23. Fig. 4. 

Face a : en haut, buste de Malakhôl entre deux globules, Grènetis. En bas, Lkez | wGn 
Taux, Malakbél et Gad Taimi. Face b : buste de Gad Taïmi, 
flanqué de deux globules, dans un édicule à fronton, Le 
fronton contient un astre à huit rais entré deux globules. 
— Damas 208. Inédite. 





3. Tessère en forme d'équerre. 18 %x 18. PI XXXII 

Face a : Malakbél debout, tête nuc, la chevelure bou- 
clée, vêtu d'un pantalon et d'une tunique trés courte, la Fra, 4 — Tessère 2 bis. 
main gauche sur la poignée de son glaive, la main droite 
tenant une harpé abaissée, mixns | Go Tour, Malakbél, Gad Taimi. Grénelis, — 
Face b: vaûr on | swne, farhaï, fils de Bôrrepha. En haut, rosace à neuf pétales, 
entourée de quatre globules, Grènetis, — Londres 102804, Louvre, coll. d'Andurain, Dxva- 
ronte, Calalogue des cylindres orientaux du musée du Louvre, 1489. 

lnrhai est lé personnage aux frais de qui, ou sous la présidence de qui, se donnait 
le repas sacré. 


4. Tessère carrée. 20 mm. PL XXXII. 

Face a : mexar | Go | rruv, Malakbél, Gad Taimi. De part et d'autre de la ligne 2 
deux cercles. — Face b : mouton à gauche, Dans le champ, bucrâne el cercle contenant 
un point. — Berlin 505. Répert. d'épigr, sémitique, 1734. 

Le mouton, et probablement aussi ls bucräne, font allusion, comme souvent sur 
les tessères, aux sacrifices dont on consommait la 
viande dans les repas sacrés auxquels les tessères 
donnaient accès. 


5. Tessèré reclangulaire à côtés concaves. 19 

x 28. Fig. 5 
Fo. 5, — Tessère 5, Face à : zxac | co roux, Malakbél, Gad Taimi. 
Grénetis, — Face b: enr nu, Les jîls de Rabbél. 
À la fin de la ligne 1, le symbole palmyrénien el une étoile ; à la fin de la ligne 2, signe 
en forme d'un Z latin. Grènetis, — Dumas 394, Copenhague, coll. d'Andurain. Inédite. 
Le symbole de la ligne 1, très fréquent à Palmyre, n'a jamais été expliqué. Voir 

Syria, XIV, 1933, p, 245, note 1. 





6. Tessère rectangulaire, 22 x 47. PI. XXXII. 
Face a : buste de Malakb@l, drapé, flanqué de deux cercles et de deux globules. 
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Au-dessous : uzkez | co rvur, Malakbél, Gad Taïmi. Grénetis. — Face b : buste 
tourellé de Gad Taimi, paré de bouclés d'oreilles globuleuses, et flanqué de deux 
enseignes porlant des croissants. Au-dessous : nwcazy, Bôlhazi. Une seconde ligne de 
texte a laissé de faibles vestiges. Grènetis. — Damas 47. Réperloire d'épigr. sémil., 514 

Les enseignes sont fréquentés dans les cultes palmyréniens. On comparera 4 
celles-ci l'enseigne, également surmontée d'un croissant, qui se dresse à clé d'une 
déesse également parée de boucles d'oreilles sphériques, sur un relief de Khirbel 
Ramadan : ScuzuumenGen, Archüologischer Anzeiger, 1935, p. 621, fig. 15. 


6 bis. Bulle ovale. 26 X 20, Fig. 10. 

Face a : uuxnz Malakbél. En bas, ornement des cercles el de chevrons, — Face b : 
exx | rvur, les fils de Taimi. De part et d'autre de la L 4, un globule, — Damas 466. Inédite. 

Cette tessère semble apporter une heureuse confirmation à l'hypothèse de M. Dussaun 
{Notes de mythologie syrienne, p.14), qui voyait dans Malakbél, associé h Gad Taimi, une 
dévotion des Bene Taïmi, 


7. Tessère pentagonale. 20 x 15. PI. XX XIE. 

Face a : Malakbél debout, avec La harpé, dans la même tenue que sur le n° 3, À 
droite, peut-être, un pyrés. — Face b : buste de 
Gad Taimi, tourellé, flanqué de deux anneaux, — 
Damas 195. Inédite. 





8. Tessère triangulaire. 15 x 20, Fig. 6. 
Fin, 6, — Tessère 8. Face a : mzxez W'ur | weny | sunwnr, Malakbel 
et Alldt et les fils de Bélnouri. — Face b : muxwn 
uouw (sic) | mrax mer, Bélnour, Moqimé, Hairän, Male. — Damas 15. Inédile. 


0. Tessère rectangulaire, 22 x 47. PL XXXIE 

Face a : les autels d'Aglibôl et de Malakbét, à côté du cyprès sacré, tels qu'ils appa- 
raissent sur le relief monumental du temple de BE Au-dessus, un bœuf couché à 
gauche, surmonté d'un croissant, — Face b: AÏlAt casquée, appuyée de la droite sur 
une lance, vêlue d'une très longué tunique et d'un manteau dont un pan retombe sur 
le bras gauche, De chaque côté, un grand pyrée de métal, 
à plusieurs renflements, sur lequel s'élèvent des flammes. 
— Londres 100664 Rosrovrzerr, Caravan Cilies, pl. XXI, 
n° 3: lo., American Journal of Archacology, 37, 1933, p. 60 
et pl. IX. Cf. Syria, XV, 1934, p. 178 el pl. XXI, n° 4. 





10. Tessère rectangulaire. 20 x 13. Fig. 7 et pL XXXIL 

Face a : Malakbé@l debout, avec La harpé, dans la même 
tenue que sur le n° 3. À gauche : eLsw, Aglibôl; à droite : milxelc, Malakbél, — 
Face b : bœuf couché à gauche ; au-dessus de lui, un croissant, — Berlin 3346, Inédite. 
— Je dois un moulage de cette intéressante lessère à l'amabilité de M. Andrae. 


Fra. 7, — Tessère 10. 


F 





PI XXXIT 


SYRIA, 1937, 





0e 


Tessères de Malakbel, 3 
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(1. Tessère reclangolaire, 16 X 22. Fig. 8. 

Face «à : rosace entourée d'un filet. ['ecluwz | mixer], Aglibôl, Malakbal. — Face b : 
uuws wynx, Harous, Hairän. Cadre linéaire. — Ga- 
binet des médailles (Schlumberger 278). Inédite. 


(2, Tessère elliptique, 15 x 20. 

Face a : ‘éuewz | muxue, Aglibôl, Malakbël. À 
droite, une palme; en bas, sept cartles_— Face b: 
‘wmv. Oummai, Rameau de feuillage, — Université 
américaine de Beyrouth. Répertoire d'épigraphie sémitique, 1081 g. Guanor, Choër d'ins- 
criptions de Palmyre, p. 132, fig. 8. 





Frs, 8 — Tessére 11. 


13. Tessère circulaire, 19. 

Face à : ‘ecpwc | wucksez | vww 19, Aglibôl et Malakbél, 12° jour. — Face 8 : 
grappé de raisin. — Damas “31, Berlin 437, Université américaine de Beyrouth, Réper- 
toire d'épigr. sémilique, 1080 & : 1732, Cuasor, op, cil,, p. 132, g. Ÿ. 

Le 42° jour (du mois? de la fête?) est la date du banquet auquel fait allusion la 
Erappe. 


14. Tessère cicculaire. 16. 

Face à : ‘“ocewc | rwa', Aglibôl, taureau. — Face b : MLK&L | Twe, Malakbél, tau- 
reau. — Université américaine de Beyrouth. Réperi. d'épi- 
graphie sémitique, 1084 d. 

Les taureaux mentionnés ici sont cérlainement les vic- 
times dont la chair servira de substance au repas sacré, 





15. Tessère rectangulaire. 17 X 18, Fig. 9. Pie. 0. — Teskré 15 
Face: a : ‘ézewle] | [uluknc], Aglibôl, Malakbël, — 
Face b, très frusle : croissant dans lequel on croit apercevoir des caractères. En bas, à 
droite, masque barbu êt cornu ; à gauche, objet indistinct, — Damas 474. Inédite. 


Hexar SEvmG. 
Beyrouth, mars 19317. 





Fra. 10, — Tessère 6 bis. 
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CuanLes-F, Jeax. — Le Milieu Biblique 
avant Jésus-Christ, 111, Les idées reli- 
gieuses el morales. Un vol. gr. in-$° 
de xaxix él 727 pages, 70 dessins el 
80 planches, Paris, Librairie orienlta- 
liste Paul Geuthner, 1936. 


Le tome L'exposait l'histoire el la civi- 
lisation du milieu biblique, le tome II 
traitait de la lillérature, le Lomme I offre 
un lurge exposé des religions du proche 
Orient, à l'exceplion de l'ancien Israël, 
mais y compris le mouvement des idées 
dans le monde juif à l'époque hellénis- 
tique. L'auteur indique qu'il publie ainsi 
son cours. Îl y a réuni une masse impo- 
sante de renseignements et l'ensemble à 
été remanié pour la publication. Tout 
particulièrement la spécialité du savant 
assyriologue y a pris un remarquable dé- 
véloppement el rendra de grands ser- 
vices. Il faut le louer d'apporter une docu- 
mentation directe et analytique, de ne pas 
craindre de ciler le Lérme technique duns 

la langues originale. 
Notons que le panthéon suméro-acca- 
dien, au prix d'un vaste dépouillement, 
y est étiquelé chronologiquement et l'on 
eu retire, dans le détail tout au moins, 
uné impression asset différente de celle 
que donnent les exposés où loules les 
époques sont bloquées el les renscigne- 





ments harmonisés, Il faut. remarquer, 
cependant, qu'aux hautes époques la do- 
cumentation est déficiente; il est donc 
prudent de ne pas trop se fander sur l'ar- 
gument e silentio. La découverte de nou- 
véaux textes précisera la méthode. 
L'illustration est des plus copieuses et 
à ce litre encore l'ouvrage rendra service. 
Plus de trois cents figures évoquent les 
découvertes les plus notables dans le pa- 
léolithique, Sumer, Accad, l'Élam, l'As- 
syrie, l'Égypte, la mer Êgée, Canaan et 
Chypre. R. D. 


Serox LLoYn. — Mesopotamia. Excava- 
lions on Sumerian sites, Un vol, in-12 
dé xt el 198 pages nvec 6 fig. et 
16 planches. Londres, Lovat Dickson, 
1946, 


Lé grand public s'est pris d'un vif in- 
térêt pour les fouilles en Asie occidentale : 
même, à la suite des trouvailles de Ur, 
le vocable de Sumérien lui est devenu fa- 
milier, Où comprend que les fouitlours 
soient incilés à mettre leurs découvertes 
à sa porlée, C'est précisément le cas de 
M. Selon Lloyd, qui a fouillé de longues 
années en [raq, envoyé par l'Oriental Ins- 
itute de l'Université de Chicago. On lui 
devait déjà une étude intitulée Sennache- 
rib s aqueduct at Jerwan. 
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Ayant dépensé plus particulièrement 
son activité à Tell Asmar (Eshnunna) au 
N.-E. dé Baghdad et non loin de Kha- 
fadjé (Akshak}, on trouvera nombre de ren- 
seigaements concernant ces deux ruines 
dans cet aperçu sur les sites les plus no- 
tables de l'époque sumérienue. Les com- 
paraisons qui s'imposent entre Khafadjé 
où Tell Asmar, d'une part, ot les décou- 
vertes de Mari de l'autre, retiennent 
aussi l'attention de l'auteur, La Egure 3 
(p. 53) instilue une comparaison entre 
le temple de Sin à Khafadjé et le temple 
d'Isblar à Mari. Toutelois, si le mème 
long couloir sert d'entrée et de chémin 
d'accés (notamment pour le bétail) dans 
la cour du templé, en laissant sur la 
gauche les locaux réservés aux prêtres, si 
la canalisation évacue de même les eaux 
usées des sacrifices, cependant Le plan de 
lu cella diffère complétement : le modéle 
saumérien du sancluaire de Khufadjé 
n'apparaît pas à Mari, Ainsi, en dépil 
des analogies, nous sommes ici Sar un 
autre terrain. 

R. D, 


Louis Deraronre. — Les Hittites (L'Évo- 
lution de l'Humanité}. Un vol. in-8' 
de xet 371 pages avec fig. et cartes. 
Paris, La Renaissance du livre, 1936. 


Syria a publié, il y a trois ans (‘}, un 
comple rendu, par M, E. Dhorme, du vo- 
lume de M. Contenau sur la Civilisation 
des Hiltiles et des Mitanniens; M. L. De- 
laporté nous donne anjourd'hui un vo- 


lume consacré aux Hittites seuls. Il n'é- 


tail guère possiblé d'espérer un renou- 
vellement de la question en un espace 
de temps si court. M. Delaporte n'a même 


U) Syria, XV (1936), p. 378. 





étudié que sommairement lès monuments 
découverts dans ses fouilles de Malatia, 
qui ont pourtant l'attrait de l'inédit, les 
réservant sans doute pour une publication 
particulière. L'auteur a eu l'heureuse 
idée, au cours de son exposé, d'utiliser 
fréquemment les téxtes eux-mêmes, ce qui 
renouvelle notre intérêt pour des événe- 
ménts maintenant connus, et en rend le 
récit plus vivant. 

Le plan comporte l'étude du pays et de 
son histoire, {* avant l'arrivée du clan 


. indo-suropéen, qui a fondé le grand em- 


pire hitlite en réunissant sous sa domina- 
lion les peuples non indo-européens qui 
habitaient auparavant l'Asie Mineure ; — 
2 aprés la fondation de l'empire des 
princes de Boghaz-Keui. 

M. Deluporte étudie ensuite les institu- 
tions de l'État, sa constitution « féodale », 
où l'on trouve en germe le système des 
fiefs, des vassaux, de la corvée qui sera 
caractéristique des sociétés du moyen âge. 
Il donne un résumé complet du droit, 
car grâce à La publication du recueil des 
lois, c'est un des points les mieux connus 
de la civilisation hittite. 

La religion et l'art forment deux im- 
portants chapitres. On regrettera que 
M. Délaporte, qui s'est spécialisé dans 
l'étude du hittite, n'ait accordé qu'un cha- 
pitre si court aux langues et à ln littéra- 
ture, Les travaux sur le déchiffrement des 
hiéroglyphes, événement capital dé ces 
dernières années, et la nature dé la langue 
qu'ils expriment occupent moins de trois 
pages. 

La dernière partie de l'ouvrage a trait 
aux Néo-Hittites de Hautc-Syrie. Ces po- 
pulations sémitiques parmi lesquelles se 
sont infiltrés des Hittites et des Mitan- 
niens, ont essayé de recueillir les tradi- 
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lions de l'empire de Boghaz-Keui, détruit 
dans la tourmente des Peuples de La Mer. 
Nous les connaissons surtout par leurs 
démèlés avec Les monarques assyriens du 
I millénaire. Trois carlés, une biblio- 
graphie nourrie, un index, des figures au 
trait et quatre planches hors-exte com- 
plètent ce volume, appelé à rendre de 


grands services. 
M. Rorrex. 


Geonce G, Camenos, — History of Early 
Iran. Un vol. pet, in-8° de xvr et 260 
pages. Chicago, The University of Chi- 
cago Press, 1936. 


Rendant compte de l'ouvrage, par ail- 
leurs si précis, de Clément Huart sur La 
Perse antique et la Civilisation iranienne, 
le regrétté Edmond Pottier (Syria, VII 
(1926), p. 94) s'étonnait que Le savant au- 
leur aît pris son point de départ avec l'en- 
tréeen scène des Assyriens (837 av. J.-C.1, 
car la Perse avait une histoire beaucoup 
plus ancienne u él si l'on ne parle pas de 
la période élamite qui précède, on fait 
mal comprendre le développement si bril- 
lant de la Perse classique... Il est clair 
que L'Élam avait sa place toute marquée 
dans une Histoire dé La Perse et il nous 
semble que c'est là une erreur bien re- 
grettable dans le plan conçu (*)». Encore 
CI. Huart était-il en progrès sur la tra- 
dition qui, encore récemment, ne faisait 
débuter l'histoire des Perses qu'avec Cy- 
rus. 


(4 Ce qui était plus regrettable encore, c'est 
l'opinion que Huart exprimail, O.e., p, 264, 
à savoir que les trouvailles de la Mission de 
Morgan « n'ont pas faitavancer d'un pas nôtre 
connaissance de la Perse antique, » Elles out 
complété et rectilié les découvertes anté- 





M. George G. Cameron aura été le pre- 
mier à entrer dans les vues de Pottier 
au point qu'il a principalement porté 
son effort sur les périodes anciennes. Ge 
volume quoique limité à l'histoire dynas- 
tique, rendra de grands services par le 
soin avec lequel il a été établi et ses nom- 
breuses références. Les tables de dynas- 
les avec les principaux synchronismés 
seront appréciées. Pour lé III millénaire 
les dates adoptées sont les plus basses 
qui aient élé proposées, ainsi Sargon 
d'Agadé est placé aux environs de 2530 ét 
le cogne d'Haromourabi de (947 à 1905. 


R. D. 


Arenecur Acr. — Vülker und Staaten 
Syriens im frühen Altertum (Der Alle 
Orient, 34, 4, Une broch. in-8* de 
38 pages. Leipzig, J. G. Hinrichs, 1936. 


L'auteur cherche dans les noms de 
pays, de peuples et de personnes fournis 
par Les documents du tr millénaire avant 
notre èré, des indications sur l'origine 
des anciennes populations de Syrie. Abs- 
lraction faite de la côte phénicienne du 
sud et en Palestine, un petit nombre seu- 
lement dés noms de lieux fournis par les 
listes égypliennes dérivent du sémitique. 
Cela ne fuit que confirmer ce que nous 
savions du point de départ méridional 
de la migration des Sémites, qui les 
conduit, dés la seconde moitié du ant mil- 
lénaire, jusqu'à Ugarit. Il eut été utile de 
souligner ce gain récent de l'archéologie. 

Dépuis quand ces toponymes non sé- 
mitiques ébuient-ils en usage en Syrie ? 
11 est difficile de le dire, mais on accor- 
déra à M, Alt qu'ils peuvent remonter à 
la fondation même des cités qu'ils dési- 
gnénk. 
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Pour les noms de personnes la difficullé 
est plus grande. Quant aux noms de 
peuples non sémitiques, celui des Khur- 
rites est mis au premier plan et ou le tient 
pour identique à celui des [lorites de 
l'A. T. Les raisons qu'on en donne ne 
nous paraissent pas convaincantes. Si, 
comme on l'admet, les Khurrites n'ont 
ëlé représentés en Syrie el surloul en Pa- 
lestine que par un groupe de chefs, on 
se demandera ce que cellé aristocratie 
guerrière, voyageant en chars légers, se- 
rait allée faire dans le pays de Sô'ir et 
comment elle aurait donné sou nom à 
lancienune population. Les Horiles de 
celle contrée représentent une population 
locale qui fut dominée par Edom et non 
par les Khurrites. 

Il n'est pas sans inlérél de rechercher 
le rôle en Syrie eten Palestine des popu- 
lulions non sémiles, et M. Alt s'y est em- 
ployé avec aulant de science que d'ingé- 
niosilé. Îl est à craindre seulement que 
le lecteur non averti, se rende mal compte 
du dynamisme sémilique qui s'affirme 
dès le ut* millénaire el se développe au 
u", au print que les dialectes sémiliques 
deviennent le grand véhicule de loute 
civilisation. Nous savons aujourd'hui par 
les découvertes de Ras Shamra que ce 
privilège ns fut pas limité aux vallées du 
Tigre et de l'Euphrale. D'uilleurs, le dé- 
chiffrement des lublettes de Mari, d'un 
demi-millénuire plus anciennes, préci- 
sera bieulôt lu question et forcera à re- 
viser bien des points de vue. 

B. D. 


F. Caarouraren et KR. Jour. — Fouilles 
exécutées à Mallia, Deuxième rap- 
port, Ecploration du palais (1023-1926), 
(Études crétoises, LV.) Un vol. in-4* de 


Svrnia. — XVIII 


54 pages avec 13 fig. et 36 planches. 
Paris, Paul Geuthner, 1936. 


Nous avons rendu compte en son temps 
du premier rapport (Syria, 1929, p. 68) 
dû à MM. Chapouthier et Charbonneaux, 
aussi de la publication par ce dernier 
savant des trois armes d'apparat décou- 
vérles au cours de la première campagne 
(Syria, 1927, p. 191). Les fouilles de 1925- 
26 ont vérifié la disposition générale du 
palais construit autour d'une cour cen- 
trale rectangulaire. Le plan en deux cou- 
leurs de la planche XXXV indique clai- 
remeént le gain du nouveau dégagement. 
L'analogie avec le second palais de 
Cnosse est frappanle. 

Le point le plus remarquable du déga- 
gement de 1935-26 se place dans le quar- 
lier XVI, appuyé à un escalier monumen- 
Lal qui n'est plus conservé qu'en partie. 
Le frontispice reconstilue l'installation : 
par une porle au seuil monolithe on aper- 
çoil, duns une première partie de la pièce, 
une colonne el dans la seconde parlie, au 
sol un peu surélevé, une lable d'offrande 
circulaire devant laquelle est une ban- 
quette, qui ne manque jamais dans Îles 
lieux de culte minoens. Au lond, l'esca- 
lier qui conduit aux appairléments supé- 
rieurs. 

La table d'offrande (pl, VI) est solide- 
ment fixée duns le sol à 0 m. 30 en avant 
dé La banquette. Elle aM:cle la forme d'un 
cylindre de 0 m. 436 de huul et de 0 m. 90 
de diamètre. Au centre, une cupule assez 
grande, profonde de 0 m. 078. Sur la 
périphérie ont élé creusées 34 cupules 
plus petites, dont la plus grande est pro- 
fonde de 0 m, 019. M. Chapouthier a déjà 
étudié cotobjel(BCH, 1948, p. 2%2et suiv.} 
où il voil un instrument du culte ana- 


Fr] 


214 SYRIA 


logue au kernos classique. Ce qu'on sai- 
sit moins bien c'est la relation entre cette 
chapelle, curieusement ouverte à lous les 
vents, et le grand éscalier. Si la cupule cen- 
trale était deslinée à recevoir quelques 
charbons ardents sur lesquels on pouvait 
faire fumer de l'encens, on comprendrail 
que La disposition des lieux ait permis de 
faire partager cel hommage au puissant 
prince montant dans ses appartemenls, 
L'encensement s'adresserail surtout au 
prince. 

La seconde partie de ce rapportestcon- 
sacrée au mobilier qui se répartit, Lanl 
par la straligraphie que par les types, en 
deux périodes bien distinctés, autrement 
dil, qui correspond à-deux palais, l'un 
daté du M. A. LI au M. M. I, le second 
du M, M. LE b au M. R. La. Les auleurs 
inclinent à attribuer la plus grande par- 
lie du palais conservé, notamment les 
façades sur la cour intérieure, au palais 
le plus récent. 

Ainsi, dés le second rapport, se pré- 
cisent l'ordonnance de ce remarquable 
palais et les dates afférentes, 

KR, D. 


Eugène Cavarcsac. — Le Problème hit- 
tite (Études d'archéol. et d'hist., dir, 
A. Piganiol)}. Un vol. in-$° de x1x et 
201 pages avec 10 planches el cartes. 
Paris, Librairie Ernest Leroux, 1936. 


Après les mises au point successives 
de MM. Contenau et Delaporte, les Hit- 
tites sont l'objet, chez nous, d'une étude 
où s'expriment plus spécialement les re- 
cherches personnelles de M. Cavaignac, 
Cela suffit pour en marquer l'intérél. 
Nous n'envisagerons que les points de 
détail qui visent plus spécialement Ia 





Syrie, mais on ne perdra pas de vue que 
le Probième hiltite s'attache à préciser les 
relations internalionalés (#). 

Notons Lout d'abord (p. 20) une bonne 
définition : u Les Hyksos étaient des Bé- 
douins Sémiles qui n'avaient aucune af- 
finité avec les Hurrilés. » Mais il y a, 
alors, contradiction quand on ajoute : 
« Les Hyksos semblent bien avoir ap- 
porté dans leur capitale Tanis le dieu 
hurrite, Hurun, s 

Le dieu Hurun ne nous parail avoir 
aucun rapport avec les Khurrites de la 
Haute Mésopotamie, car ce dieu était spé- 
cialement le dieu de Yabné (lamneia) 
comme M. Virolleaud vient encore de le 
démontrer en le retrouvant dans Îles 
textes de Ras Shatmra (%}, Il avait aussi 
un sanctuaire à Bet-Horon; c'était donc 
un dicu de la rêégion que nous avons dé- 
linie comme représentant Le 6 Canaan 
primitif », autrement dit Ia Philistie et 
son prolongement le Négeb. La popu- 
lation mi-sédentaire, mi-nomade qui le 
peuplait et s'étendait de la lisière du 
Délta du Nil aux bords de l'Euphrate 
constituait dés la fin du HI" millénaire 
une puissance remarquable qui n'avait 
nullement besoin de céder à la pression 
hypothétique des Khurrités pour faire 
irruption en basse Égypte. 

Ces dernières années, lés historiens ont 
trailé avec une faveur particulière les 
Khurrites, au détriment des Hillites et 
surtout des Sémites. Il apparaît aujour- 


(1 Page x, les Indications sur les tablettes 
cappadociennes ne sont pas à jour. M. Hrozny 
en a découvert de nouveau on grand nombre 
(voir Syria, VII, p, 1 et s.) et l'importante 
collection du Louvre 6st pobliée en trois 
volumes, 

(M Voir Syria, 1936, p. 194. 
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d'hui, tant par les découvertes de Ras 
Sharmra que par celles de Mari, que les 
Sémiles ont constitué dès le II millé- 
nuire des groupes ethniques singulière- 
ment actifs. Ils se sont étendus à la fois 
en Mésopotamie, én Asie mineure (Ka- 
nesh) (‘}et en Arabie méridionale, IL y a 
lieu aussi de tenir compte du fait essen- 
liel que la langue accadienne est devenue 
la grande langue de civilisation de l'Asie 
antérieure. 

M, Cävaignnc inslilue (p. 30 et s.) une 
intéressante discussion touclrant la re- 
lation entre les lettres d'Akizzi et le sac 
de Qutna dont M. du Mesnil du Buisson 
n relevé les traces au cours de ses fouil- 
les. Tout s'explique par les deux inter- 
ventions de Subbiluliuma à vingt ans 
d'intervalle, Une prémière fois, le grand 
roi hittite se contente d'emportet du 
butin et des olages, éspérant que Qatoa 
restera dorénavant dans l'obéissance. Mais 
il n'en est rien, Akizxi cherche appui 
auprès du Pharaon. Aussi quand, vingt 
ans après, revient Subbiluliuma et qu'il 
“ rendit frontières Îles pays de Kinza 
(Qadesh) et d'Amurru », ïl détruisit 
Qatua. Comme le propose M, Cavaignac, 
les lettres d'Akizzi visent lé premier évé- 
nément. 

À propos de l'infiltralion achéenne à 
Chypre el aux environs, au cours du 
x" siècle, M. Cavaignac (p. 96) remar- 
que qu'Ugarit « ne paraît pas avoir encore 
ôté affecté par ces courses ». La question 
méritait d'être précisée. Au x siècle 
les Achéens prennent la place des Phéni- 
ciens et, dès la fin de ce siècle, les nou- 


9 I eût fallu ubiliser l'artiche capilal de 
M. Julius Luwv, Les léries paldo-assyriens ét 
l'Ancien Testament, duns Rev. de l'Hisl. des 
Religions, 1934, Il, p. 2% et sniv. 





veaux maîtres d'Ugarit ruinent violem- 
ment la civilisation phénicienne qui 
dominait dans la ville cosmopolite. 

IL faut prendre garde qu'au premier 
millénaire avant notre ère Le terme hillite 
était devenu synonyme de syrien. C'est 
ainsi qu'il faut comprendre l'apostrophe 
d'Exéchiel, xv1, 3, qui donne une Hiltite 
pour mère à Jérusalem. Une démonstra- 
tion de ce fait est apportée par Le terme 
bit-hilant qui, comme son nom l'indique, 
n'est pas hillile, mais sémilique et ne 
désigne pas un « veslibule à colonués » 
(p: 112), mais une maison à fenêtres (1) 
Le savant prefesseur à l'Universilé de 
Strasbourg a porté une allention parti- 
culière à la chronologie et il aboutit à 
relever un peu les dates généralement 
reçues. Le lecteur eûl aimé trouver quel- 


ques indications bibliographiques com- 


plémentaires ; c'eût été d'autant plus aisé 
à l'auteur que son volume condense de 
longues et consciencieuses recherches. En 
tout cas, Le problème hittite est examiné 
ici du point de vue historique, par un 
historien ayant accès aux sources. 

Dans la Revue Hittile et Asianique, 
G* année, fasc. 24, juillet 1936, p. 24- 
244, M. Cavaignac groupé utilement les 
renseignements sur Ras Shamra et l'em- 
pire hittite. 

Qu'il « ny a pas trace d'interruption 
violente dans la vie de la ville haute » 
(p. 242) doit être corrigé par les consla- 
tations de M. Schaeffer dans son dernier 
rapport. Les relations avec Babylone 


() Syria, 1936, p. 350. Dans Le problème 
hiültite, à ln page 135, il ést question de « haras 
égyptiens «. Comme l'Égyple volt rapidement 
dégénérer les produits de la race chevaline, 
c'est que le texte biblique cilé n'est pas en 
ordre : voir Syria, 4927, p. 189. 
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(p. 243) sont attestées dès le xx° siècle 
avant notre ère par une lablette de Mari 
déchiffrée par M. Dossin et publiée dans 
le rapport de M. Parrot (Syria, 1937, 
p. 74). Ce qu'on lit, p. 244: « on ma relevé 
aucune trace de hillite hiéroglyphique : 
c'est un indice de plus de l'absence de 
cet idiome dans La Syrie du Nord avant 
les mouvements de peuples des environs 
de 1200 » est contredil par l'article ci- 
dessus de M. Emil Forrér. Même page : 
« on n'a pas rencontré non plus l'égyp- 
tien » est contredit par plusieurs décou- 
verles de M. Schaeffer publiées dans 
Syria, et qui méritent d'autant plus de 
retenir l'attention qu'elles fournissent de 
précieux synchronismes. BR D. 


Waccum F, Evcenros el Joux À Wir 
so. — Historical Records of Ram- 
ses IL The Texts in Medinet Habu 
vol. land 11, translated with explana- 
tory notes (Orient. Inst. of thé Univ. of 
Chicago. Studies in ancieut orienlal 
civilisation, 12) Un vol. in-#° de xv 
el 159 pages. Chicago, Univ. of Chicago 
Press, 1936. 


On sait avec quels soins minutieux le 
regrelté James H. Breasted avait organisé 
la collation des textes hiéroglyphiques 
gravés sur les murs de Médinet Abu. La 
travail a été mené à bien par MM. Ed- 
gerton et Wilson, qui, k celle occasion, 
ont découvert des passages inédits. Les 
textes parfaitement édilés et commodé- 
ment groupés sont donc accessibles dans 
leur ensemble aux historiens. IL y est 
surtout question des guerres contre Îles 
Nubiens et les Libyens, mais aussi contre 
les peuples de la Mer et contre les Asia- 
tiques. 





Maintenant que les tablettes de Ras 
Sbamra nous ont démontré qu'il a bien 
existé un dieu Ba'al et que ce dieu était 
Hadad. les documents historiques égyp- 
tiens, qui en font mention, prennent 
une tout autre valeur. Dans les textes 
de Ramsès LL, le dieu apparaît quelques 
fois sous la forme Br. Ainsi dans 47, 2 
(p. H où l'on compare Montou d'igyple 
à Ba‘ul des pays étrangers. IL ne serait 
pas difficile de souligner certaines ana- 
logies entre les deux divinités qui expli- 
quent, peut-être, le dépôt dans le temple 
de Montou, à Toud (t), d'ex-voto qu'on 
peut estimer provenir d'un sanctuaire 
phénicien. En eflet, la nature des objets 
l'indique nettement et la façon dont ils 
ont été pliés on mis en lingots a ses ana- 
logues à Ras Shamra. 

Mais la comparaison entre le Pharaon 
et Bu'al est autrement précisée. Dans 78, 
23 et 87, 3 le cri de guerre du Phuraon 
est comparé au cri de Ba'al dans les 
cieux, autrement dit au tonnerre (f). 
C'est pourquoi il est dit 86, 25 que le 
cœur du roi est tempétueux (stormed) 
commeé Bua'al dans les cieux, Une va- 
rianté de la même idée se trouve dans 
04,1: le cri de guerre do Pharaon est 
semblable à celui de Ba'al sur les cimes 
des montsgnes. 

Dans l'inscription de l'an #8, les Asia- 
tiques, voyant le roi charger dans la ba- 
taille, s'écrient (46, 5. de même, 101, 22- 
23; comparer 115, 16) que le roi d'Égypte 
est exactement semblable à Ba'al C'est 


{*} Voir l'article ci-dessus de M. J, Vanmien, 

(9 Comparer dans Les textes de Ras Shamra : 
IL AB, IV-V,10: « {fu'al) Inil entendre sa voix 
dans Îles nunges » el II AR, VII, 29: à Ba'al 
donne de sa voix sainte. n Cf. RHAR, 1934, I, 
p- 256 et 1936, I, p. 5 et suiv. 
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qu'en elfet, les Phéniciens avaient, pour 
représenter Ba'al, adopté lu pose clas- 
sique du Pharaon abaltant ses ennemis 
avec son arme (‘)}. Très importante aussi 
pour la nature et La localisation de Ba'al, 
qui sera qualifié de libanéotes et d'akro- 
reiles (*}), est cette défiuilion que le Phu- 
raon est semblable à Ba'al sur les cimes 
des montagnes (80-83, 54-55 et ci-dessus 
96,1). 

Les identilications de noms géographi- 
ques n'ont pas sensiblement progressé. 
Dans 44.30 le scribe distingue Tunip, 
ville, de Tenep, pays étranger (). On re- 
lève encore dans ce passage Pebkh |p.-8. 
Maibog}, Qadna (Quua, Mishrifé), Sege- 
rekh (non identifié) et Yerteg (l'Ellegéh 
biblique) (#). 

OQuind Les peuples de la Mer mar- 
chèrent contre l'Égypte, on nous dit 
qu'auparavant aucun pays né put ré- 
sister à leur invasion el on les cile (4, 
16-17): Halii, Kode (Cilicie), Karkémish, 
Yereth et Yeres On s'accorde à recon- 
naître Alasia (Chypre) dans le dernier 
vocable. Quant à Fereih on incline main- 
tenant à l'identifier avec Artawa (Cilicie) 
plulôt qu'avéc Arwad qu'on réserve pour 
la graphie ird. Cette précision phoné- 
tique est peut-lre excéssivé, car on 
trouve ailleurs (88,10) Yereth, comme 
com d'une ville qui aurait subi l'attaque 
de Ramsès [T, ce qui exclut radicalement 


M1 Voir nos Découvertes de Ras Shamra 
(Ugaril) el l'Ancien Testament, p. &l el suiv. 

(6 Pbid., p. 69 ct RAR, 1933, Il p. 26. Four 
l'expression mrym spn « la plus grande hau- 
teur du nord +, résidence de Baal, voir 
Syria, 1935, p. 294 et sniv. 

PV} Dans 90, 17 mention de « Tunip des Hit- 
tiles », 

U) Pour les identificutions, consulter Gau- 
Tuien, Dichonnaire des noms géographiques. 


l'identification, phonétiquement peu sa- 
Lisfuisante d'ailleurs, avec Arzuwa. Le plus 
probable est encore l'ancienne identifica- 
Lion avec Arwad et l'on s'explique alors 
qu'on mentionne Ba'al dans le récit de la 
campagne, Dans ée cas aussi l'énuméra- 
lion des territoires soumis par les peuples 
de La Mer suit un ordre logique : elle 
part de l'intérieur des lerres pour at- 
teindre Chypré par Arwad. De plus, 
lorsque le texte ajoute que les envahis- 
seurs élablirent un camp en Avurru 
(46,17), il ne faut pas l'aller chercher en 
Cœlé-Syrie, mais plalôt sur la côle nord 
de Syrie, qui faisail partie d'Amurru. On 
peut songer à Ugarit, puisque M. Schaeffer 
y a rolévé les effels du passage des 
peuples de la Mer et que, d'autre part, 
le port d'Ugaril, Minet-el Beida, est le 
meilleur de celle cle, à proximilé de la 
Cilicie et de Chypre. 

Puisque le rapprochement de Fenkhu 
avec Le nom des Phéniciens a repris 
faveur, il faut relever qu'en 43,28 ; 123 À ; 
124 B, ce vocable est délerminé par une 
lôte de veau et un rouleau. De plus il 
est spécifié que toutes les plaines et 
toutes les contrées montagneuses el 
impénétrables des Fenkhu sont soumises 
à Horus. Îl faut reconnallre que ces 
mentions répondent assez bien à la déf- 
nilion de la Phénicie. R D. 


Haxs Bauen, — Dié alphabetischen Keil- 
schrifttexte von Ras Schamra (Kleine 
Texte für Vorlesungen und Uebungen 
hrsgg von Hans Lietzmann, 168). Une 
broch. in-10 de 75 pages. Berlin, Walter 
de Gruvter, 144. 


Le savant professeur de Halle a groupé 
Lous les textes en cunéiforme alphabétique 
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de Ras Shamra qui ont été publiés jusque 
fin 1935. On sait la part éminente que 
l'auteur a prise dans le déchiffrement de 
ces textes, obtenu sans le secours d'une 
bilingue. Les textes découverts en 1029 
(n°: 1-48) ont été l'objet d'une révision per- 
sonnelle enregistrée déjh dans Entzife- 
rang der Keilschrifttafeln von Ras Scham- 
ra (1930) avec additions dans Alphabet 
von Has Schamra (1932). 

Les Lexles en transcription latine sont 
accompagnés de notes brèves, mais 
substantielles. Le tableau dés signes 
(p. Üb)est suivi de remarques sur leur 
valeur, qui amènent l'auteur à conclure 
que l'alphabet de Ras Shamra aurait été 
tout d'abord imaginé pour une langue 
non-sémitique, comme le khurrile. Trois 
pages (p. 68-70) sont consacrées aux par- 
ticularités du vocabulaire, 

Tout cela est établi avec une remar- 
quable précision et l'on y glane des vues 
nouvelles. Ainsi la lecturé : EE "at tptr 
sd{h] «la vierge Anat découvrit (sa) poi- 
trine » dans R. Sh. 1929, 6, 19. IL à reconnu 
uné déesse dans l'appellalion ÿglmt et l'on 
peul penser, croyons-nous, qu'il s agit de 
la déesse Nikal; voir nos Découvertes de 
Ras Shamra (Ugarit) et l'Ancien Testa- 
ment, p. #2. 

Signalons à celte occasion, un écueil 
bibliographique, M. Montgomery a, le 
premier, adoplé pour caractériser les 
divers textes un systéme de sigles d'un 
principe différent de celui de M. Virol- 
leaud, M. H, Bauer emploie, de son côté, 
un autre système sans indiquer les cor- 
réspondances, Ainsi il note A* el À le 
t AB de M. Y. landis que B = 11 AB, 
Dans ses publications antérieures il dé- 
nommait C leSS de V., aujourd'hui il 
change cette lettre en un chiffre n° 60. 





11 désigne par Ca, le I AB, À, et par D 
le BH de Virolleaud alors que ce der- 
nier désigne par D le texte dé Danel. 
Pour peu que chaque savant adopte un 
système particulier, on ne pourra 
bientôt plus s'entendre, surloul si, 
comme c'est le cas pour la tablette A, 
on modifie encore la numérotation dés 
lignes, Outre la confusion introduite 
dans les sigles, le système inauguré par 
M. Montgomery a l'inconvénient de ne 
pas parler à l'esprit et de dissocier les 
tablettes appartenant à un même poëme. 


KR. D. 


Grosro Jacorr. — Dalla Paphlagonia alla 
Commagene, 26 pages el XXX plan- 
ches. Rome, Istituto d'archeologia, 
1936. 


Ce « rapport sur la première campagne 
d'exploralion # entreprise par le direc- 
leur de la nouvellé mission archéologique 
en Analolie, nous conduit d'abord d'An- 
kara en Faphlagonie jusqu'à lInéboli 
(Abonotichos) sur la Mer Noire, puis à 
travérs La Gulalie el la Cappadoce par 
Comancé jusqu'en Commagène. Un jour- 
nal de voyage concis mais substantiel 
est coupé par La publicalion des textes 
épigraphiques les plus importants et la 
description de monuments et dé sculp- 
lures que reproduisent cent treixe petites 
figures. C'est assez dire la richesse 
archéologique que contient celle mince 
brochure, On pourrait y relever plusieurs 
découvertes qui intéressent indirectement 
la Syrie : ainsi à Tavium, en Galatie, une 
stèle funéraire au type de l'aigle tenant 
une couronné, dont nous nous sommes 
occupé dans nos Études syriennes 
(p. 34 ss.). Mais nous voudrions attirer 
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surtout l'altention sur un fragment de 
dédicace copié par M. Jacopi à Samosate, 
qui complète heureusement la fin mutilée 
de la grande inscription d'Antiochus 1 
de Commagène trouvée par Puchstein à 
Gerger (Arsamein) el reprise par les 
PP. Jalabert et Mouterde dans leur re- 
cueil (n° #47, va, p. 52). Elle offre, en 
effet, un intérêt tout particulier pour la 
connaissance de ce mazdéisme hellénisé 
qui était la religion de la dynastie gréco- 
iranienne de la Commagène ; la race des 
impiés, qui souillent La térre, doit être 
détruite par le < feu guerrier » de 
Dieu (!}; l'homme pieux, qui aura offert 
des sacrifices et rêcité des prières duns 
le temple élevé, qui est proche de la 
demeure des dieux, peut espérer qu'après 
sa mort son âmé s'élevera < vers les 
trônes célesles d'Oromasdès »(%: le 
juste, en accomplissant de bonnes ac- 


MY L. NO : æsefilas qéen, [l'a] Bufavs ÿfr, Uroï 
rome supt pliée, cf, Il, 6-7: Aube +5/'Oso- 
uéodou xpabwos, ct mon article sur Ia Gin du 
monde selon les mages dans La Revue hist, des 
relig., CL, 1934, p. 49 ss. 

(#4 La phrase sibylline IL. 43 ss : yeslæoots 
Où paxcdéur Cri Ettéanvétugar, eubaluoars Gë 
acodnou LE Mustipas sue Plov ayalôs als Hislôas 
épaisses (las, s'éclaire par nné comparaison 
avec l'insor, du Nemroud-Dagh (Dirrenmen- 
den, Or., 383 : [nsor. Syrie À, L OS : où môvos as 
tiunv fusrisos Aa nai uexenarhg ÉAn(as Iles 
ixaacou cogne. Îl s'agit du bonheur du juste 
daus l'autre vie ; of. Jbid., EL 18 : sûpx rpûc 
oupavions Aude ‘Qsoussdou Ügdvour Qacpiit duty 
sporiudar, — L'expression L 14 de l'inscr. de 
Samosals : mhnaiov ['Osoudaños] Age puyav 
vüpavios ofrov dy rs dbaluet: [ibdvres?] à déja été 
expliquée par le P. Jalabert, p. 53, note à 1. 
16.— Les lignes 19-20 doivent être lunes : [uéy se 
Ravt|os aidwos buvodvres ai jalpalpovres télerats] 
Fpérouces miaoor, Cf, Gerger, Il, 45 : uéypr 
ravc aiüvos, Nemroud-Dagh, 105: Giz <a 
lip yepz'ceslat. 





lions, devient l'allié d'Oromasdès dans 
sa lutte contre l'Esprit du Mal (t}; toutes 
cés croyances, exprimées où indiquées 
dans la remarquable inscription devenue 
mieux intelligible, sont purement maz- 
déennes, el nous avons ici un document 
précieux des croyances qui avaient cours 
chez les mages héllénisés d'Asie Mineure 
et de Commagène au premier sibcle 
avant notre ère, Il serait trés désirable 
que M, Jacopi pül obtenir de ce texte 
important un bon estampage, qui per- 
mélte d'en fixer avec sûreté la teneur, 


Fn, Cuuoxr. 


The Excavations at Dura-Europos, Preli- 
minary Heport of VI season of work 
(1932-39), édited by M. L Rosrovrzerr, 
A. BH. Becvuixcen, C. Hopxixs and C. 
B. Weuves. Un vol. in-8, xx et 518 pp. 
33 pl New Haven, Yale University 
Press; London, Oxford University 
Préss, 1936. 


Lasixièmecampagne(1932-3) de fouilles 
à Doura a été particulièrement brillante. 
On ne saurait songer à passer en revue 
ici Lous lés monuments qui font l'objel 
du volumineux VI Report (®). Il est même 
difficile de choisir entre les trouvailles 
les plus notables. Faut-il mentionner de 
prélérence la découverte de sapes et de 
contre-mines, creusées pendant le siège 
sassanide de Doura, en 236, ou bien ces 
tableaux décorant une maison du HI 
siècle qui évoquent singulièrement, dans 
la vérité de leurs traits individuels, les 


(NL. 21: Erout?] suespuvercy œyaton Ego 
aros ‘Oropésôns. 
(II faut mentionner, eo tout Cas, un frag- 
ment du Dialessaron do Talien en grec, datant 
du tv siècle (p, 417). 


den 
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portrails funéraires de l'Égypte hellénis- 
tique (pl. XLIV, 1, etc. ,? On nous permel- 
tra de nous attacher à deux monuments 
religieux, qui font ressorlir deux aspects 
importants du sYÿncrélisme syrien. 

Déjà F. Gumont, dégageant à Doura le 
sanctuaire d'Artémis-Nanuia, reconnu 
le caractère babylonien du plan formé 
par une grande cour rectangulaire avec 
cella et plusieurs chambres el chapelles, 
adossées au mur de clôture. Une déesse, 
veaue d'Erech, était vénérée dans le bä- 
liment, dont le dessin suivail La tradition 
mésopolamienne. Comme les fouilles de 
19323 l'ont montré, ce sanctuaire a élé 
érigé vers 40-32 av, J.-C. Mais il a êté pré- 
cédé sur le mème terrain par des cons- 
tructions successives dout le plan repro- 
duisuit celui des sanctunires grecs. C'était 
d'abord une euceinte oblongue à colon- 
nsde autour d'un autel, bâtie au an s. av. 
J.-C. et détruite par le feu. C'était ensuite 
un petit temple rectanguluire entouré de 
colonues el se présentant dans le sens de 
la longueur, suivant ka Lradilion grecque. 
Ce dernier édifice, encore inachevé, fut 
démoli et ses pierres remployées dans 
la construc!ion du temple de Nanaia, Le 
fouilleur, Mr, F. F. Browu, mel ces deux 
construclions grecques en relalion avec 
le culte d'Arlémis él Apollon fondateurs 
(asynrai) atlesté sur le même site (El 
Report, p. 63). [lest difficile de se refuser 
h celle conclusion. Ainsi, les dicux des 
colons macédoniens furent vénérés dans 
un édifice de style grec. Quand, à l'époque 
parthe, Nanaia, rempliça dans les mêines 
lieux Artémis, et bien qu'elle lui ait êté 
identifiée, comme à Suse, elle exigéa un 
sanctuaire du type oriental, Encore qua- 
rante ans après (2 ap. J.-C.) Artémis et 
Apollon « fondateurs n se virenl dédier 


un autel, par l'initiative privée dans la 
cour de leur hérilière babvlonienne. 
Ainsi, au 8, av, J.-C., le syncrétisme 
dés spéculalions théologiques n'influence 
pas le clergé indigène. Comme les cha- 
pelles d'Isis dans lu diaspora portent l'em- 
preinteégyplienne, comme lesenceintes dé 
dieux palestiniens à Délos reproduisent lés 
enclos des sancluaires sémiliques, comme 
“ Arlémis Perse » en Asie mineure est 
desservie en langue perse, ainsi Nanaïa 
reste encore vers 40 av. J.-C., une divinité 
purement babylonienne, même si on l'up- 
pelle en grec « Artémis ». Cel exemple 
n'est-il pas valable aussi pour les cultes 
syriens pendant l'époque gréco-romaine ? 
Le Judaïsme est sorti, lui aussi, du 
pays syrien. La découverte d'une syna- 
gogue à peintures, construite en 2844, (!}ce 
« clou n des fouilles de 193243 à Doura, 
soulève la difficulté d'accorder l'aversion 
congue du Judaïsme rabbinique pour les 
images anthropomorphes avec la profu- 
sion de figures humaines dans les tableaux 
qui illustrent l'histoire biblique sur les 
murs de la synagogue de Doura, Pour la 
piblicalion détaillée de ces peintures, le 
Report renvoie au volume spécial en pré- 
puralion, Mais deux savantes disser- 
lutions rédigées par M. Pearson et par 
M. Kraeling, sur l'histoire et la déco- 
ration de la synagogue, permellent déjà 
d'élucider la queslion que nous avons 
posée elqueposeaussi M. Kraëling (p.381). 
Il ya quelques années encore on pouvait 
croire suffisant d'expliquer lu représen- 


(4 La date est assurée par l'indication de 
l'an © de l'Empereur Philippe. Mais « l'be des 
pères n pour désigner l'ère des Séleucides est 
une expression insolile, et j'ai des doutes sur 
l'exuclilude de la léclore de M. Obermaun 
Cp. 30). 
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tation d'êtres animés dans plusieurs syna- 
gogues par l'hypothèse que les cons- 
tracteurs n'ont pas connu ou n'ont pas 
respecté les prescriptions rabbiniques (*), 
Mais les artistes qui travaillaient à Doura 
ne composaient pas les tableaux d'après 
leur fantuisie individuelle, ils dépen- 
daient plutôt d'une tradition décorative. 
L'analyse des peintures ne permet aucun 
doute sur ce point (p. 382} Faut-il donc 
en conclure que ces tableaux nous ré- 
vélent l'existence d'un Juduïisme hété- 
rodoxe, imprégaé de traditions hellé- 
nistiques (*)? Mais les peintres de la 
synagogue suivent exactement, en inter- 
prétant les scènes de la Bible, des expli- 
cations rubbiniqués (p. 361, 464). Surtout, 
les représentations anthropomorphes 
n'apparaissent qu'à l'époque de la toute- 
puissance rabbinique. Elles restent abo- 
minables aux veux de Philon et de Flavius 
Joséphe, au premier siècle, mais elles 
apparaissent, comme motifs de décora- 
tion sur les murs de certaines synagogues 
de Galilée au début du nr, c'est-k-dire à 
l'époque de la codification de la Mishna, 
rédigée précisément en Galilée. Elles do- 
minent dans la décoration de la syna- 
gogus de Doura, érigée en 244 On les 
emploie sans scrupule pour orner les 
synugngues, bâties en Palestine, au v' et 
au vi" siècles ; c'est-à-dire dans le pays et 
à l'époque du Talmud. Voici donc un fait 
nouveau et capital, révélé par les fouilles 
de Doura. 

Sous la synagogue de l'an 244 on en 


MS, Knauss, dans Real-Encyclopädie der 
klass, Allerlumswissenschaft, sv, Synagage. 

(I Hume, Zeilachr, j, alltest, Wisssenseh., 
1933, 299 ; À. Lacremans, Geschichie der alien 
Kirche, Î, 35; R. HW, Goovrxoucu, By Light, 
light (1835) et Journ. of bibl. Liter, 1996, #9. 
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a dégagé une autre, plus ancienne, ornée 
aussi de peintures, mais celte lois sans 
aucune figuration humaine, Des pierres 
et des fragments d'enduil de l'ancienne 
synagogue ont été remployés dans la 
nouvelle construction (p. 334: On n'ad- 
metira qu'assez difficilement qu'un mou- 
vement hétécodoxe-et paganisant avait 
envahi en 244 la communauté israélite 
de Doura, qui priait jusqu'à celte date et 
depuis un siècle, dans une synagogue 
parfaitement « orthodoxe +», Il semble 
qu'il faille chercher une autre explication. 
Or, on relève comme un trait typique du 
Judaïsme gréco-romain, depuis le temps 
des Macchabées, que loul en refusant de 
s'adapter aux principes du paganisme, il 
imite volontiers el ou tel procédé de ce 
dernier, sitôt que la cohésion de ses adhé- 
rents les « immunise » contrée la conta- 
gion émanant de lu pratique qu'on em- 
prunte {!), Ainsi que les sanctuaires de 
Doura en témoignent, toutes les grandes 
religions rivales du nr siècle, le Chris- 
lianisme comme Le Mithraïsme, par 
exemple, décorèrent leurs temples de ta- 
bleaux, illustrant leur histoire sainte. La 
communauté juive ne se laissa pas dis- 
lancer. Plusieurs générations de disci- 
plinée phariséenne permirent d'exposer, 
mème dans le lieu sacré,les figures hu- 
mainés, ou bien les représentationsexactes 
des temples païens, aux veux des fidèles 
sans craindre que ceux-ci ne s'abusent. 
Ainsi, l'histoire du peuple élu devint vi- 
sible même aux illetirés sur les tableaux 
ot les mosaïques, décorant telles syna- 
gogucs érigées après la victoire du Rabbi- 


nisme. 
E, Bixenman. 


(4) Je me permets de renvoyer à mon petit 
livre Die Makkabäer (4095). 
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AS, Manwannar. — Diatessaron de 
Tatien. Texte arabe, traduit en fran- 
ais. Un vol. in-8" de cir, 530 et 
Si pages. Beyrouth, Imprimerie catho- 
lique, 1935. 


Le Père Marmardji, professeur à l'École 
biblique et archéologique française de 
Jérusalem, nous livre Le fruit d'un travail 
considérable qui né peut manquer d'être 
ulilisé par les spécialistes du Nouveau 
Testament. 

Né vers 110 de notre ère, dans la région 
de Mossoul, Tatien demeura longtemps 
en Grèce el à Rome. 11 revint d'Occident 
vers 172 el mourut probablement à 
Édesse en 180 Il est célèbre par une 
harmonie des quatre Évangiles appelée 
Diatessaron. On admet aujourd'hui, 
d'après la découverte d'un fragment à 
Doura, que Tatien établit son Diatessaron 
en grec et le traduisit ensuiteen syrisque. 
Ce livre connut la plus grande faveur 
chez les Syriens et resla en vigueur 
jusqu'à ce que Rabbula, évêque d'Édesse 
(mort en 435) en interdit l'usage dans les 
églises de son diocèse pour le remplacer 
par la Peshitla. 

Le texte qu'édile el traduit le savant 
orientalisle est la traduclion arabe du 
Diatessaron syriaque. Le lexte arabe 
désigne Aboul Faradj ibn at-Tayvyib 
comme auleur de celle version; mais le 
P. Murmardiji doute de la véracilé de 
cette nssertion. R. D. 


P. Tourcexux. — L'Apocalypse et les 
cultes de Domitien et de Cybéle Un 
vol. in-8° de 192 pages. Paris, Librairie 
orientaliste Paul Geuthner, 1935. 


Nous ne pouvons que signaler la posi- 
tion de l'auteur dont le mérite n'est pas 





mince d'apporter une hypothèse originale 
et séduisante sur un sujet depuis si 
longtemps étudié. D'après lui, l'œuvre 
vise des laits contemporains, le culle dé 
Domitien et celui de Gybèle; ceux-ci se 
manifestent sous les espèces des deux 
monstres que Salan mol en mouvement, 
Pour encourager les chrétiens dans leur 
résistance, Jean établit un curieux paral- 
lèle entre les deux culles: *< Face au 
bélier menteur, il dresse l'Agneau triom- 
phant: face à la Mère légendaire, il 
montre l'Église, Mère et Fiancée mys- 
tique; face au rituel de l'initiation, il 
fait songer à la destinée chrétienne qui, 
elle aussi, (ait participer au sang de 
l'Agnean et à ses noces ; face aux pompes 
éclatantes des grandes processions 
phrygiennes, il fait espérer lu grande 
Liurgie qui se déroulera devant le trône 
de Dieu. » R. D. 


Jess-Barrisre Fnex. — Corpus Inscrip- 
tionum Judaicarum. Recueil des ins- 
criplions juives qui vont du n° siècle 
av. Î.-C. au vu siècle de notre ère. 
LL. Europe. Un vol. in-80 de curiv et 
687 pages, Città del Vaticano (et Paris, 
Librairie orientulisle Geuthner), 1036. 
Prix : 200 lires. 


I faut vivement louer le À. P. Frey 
pour la présentation et l'exécution de ce 
beau recueil de lexles. Le soin avec 
lequel il l'a établi nous vaut d'assez 
nombreuses améliorations de lecture et 
quelques inédits. Ainsi ont été réunies 
pour Rome et ses environs 554 inacrip- 
lions, 180 pour le reste de l'Italie et de 
l'Europe, près d'un millier pour l'Asie et 
l'Afrique. Le présent volume en renferme 
donc 734, précédées d'une introduction 
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qui met en œuvre celle documentation. 

Tout d'abord ce répertoire épigra- 
phique atteste combien, aux dates envi- 
sagées, les Juifs élaient répandus en 
Europe, notamment en Pannonis, en 
Germanie, dans les Gaules, en Espagne, 
mais surtout en Italie, au cœur de l'Em- 
pire. 

Ils se rattachent à des professions trés 
diverses, s'occopant nolamment dé com- 
merce et même de banque, Importante 
était la part des Juifs dans ln grando 
entreprise que constituait l'Annone ro- 
maine. 11 n'est pas toul à fait exact de 
dire qu'ils «dopièrent rapidement la 
langue du pays. En réalité, la langue 
écrite des Juifs, comme des Syriens en 
général, était le grec. C'est pourquoi on 
ne relève à Rome qu'une inscription 
entièrement en araméen, une bilingue 
grecque et araméenne,à peine une dizaine 
d'acclamations, shalom. Pour le reste, 
34 p. 100 des inscriptions sont grecques 
et 24 p. 100 latines, Il n'en est que plus 
certain, comme le suppose le P. Frey, 
qué « l'office synagogal se faisait, à 
Rome, en grec jusqu'au 1v° siècle, comme 
ce fut le cas pour La liturgie chrétienne 
jusqu'au mr siècle. à 

Un septième seulement des noms soul 
hébreux ou araméens. 1! n'est pas surpre- 
nant que les affranchis empruntent le 
nom genlilice du maître ou les clients le 
nom du patron; assez naturel aussi que 
les noms juifs soient souvent traduits en 
grec; il est plus ioattendu de voir porter 
des noms théophores païens à des Juifs. 
Cette remarque est particulièrement im- 
portante, observe le P. Frey, pour le 
commentaire du chapitre xvr de l'Épitre 
aux Romains et en ce qu'elle écarté un 
critère de Harnack. 


223 


Ce ne sont là que quelques points que 
permellent d'établir, une fois groupés, 
ces simples textes funéraires. 

R. D. 


Anruua CurisTenses. — L'Iran sous les 
Sassanides (Annales du Musée Guimet. 
Bibl. d'études, XLVIIT), Un vol. gr. 
in-8" de 550 pages, 52 figures et | carte 
de l'Iran. Copenhague et Paris, Paul 
Geuthner, 1936. 





Le savant professeur de Philologie 
iranienne à l'Université de Copenhague, 
réprend ici sous une forme élargie le 
volume qu'il a donné, il y a trenie ans, 
sous le titre l'Empire des Sassanides. Le 
point de vue en est quelque peu différent, 
car dans l'ouvrage que nous annonçons 
c'est toulé l'histoire de la civilisation 
sassunide qui est envisagée sous lous ses 
aspects. Même l'introduction résume nos 
connaissances sur l'État arsacide. 

Cinq siècles et demi après la chute de 
l'empire des Achéménides, les Perses 
dominent de nouveau et fondent un em- 
pire oriental qui menace les possessions 
romaines en Cfient., La province de Fars 
ne pouvait guère servir de centre à cel 
empire; Glésiphon en devint la capitale 
et atteignit sa plus grande extension sous 
Khosroës 1". Elle embrassuit plusieurs 
villes, notamment Clésiphon el Séleucie, 
séparées par le Tigre, On connaît, par 
l'article de M. 3. H. Schmidt (Syria, 1934, 
p. L et suiv,) qu'utilise M. Christensen, 
les installations de l'époque sassanide el 
leur curieux décor en stuc. 

Une attention particulière est donnée à 
l'organisation de l'empire el aux reli- 
gions qu'il aconnues : zoroastrisme d'Élut 
(M. Christensen incline à faire vivre le 
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prophète du mardéisme réformé au 
vu” siècle av. J.-C}, manichéisme pour 
léquel le savant historien a pu, au der- 
nier moment, utiliser les documents 
copies récemment publiés, christianisme 
el judaïsme. 

Cet empire iranien fondait ses tradi- 
tions politiques sur une noblesse diri- 
geante et sur le clergé, Bien après l'effon- 
drement des Sassanides, les IÎraniens 
gardérent la direction intellectuelle des 
peuples de l'islam. M. Christensen 
attribue la décadence du peuple iranien 
k la démocratisation qu'amena l'Isla- 
misme, Les classes nobles iraniennes se 
perdirent peu à peu dans Le gros dé la 
population et les qualités qui les avaient 
caractérisées disparurent avec leur raison 
d'être. Les Iraniens donnèrent encore 
une base solide au califat des Abbassides, 
nolamment avec la famille des Barmé- 
cides, La valeur de la civilisation ira- 
nienne s'est d'ailleurs affirmée dans le 
maintien de sa langue et de sa littérature. 


KR. D. 


Hexn: Crances. — Le Christianisme des 
Arabes nomades sur ls limes et dans 
le désert syro-mésopotamien aux alen- 
tours de l'hégire. (Bibl. de l'Ecole des 
Hautes-Études, Sciences religieuses 
T. LIL.) Un vol, in-8" dé xret 114 pages. 
Paris, Librairie Ernest Leroux, 1930. 


Le pélerinage a de lout temps été la 
manifestation religieuse du nomade. 
Cela est déjà attesté pour le lemple de 
Hiérapolis et cela explique la diffusion 
h l'époque romaine du culte de Hadad 
et d'Atargalis en région arabe. Il en 
fut de même quand le chriliunisme 
inslalla son grand sanctuaire de Saiut- 





Serge à Rosafa et lorsque saint Siméon 
le Stylile atlira les loules de tout l'Orient. 
Dans le pélerinage à ln Mecque, l'islam 
conserve une vieille trudilion arabe. 

Mais la recherche que s'est proposée 
le PF. Charles a surlout eu pour objel de 
déterminer si les tribus du désert de 
Syrie n'ont pas reçu une instruclion reli- 
gieuse plus efleclive, 11 aboutit à la con- 
clusion que seul: l'Église jacobite réussit 
h vivre au milieu de populations insai- 
sissables el à s'épanouir en plein désert. 
Elle ne se contenta pas de s'établir sur 
lé Limes et aux différents points d'eau, 
elle « sut, par surcroil, pendant près 
de trois cents ans, du vi au rx° éiècle 
dé notre ère, d'Ahudemmeh jusqu'aux 
dérniers u évêques des Tribus v, faire 
vivre une chrétienté proprement nomade, 
phénomène unique dans l'histoire de 
l'Église .1 

Cette enquête, bien conduite, classe 
avec soin des renseignements épars el 
ulilise judicieusement une bibliographie 
souvent incerlaine, &. D. 


Hitma Gnankvisr. — Marriage conditions 
in a Palestinian village. 1, 1931 : iu-8°, 
200 pp. — I, 1935: in-8*, 366 pp. 
Helsingfors, Akademische Buchhand- 
lung. 


En dépit de la facilité croissante des 
voyages, la famille musulmane demeure 
inaccessible, Les reportages ne nous 
livrent qu'un pittoresque superficiel, et 
les statistiques, des colonnes de chiffres 
assez souvent fallacieux : mais le véri- 
lable fait humain continue à nous 
échapper. Sans parler des obstacles dus 
à lu connaissance imparfaite des idiomes, 
à la méfiance des indigènes, à l'inadap- 


L 
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tation des Européens ; il reste que toute 
enquêle se canlonne sur un lerrain par- 
ticulier et que l'on me saurait sans im- 
prudence en généraliser les résullats. Or, 
nous én sommes cucore au premier stade 
dé la recherche, qui consisté à amasser 
les éléments de l'induction, 

L'enquête de Miss Grankvist porte sur 
le seul village d'Ortas: dans la montagne 
judéenne, à quelques kilomètres au sud 
de Bethléem. L'auteur y passa deux ans, 
introduite dans les maisons du village 
par Mile L. Baldeusperger, qui habite 
Ortas depuis une trentaine d'années. 
Grâce à ces circonsliances favorables, 
Miss Grankvist à puse renseignér sur 
les mariages célébrés depuis quatre à 
cinq générations et assister aux prépa- 
ralifs et à la célébration de ceux qui 
furent conclus durant son séjour. Des 
tables généalogiques et d'ingénieux la- 
bleuux synopliques permettent de suivre 
à tout moment la marche de l'enquête 
ét d'établir la situalion exacte des mé- 
nages. Le fait que la population d'Ortas 
est homogène et passablement réfractaire 
aux innovalions, donné toute sa valeur 
à cette statistique, Du moins laudra-t-il 
né pas perdre de vue que les filles y sont 
beaucoup moins nombreuses que Îles 
garçons, ce qui oblige les jounes gens à 
chercher leurs épouses au dehors, à 
Bethléem ou dans la tribu des Tanmrès. 

Aussi bien la rigueur apparente des 
chiffres est-elle fort heureusement tem- 
pérée et illustrée par l'observalion con- 
crèle: on a tenu complé de tout: des 
prétextes allégués, et des motifs avoués 
ou devinés. L'auteur examine successi- 
vement l'âge moyen des mariés, le ma- 
riagé des enfants se justifiant par le fait 
dé circonstances favorables que l'on 





craint de ne pas voir se reproduire ; puis 
le choix de la fiancée, les fiançailles 
croisées d'une famille à l'autre, et le 
prix de la Gancée; sur ce point l'auteur 
proteste contre l'idée trop simpliste que 
le futur mari achèle sa femme; il n'y 
a pas plus d'achat ici qu'il n'y a rachat 
lorsqu'un meurtrier verse Le prix du 
sang: la femme ne devieut pas la pro- 
priété absolue de son époux el il n'arrive 
guère que le beau-père du jeune homme 
couserve integralement le mahr ; encore 
le départ de sa fille le prive-t-il des 
services qu'elle rendait à la maison el 
les cérémonies du mariage comportent 
par ailleurs des dépenses qu'il y a lieu 
de compenser. 

On lira attentivement les conclusions 
très nuancées de l'auteur sur lu polygamie, 
sa lréquence et ses causes, ainsi que les 
pages consacrées aux relations entre lu 
femme mariée et La famille de son père, 
au cas où abandonnant le domicile con- 
jugal elle viendrait en hardaneh y de- 
mander asile. Le livre sc termine par 
une étude sur le divorce — assez raré — 
et sur la condilion des veuves que la 
pratique du léviral ou une union con- 
traclée avec un élranger qui les visite de 
temps à autre, le djoz misarreb, Lire des 
inconvénients de la solilude sans les 
faire changer de famille ou de foyer. 

Il est à souhailer que se multiplient 
des enquêtes du genre et de la qualité 
de celles-ci. Alors seulement on pourra 
s'exprimer autrement qu'en lieux com- 
muns sur La famille en terre d'Islum. 


À. G. Banaors, 
S. Marcouwu, — L'Ancienne canalisation 


d'eau d'Alep (Le Qanayé de Hailan). 
(Institut français de Damas. Documents 
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d'Études orientales. Un vol. in-# de 
96 p., 1% planches ét 3 plans. Sans 
date. 


La ville d'Alep étant actuellement des- 
servié par les canalisations de "Aïn et- 
Tell, le Qanayé d'Alep a perdu beau- 
coup de son importance. Mais précisément 
il étail intéressant de procéder à son 
étude comme vestige de l'antiquité. Le 
développement du réseau de distribution 
à l'intérieur de l'enceinte byxantineatteste 
son existence avant [a conquête arabe. 
M. Mazioum pense que son organisation 
remonté plus haut, cat dès au moins 
l'époque perse furent installées des cana- 
lisalions souterraines, jalonnées de puits 
et dé regards de visile comparables à 
ceux du Quanayé d'Alep, qui prend nais- 
sance à Hailan et se développe sur une 
longueur de 12 kilomètres. 

R. D. 


PÉRIODIQUES 
Sir Aunez Sreix. — An Archaeological 
Tour in the Ancient Persis, dans Îrag, 
LL (1936, p. 111-2330. 


La prospeclion dont Sir Aurel Stein 


donne le comple rendu porte sur un qua- 


drilatère d'environ 240 km. de large sur 
225 km. de long, Chiraz étant à peu près 
au centre du quadrilatère; elle a duré de 
novembre 193% à mai (934, et fait con- 
naître les principaux monuments de l'an- 
cienne Persis à laquelle répond le Fârs 
actuel. 

En même lemps que Sir Aurél Stein 
dressait une carte méticuleuse de la ré- 
gion, il décrivait les routes, les ruines 
rencontrées sur son passage; parmi Îles 
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monuments les plus importants, on peut 
citer ceux de Firusabad, dé Sarvistän 
(surtout d'époque sassanide), les cilérnes 
ét le barrage d'Idj, la mosquée dans le 
roc à Sahr-i-Idj, l'autel du feu de Tang- 
i-Raram et les ruines de Dâräb. La partie 
de la prospection sur laquelle je veux in- 
sister est la reconnaissance dés installa- 
lions très anciennes à céramique peinte, 
marquées par de nombreux lépés qui ja- 
lonnuaient la route. 

Celte céramique est de la classé géné- 
cale qu'on a appelé le style d'Obeid, avec 
toutes les différences de déluil que justi- 
le l'éloignement de ces aleliers, 

Le décor est le géométrique habituel 
du style d'Obeid (pl. XXE 1}, mais avec 
adjonction sur de nombreux tessons, du 
pointillé ou des imbrications garnies de 
pointillé qui forment fréquemment le 
fond de lu céramique de ‘Tell-Haluf 
(pl. AXIT, 50, 64; XIV, 30: XXV, 35, 
37; XXVI, 41); de nombreux spécimens 
sont ornés d'une sorte de « grecque 
(pl AXIT, 21, 39, 71; XXIV, 21: XX VI, 
15) qui rappelle la céramique de Sa- 
Marra. 

En même lemps, celte céramique pré- 
sente dé nombreuses affinités avec celle 
des ateliers qui sont géographiquement 
lés plus proches d'elle: on ÿ retrouve 
soit Le décor, soit la tendance à incurver 
les lignes géométriques (pl. XEX, 11, 13), 
où le décor formé des parties du corps 
d'un animal stylisé que l'on rencontre 
à Suse (les cornes, par exemple, pl. XXI, 
33), le décor qui rappelle soit des bustes 
humains, soit des bucrânes, du moins 
d'après la céramique d'Arpachiyalh 
(pl. XXII, 8), la croix ou carré de Malte 
(pl: XXI, #3,, la même figure simplifiant 
un animal (pl. XXV, 53), le swastika, 
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enfin la technique d'un fond noir où le 
décor est en réserve (pl. XXILL, 89) comme 
h Suse, Mais les céramistes du Fârs ont 
adopté cependant une stylisation très 
personnelle de l'oiseau (pl. XXII, 342), et 
aussi du bouquetin (pl. XXIV, 7, 8). On 
pout rernarquer d'ailleurs que, dans ces 
ateliers, les présentations de l'animal 
restant loujours plus originales que Îles 
combinaisons géométriques dont les pos- 
sibilités sont limitées. 

D'autres rapprochements avec le Balut- 
chistan s'imposent (pl. XXII; XXII, 49; 
XXIV, 1, 6: XXV, 30: XXVI, 38). 

Il est même un ornement de la céra- 
mique du Färs à rapprocher de celui 
qu'on appelle Le u sceau royal » propre à 
cerlaines céramiques où à des cachets 
d'Anatolie. Il se présente plus ou moins 
développé sur les tessons recueillis par 
Sir Aurel Stein (pL XXI, #1; XXII, 17; 
XXII, 45 XXIV, 5; XXVEIL, 17). 

La conclusion générale qui se dégage 
de l'étude de la céramique archaïque du 
Fârs est qu'elle appartient à lu civilisation 
à céramique peinte dite d'Obeid dans le 
Sud dé la Mésopotamie, de Samarra el de 
Tell-Halaf dans le Nord (étantentendu que 
le début du Tell-Halaf est contemporain 
de l'Obeid, qui le remplace, d'ailleurs, 
sur bien des points au cours de son évo- 
lulion). Cette céramique, à laquelle ap- 
partiennent les ateliers de Persépolis, de 
Suse [, du Baluichislan, persiste en Iran 
alors que la céramique du style d'Obeid 
a depuis longtemps été remplacée, en 
Mésopolamie, par d'autres techuiques 
(Uruk, Djemdet-Nasr,elc.). Comme on le 
voit, celle céramique couvre uné aire 
correspondant à toute l'Asie Occidentale, 
sauf l'Anatolie. 

La prospection de Sir Aurel Stein fait 





suite aux voyages quil entreprit dans le 
Makran et le Balutchistan, jusqu'h Kirman 
d'une part, à la sortie du golfe Porsique 
de l'autre, et de là en remontant la côte 
jusqu'à Bouchir ; l'exploration de 1933 
1934 achève de faire connaître ln ualure 
archéologique de loul le Sud-Est de la 
Perse et prouve quels rapports commer- 
ciaux ont existé entre le Nord de l'Inde et 
l'Iran par le falutchistan ; c'est une tâche 
énorme, dont Sir Aurel Stein a le droil 


d'être Her, G. ConrEexan. 


Tusovor Il, Gasres. — New Light on 
early Palestinian religion. More Lexts 
from Ras Shamra, dans Feligions 
(Londres), janvier 1937, p. 7-36, 


M. Gaster publie dans Heligions, le 
journal de la Sociely for promoting the 
study of religions, qu'édite Sir E. Denison 
Ross, sa lecture du 34 novembre 1946. 
L'auteur ésl familier avéc les textes de 
Ras Shamra et il en donne des extraits 
Lypiques. 

M, Th, H. Gaster a eu quelque mérite à 
se convaincre dès le début de 1933 que 
les éléments sémitiques de la civilisation 
de Ras Shamra dérivaient du sud pales- 
linien. La première impression était que 
les nouveaux lexles représentaient la 
langue sémitique locale et ce n'était pas 
inexact en ce qui concerne Îles textes 
découverts en 1929. Cependant, d'après 
certains indices relevés dans ces lexles 
nous avions pu u conclure que les fonda- 
teurs de la colonie phénicienne de Bus 
Shamra étaient des Tyriens » (Syria, 
1931, p. 74-75). Et dès la publication par 
M. Viroileaud de la lutis de Mot et 
d'Alivan (Syria, 1931, p. 193-224) nous 
avons essayé d'intégrer ce mythe dans la 
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mythologie phénicienne (Reune de l'Hist, 
des Rel., 1934, IT, p. 453 et suiv.). De son 
CÔLÉ, M, Virolleaud admit que les dieux 
révélés par ce poème étaient des dieux 
phéniciens (Antiquity, 1931, p. 405-414). 
Nous n'avons cessé de développer l'idée 
de l'origine phénicienne des grandes 
tablettes de Ras Shamra que nous propo- 
sions d'attribuer à Thabion ou à son 
école (RAR, 1931, IH, p. 377 et suiv.) et 
bientôt nous avons pu trouver dans ces 
textes la preuve de l'origine sud-pales- 
linienne des Phéniciens, en accord non 
seulement avec Hérodote, mais aussi 
avec le prophète Sophonie. 

L'origine méridionale de la colonie 
sémilique de Ras Shamra, commé le dit 
M. Gaster (p. 31), met with a very cool 
reception. The dislinguished Palestinian 
archæologist, Professor Albrighl, espe- 
cially dismissed it summarily as a fantasy. 
Pour maintenir son point de vue, après 
la publication de La Légende de Keret 
par M. Virolleaud, M. Albright est obligé 
de nier qu'il soit question du royaume 
d'Édom et de reporter l'action vers Baby- 
lons. h. D. 


Orientalistische Literaturzeitung. dé- 
cembre 1936. — Robert Eisler, Diktys 
von Eyblos und die Zuwiebeln (syncré- 
lisme d'influences égypliennes, mésopo- 
lamiennes et égéennes), Ë. Brügelmann, 
Arawna (serait uu nom hillite, de même 
les Hyksos sont des Hitlites, d'où on 
déduit que les Hiltites ont fondé Jéru- 
salem, en accord avec Eséchiel, xva, 
3 et 45. Mais comment expliquer alors 
que le nom de Jérusalem apparaisse dans 
les textes d'exécrulion publiés par Sethe, 
et que ce nom de ville ait quelque appa- 
rence sémitique ?, Comples rendus : 


Louis Robert, Villes d'Asie Mineure (Josef 
Reil tient cette publication en trés haute 
estime, ajoutant : « Man verstéhl, dass 
die scharfe Klinge seiner Kritik nicht je- 


dermann sÿmpatisch ist »). J. A. Mont- 


gomery et £. S. Harris, The Ras Shamra 
Mylhological Texts (O. Fissfeldt}. 
H. L, Ginsberg, The Ugarit Texts (O, Eiss- 
feldt), 


Berytus. — Archeological studies pu- 
blished by the Museum of archeology of 
the American University of Beirut, I, E 
Copenhague, Levin et Munksgaard, 1936. 


Dans un travail très approfondi: Aspects 
of Parthian Art in the Light of Discoveries 
from Dura-Europos, M. Clark Horxins 
recherche tous les éléments qui, dans les 
représentations fgurées de Doura, peuvent 
être classés comme étant d'origine parthe, 
Sous ce lerme, d'ailleurs, on englobe 
peul-êtré arbitrairement toutes les in- 
Mluences venues de l'Est, y compris celles 
de l'ancien fran, avant qu'il ne fut do- 
miné par les Parthes, et aussi de l'Inde 
du nord, comme l'a signalé M. Herafeld. 
Cependant, provisoirement tout au moîns, 
acceplons celle large définition du terme 
de « parthe », S'ensuil-il que la loi de 
frontulité si familière aux artistes de 
Doura et de Palmyre soit une des plus 
fermes caractéristiques de l'influence 
parthe? Nous attendons qu'on ne se con- 
tente pas de l'affirmer, mais qu'on veuille 
bien le démontrer, Nous avons donné des 
raisons pour que celte mode de ta frontu- 
lité soit considérée comme une manifes- 
lalion de l'art syrien tardif, ou si l’on veut 
syro-hellénistique (*}. Cela n'explique-1-i1 


\ Artibus Asine, 1096, p. 191 ot 


suiv.; of, 
Syria, 1936, p. 390. 
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pas (p. 9-10) que la frontalité soit l'excep- 
tion sur les monnaies parthes, et que les 
monuments parthes de Séleucie et d'As- 
sour appliquent beaucoup moins cette 
règle que les artistes de Doura et de 
Palmyre — on peut ajouter de toute La 
Syrie à la même époque ? 

A part cela, la contribution de Fart 
parthe peut très bien, en effel, consisler 
en un apport « of certain crude and naïve 
conventions in especially Lo horsemen », 
el en des éléments de costume ("). Toul 
cela ne constitue pas une influence artis- 
tique nolable el, de fait, dès qu'on se 
trouve en présence de véritables repré- 
sentations parthes la différence saute aux 
yeux. Il suffit de comparer Le haut de La 
planche VII aux deux plaquettes en terre 
cuite du bas. 

M. Hopkins ne relève pas comme étant 
d'influence parthe, comme le fait M. Sey- 
rig (*}, l'exagération dans le rendu des 
yeux. Là encore, nous né pouvons voir 
qu'une mode locale consécutive à l'em- 
ploi du fard. C'est le cas de citer Jérémie, 
IV, 40 : 


Quand tu te vêlirais de pourpre, 
Quand tu te parerais de bijoux d'or, 
Quand tu t'élargirais Les yeux avec du fard, ele, 


Legoût des vêtements decouleur, l'abus 
dés bijoux, l'attrait des grands yeux sont 
autant de trails qui caractérisent l'art du 
Proche-Orient el spécialement syrien en 
opposition avec la sobriété classique. 

N'empêche que l'article de M. Hopkins, 
très prudent et très balancé, plein de nota- 
lions précises, reste un modèle du genre. 


(1) Cetle question n été traitée de luçon ap- 


profondie par M. Sevnio, dans Syria, 19917, 
p. 4 et suiv. 
(2) Syria, 4937, p. 33-34. 


Svnia. — XVIII 


Bonne utilisation du matériel épigra- 
phique, par M. IH, Sroces, sous le litre : 
Adoniskult in Nordafrika, avec une ingé- 
mieuse restitution de CIS, !, 166, 

La question des sarcophages en plomb 
est reprise par M. Eugen von Mencxzix, 
Untersuchungen zu den antiken Bleisarko- 
phagen, à propos d'un monument de ce 
type conservé à Hambourg. 

M. Albrecht Gürze, Eine allassyrische 
Rechtsurkunde auf einer Tonta/fel in Bey- 
routh, publie un texte cappadocien, pro- 
venant sans doute de Kültépé. 

Le directeur de la publication, M. Ha- 
rald Ixcnosr, Inscriptions and sculptures 
Jrom Palmyra, livre un certain nombre 
d'inscriptions et de reliefs trouvés par lui 
au cours de ses deux expéditions de 1924 
et 1925 à Palmyre. Signalons, p. 8% et s., 
une étude très poussée de la qubb u a spe- 
cially decorated tent destined to house the 
image or the symbol of the divinily n (Cf). 

À la liste donnée p. (M4, n, 245 des ca- 
drans solaires, il faut ajouter celui qui 
est creusé dans le cippe nübatéen de 
Dmeir ; cf, Syria, XIV, 1943, p. 76-77. Le 
bas-relief palmyrénien aux trois cha 
meaux é$l remarquable ; ce sont des ani- 
maux deslinés à convoyer lés caravanes 
et à l'aire des patrouilles dans le désert : 
ils sont harnachés en conséquence. 


R. D. 
NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Travaux archéologiques à Chypre. — 
L'activilé du Service des antiquités de 


{) Un bon exemple de qgubba se voil sur un 
bronve du Louvre: of. Monuments #f Mémoires 
Piot, & XXX, p. 99-100, et pl. VIL Môme re- 

Fsentalion Le un autel de ]n Giyptothèque 
de s Ny Carlsberg, cl. Syrie, XI (4950), pl. LV. 
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Chypre se manifeste par La publication 
du feport of the Department of Anti- 
quilies Cyprus 1935 (Nicosie, 1930). On 
le félicitera tout d'abord d'avoir entrepris 
des travaux de réparation principalement 
aux monuments de Famagouste, qui 
arrivaient à La limite de résistance. 
M. Hilton en donne la liste et M. Mogab- 
gab, avéc un plan de Famagouste, expose 
les dégagetnents auxquels il a procédé. 
Miss Joan du Plat Taylor a travaillé dans 
des monuments chrétiens et il n'est pas 
sans intérêt qu'elle signale, comme trou- 
vés à Chypre, de ces bols en fatence 
d'époque byzantine (xrv"-xv® sibcles) 
qu'on a coulume d'attribuer à cette Île. 
Enfin, M. Dikaios, dont nos lecteurs 
connaissent bien Les remarquables décou- 
vertes ("), donne la liste des sites nholi- 
thiques de Chypre et expose les résultats 
de ses fouilles d'Erimi, eu 1935, On lui 
doit uné description des récentes acqui- 
silions du Cyprus Museum et des indica- 
tions sur les aménagements nouveaux du 
Musée. Le tout est illustré de 14 planches. 

Celte ulile publication est appelée à se 
développer. Le prochain volume con- 
Liendra la publication définitive d'Erimi. 


R. D. 


Palmyrene #nTeS. — In Syria, XII, 
LA and XVII, 274-6 Cantinenu has 
published two Palmyrèné inscriptions 
each of which refere Lo the construction 
ofa N°2 in honoar of certain deilies. 
la the latter article he has endeavoured 
to delermine the exact meaning of the 
term, and reaches the conclusion that it 
denotes « an edifice of humble propor- 


1} Eu dérniér ligu, La Civilisalion néoli- 
fhique de l'ile de Chypre, Srria, 1936, p. 356 
et uiv. 





ions and ofréligious character, designed 
Lo sheller a divine image, or some sacred 
object » (p. 276). {1 should like to illus- 
rate the matter from other sources. 

l.lnthe Ras Shamra Poem of Aleyan- 
Baal and Mot, Tablet 1, x. 13, 48 and 
1v-v, 52,50 the cognale term We is 
used to denote a chapel or fane erected 
in honour of a deity. In both passages 
thé word stands parallel to 26% which, 
as | have pointed out in JRAS, 1935, p. 7, 
nu, 1, equates with Sabaean 21% and 
Assyrian musabu, both of which are em- 
ployed in the technical sense of « pétty 
sancluary #, or « fane ». 

The word is also restored conjecturally 
by Mittwoch and Schlobies at the begin- 
ning 6f a South Arabian inscriplion 
(Hamburg Mus.f, Volkiskunde, No 31.300: 
1610) published by them in Oréientalia, 
1936, p. 350. IL is there associated with 
a term [NE which they leave unexplai- 
ned. This latter cquates, however, with 
Ras Shamra 2", denoliog the pavillion 
of the god El, in 1 AB, 1, 7 and IL AB, 
LY-Y, 24, Îl connects with the Hebrew 
EE u beam #, and is a case of pars pro 
lolo, on the exact analogy of Sumerian 
kiurra (ME. « place of beams “) used in 
à Similar sense in the text published by 
Pinches, PSBA, 1914, p. 85, r. 5. 

2. Thé term ane Corrésponds to the 
Hebrew A20, which it serves to translate 
both in the Targum of Ongelas (a. g. 
Isaiah, 4, 6: Ps. 40, 0) and in Samaritan. 
Now, it is significant that the words 
"8 and 3b are indeed used, if only as a 
poëlic expression ; in the Old Testament, 
vis, Psalmn., 76,3: Lam., 3,6 : Job, 35, 29, 
Lo denote the habitation of Yahwel. 

3. If the Assvrian term sufkku is really 
idenlical with the Hebrew 1e. 720 
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(rather than derived from the Sumerian 
SUG}, the application of the latter term, 
and hence of the corresponding «roor, 
lo a divine abode is illustrated by the 
fact that in 11 Rawlinson 45, a-b 44: 15 
sulrku is indeed registered as a synonym 
of paralktlku, meaning the inner fane of a 
temple. The words also stand parallel 
in IH Rawlinson 66,9; 38 whilst in the 
syllabary S° 30 the ideogram DUL (Sum. 
“ chamber ») represents both sukku and 
sublu, the latter term being used like 
20, parallel to #50, in the Ras Shamra 
lexte cited above. 

#. The ereclion of a special fane in 
honour of one or another deity would 
appear Lo have been a feature of the 
hurvest-festivals in Semitic antiquity. 
This would at once explain the construc- 
tion of such fanes in the Ras Shamra 
poem for, as 1 hawe elsewhere shewn 
(Archio Orientalni, 1933, p. 118-133 ; 
Folklore, 1933, p. 319-390; Religions, 
June 1944, p. 14-106; JRAS, 1934, p. GTS- 
680), that poem, like several others from 
the same sile, is really the mythos of à 
tilual performed at the autumnal feast of 
ingalhéring. Similarly, in the Assyrian 
poem Enuma Ellis, which is likewise the 
mythus of the Harvest-New-Yeur Feast in 
auturmn, and which was in fact enacled 
théreon, the action ends with the 
building of a faune (parakkn — sukku 
= ni = «nm !) to the triumphant 
vanquisher of Tiamat (VI, 37-40), whilst 
the distinguishing feuture of the Israeli- 
tic Feast of Ingathering (Asiph) was, of 
course, the construciion of MID, — ll 
ancient instilution which was charged 
with a new and distinctively national 
significance. 


This lime honoured custom may, 





indesd, explain the fact that both of the 
Temples at Jerusalem were dedicated at 
the Féast of Asiph! This would have 
been a conscious or unconscious conser- 
valion of ancient and traditional usagé, 
Moreover, if, as has frequentily been 
maintained (v. Raokin, The Origins of 
The Festival of) Hanulktkah, p. 41-1239), 
the Feast of Dedication in the month of 
Kislew is really à « postponed Booths s 
the feature of temple-dedicalion which 
bulks s0 largely in il may ullimately 
derive from this practise. 

The cusiom is known also on nonu- 
Semitic soil. Deissmann has pointed 
out (Light from the Ancien East, English 
ed. p. 116) that an inscription of the 
second century B. C. from the island of 
Cos prescribes the ercction of a booth 
faravoranelw) in connection with some 
religious panegyry, apparently < held 
only once a year », and he has further 
observed that the noun SArYOZNTIE is indeed 
used by the Sepluagint lo render the 
Hebrew nen 37. In ediling the afore- 
said inscription (Athenische Milleilungen, 
1891, p. MS), Johannes Tœpifer has 
adduced a number of pagan examples of 
the custom, whilst it is interesting Lo 
observe that in describing the Roman 
festival of Sementivae Feriae in January, 
Tibullus (ii, 1. 24) makes a point of 
sayving € turba ludet etex virgis exstruel 
ante casas »,. Somewhal similarly, the 
celebrated Pervigilium Veneris, which 
rénlly has reference to the Festum Veneris 
Verticordiae et Virilis Fortunae in April, 
says specifically (L 5): < Cras amorum 
copulatrix inter umbras arborum Inplicat 
casas virentes de flagello myrleo », and 
this, as Clementi has pointed out, bears 
allusion to the same custon. 
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Lastly, it is perhaps possible Lo see à 
survival of this erection of fanes at the 
autumnal harvest-festival in the German 
popular custom of dedicating chapels at 
this season (v. Sartori, Sille and Brauch, 
HI, p. 245). 

Recognilion of the fact that the erec- 
tion of these < booths + or à petty fanés » 
was an annual rite will at once explain 
the otherwise enigmatlic conclusion of 
the inscription published by Cantineau 
in Syria, XVII, p. 274 : 

pp moy 7 now Sa, for this will 
now refer, as M. Cantineau has indeed 
suspected (p. 277), to the construction 
each year of a new nn® «€ lo the 
honour » of the deities named. 


Tasonon H, Gasren. 
London, 14 {h January, 1937. 


Another Word on Qasr Al-Hair, — 
M. Gabriel, in his account of his disco- 
very Of Qagr al-Huir (‘}, suggest de that 
the long walls, to the south of the Greater 
and Lesser Enclosure, were not part of 
the fortilied enclosure but were intended 
for the rétention of water, s0 as Lo form 
a great artificial lake, 7 km. long and 
1,500 m, wide the level of which could be 
controlled by the sluice gates at the end. 

M. Seyrig, in 194, suggested that ins- 
tead of a lake there was u a vast garden 
enclosure prolected by a défensive work 
that would certainly not have resisted a 
suflicientiy organized enemy, but which 
would suflice to repulse a raztia such as 
might be feared from nomad tribes ». 
He also maintained that the sluices, on 
the analogy of Che walled gardens at 
Palmyra, were more probably intended 


W) Syria, VU, p. 309-310. 





to allow of the escape of flood water, 
after the lorrential rain-storms to which 
this region is liable in the winter (t}. 
Ile discovered that lhese long walls of 
stone, after the first meire and a half or 
so, had originally been surmounted by 
upwards of Lwenty courses of mud bricks 
measuring #2 x 42 xX 9 cm. He also 
found, by excavalion, the lower parts of 
wo monumental gateways in these 
walls (*}, à 

He therefore came to the conclusion 
that the area enclosed had been, not à 
lake but a garden, and that the walls had 
been intended to keep out bands of 
roving Bedawin. 

But what does the word hair mean ? 
Î submit quotations from two early 


Arabic Hhistorians, which ! maintain 


throw new light on this question. 

1° Ya qubi, describing the foundation 
Of Samarra by the Khalif al-Mu'tasim in 
A. D. 836, says : 

“ And wherever Lhese streets of al-Haïr 
touched land granted to other people, he 
woudl order the wall (of al-Hair) to be 
buill farther back. Behind the wall Were 
Wild animals, gazelles, wild a35e8, deer, 
hares and ostriches, képt in by an en- 
closing wall, in fine broad open tract {(*}, n 

2" Miskawaihf, under the vear H5H 
(025-6) says: « This Year there was à 
rising of the disbanded Cavalary, who 
went out Lo the Oratory, plundered the 
Palace called ath-Thurayya [the Palace 
Of the Pléindes at Baghdad], and slaugh- 
lered {he game in the Hair (4), 


() Abid., XIL, p. 317-418. 

(8 béd., XII, p. 346-317. 

F Buldän, p, 263. 

"1! Margolioulh's text, 1, p. 159 ; Lranal,, H, 
p. 179, 
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[I maintain, therefore, that the enclosure 
4 m. long and 1.500 m. wide at Qasr al- 
Hair was neither an artificial lake nor a 
garden, but a game preserve for the Kha- 
lif Hisham, and that the walls were 
méant, not to keep the Bedawin out but 
to keep the animals in. 

In other words il was a Paradeisos, the 
véry word used by Theophanes, when 
speaking of the works of the Khalil 
Hishäm in the desert: « And he began 
lo found palaces in open country and 
lown, and to create sown fields and Para- 
deisos, and to make water channels (‘). » 

The name Qasr al-Hair should be trans- 
lated as « Palace of the Game l'reserve ». 


K. À. C. ChesweLL. 


Orientalistes français. — Dans un 
opuscule intitulé Au Service de Clio 
(Chalon-sur-Saône, Bertrand, 1937), le 
R. P. Scheil groupe de trhs intéressants 
souvenirs sur £es voyages el sur ses 
fouilles. Car l'éminent assyriologue est 
aussi un voyageur infaligable el un fouil- 
leur heureux. S'il ne mit pas la main 
sur le Code d'Hammourabl en creusant 
le site de Sippar, il eut la joie de Île 
trouver à Suse où Shoutrouk Nakhounté 
l'avait transporté comme trophée. 

Quelques pages sont consacrées à ses 
collaborateurs de la Délégation scienti- 
fique en Perse : J.-EL. Gaultier qui fouilla 
en Svrie l'ile du lue de Homs à une 
Époque où l'on connaissait mal la civi- 
lisation du bronxe, puis en Égypte où 
il fit la belle trouvaille de la pyramide 


() Kai fsEuco rilerr mat paper «œil dit 
raläécie, «ai nataomopa; motels mai rapabioous, 
“ai Géaca Exéaiäew ; Bonn ed., p.620 ; de Boor's 
ed., p. 405. 


de Licht, enfin en Mésopotamie à Mous- 


sian, — et G. Lampreé qui, de rédacteur 


en chef du Triboulel, devint secrétaire 
général de la Délégation en Perse. On y 
trouvera aussi une nolice sur Hartwig 
Dérenbourg à qui le P, Scheil a succédé 
à l'Académie des Inscriptions. 

D'autre purt, M, D, Sidersky donne à 
la librairie orientalisle Paul Geuthner, 
Quelques portraits de nos maîtres des 
études sémiliques, qu'il u particulièrement 
connus : Ernest Renan, marquis de Vogüé, 
Clermont-Ganneau, Philippe Berger el 


Joseph Halévy, qui ont communié dans 


un même zèle épigraphique. 
R. D. 


L'influence orientale en Crète. — 
Dans une note trés documentée et sous le 
titre de Crète et Orient au temps d'Ham- 
mourabi, M. Pierre Demargne se félicite 
(Revue archéol., 1936, IT. p. 80-91} de la 
tendance de sir Arthur Evans à faire de 
plus en plus place au facteur asiatique 
dans le développement de l'art minoen (9. 
« Et cependant, précise-t-il, nous irons 
plus loin que sir Arthur ; il nous semble 
que certaines pérspéclives nouvelles sont, 
par lui encore méconnues, qui s'impose- 
ront toujours davantage aux études 
égéennes, éclipsant, je crois, la perspec- 
live égyplienne, » 

M. Démargne fournil ses arguments 
dans un raccourci impressionnant, et il 
faut reconnaître que les dernières décou- 
verles en Syrie apportent de notables 
confirmations à sa thèse. 

Ayant étudié dans la bijouterie mi- 
noeane ln technique du grènetis, il con- 
clut à une origine asiatique. Môme ori- 


M) Sur ce point, voir Cmances Picanp, 
Journal des savants, 1936, p. 193-H5, 
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gine pour la technique de la granulation 
dans le trésor de Dahshour. « Une lois de 
plus, nôte--il, nous devons admettre que 
les ressemblances entre Crète et Égypte 
s'expliquent par ls communauté des mo- 
dèles d'Asie ». De même la glyplique 
créloise dépend des modèles asiatiques 
él aussi les tablettes inscrites de la Crète 
des premiers palais, 1] ne serait donc pas 
surprenant que liconographie minoenne, 
qui se conslilue au lémps des premiers 
palais, dérive en partie de ln granite ima- 
gerie asiatique. 

Les découvertes de M. Parrot à Maära, 
perméliront de reconnaitre un des sites 
où s'est effectué le contact entre la civili- 
sation sumérienne el la civilisation cré- 
toise, Les fresques du palais de Mari, dé- 
truil la 4 année d'Hammourabi, attestent 
ane forte influence crétoise au point qu'il 
est probable que des artistes minoens, 
ayant pris la voie d'Ugarit, y ont purti- 
cipé. Nous visons les fresques du palais 
de Mari portant la spirale avec imitation 
du marbre d'après un procédé en usage 
eu Crélé (t}, De retour chez eux, ces Cré- 
bois n'ont pa manquer d'y introduire des 
motifs orientaux, notamment le bou- 
quelin, le lion, le griffon (f}et d'autres 
êtres fantastiques, La pénétration de l'in- 
fuence crétoise en Syrie est attestée dans 
la plaine du lac d'Antioche, non plus 
seulement par les légendes grecques, 
mais aussi par la céramique découverte 
par sir Léonard Woclley (9. 


(NN A. Evans, Palüre of Minas, 1, p, 356, 
M. 255, el IV, p, 806, lg, 474. 

El C'est, croyons-nous, lé griflon que les 
lextes de Has Shamra désignent sous le nom 
de à chien-oisean n:; CL Les Découvertes de Ras 
Shamra (Ugarit) et l'A, T., p. 108. 

) Voir ibid, p. 34 et 36. 





L'invasion égéenne n'a pas cessé dans 
la suite, et puisque M, Albright, à qui 
M. Dhorme donne son assentiment, « 
élabli que le nom de Nigmad, doit se lire 
Ni-iq-me-das dans la letire d'Ibiva, il de- 
vient Lrès probable que M. Hroznÿ à vu 
juste lorsqu'il en a rapproché le nom 
de Nikomédès. Ce roi d'Ugarit ne serait 
pas un Milannien, mais nn Égéen, qui 
a pu 'naïlre, d'ailleurs, sur la côte sy- 
ricune, 

Nous avons insisté, à plusieurs reprises 
sur le rôle de ces immigrés égéens dans 
les échanges qu'on constate, et que M. De- 
margne fail remonter plas haut qu'on a 
coutume, entre les civilisations égéenne 
él asiatique. Cela autorise des ra ppro- 
cheinents, que nous n'avons encore os 
aborder, entre les cultes et les légendes 
de ces deux civilisations. 


B. D, 


Les sites archéologiques de Palestine et 
de Phénicie. — Sous le titre Fouilles et 
champs de fouilles en Palestine et en Phé- 
nicie, M. L. Hennéquin, professeur au 
Grand Séminaire de Metz, a donné dans le 
Dictionnaire de la Bible, Supplément, di- 
rigé par L. Pirot, fasc. xri-xiv, col. 318- 
524, un important article venant com- 
plétér les articles Archéologie biblique 
de M. L. Delaporte {EL col, 602-613) ot 
Canaan du P. Barrois. On Y trouve sous 
une forme lrès pratique 


les renseigne- 
ménls 638 


ütiels, d'abord sur les missions 
archéologiques en ces pays, puis sur les 
résullats obtenus Par elles, Les notices, 
forcément succintes, mais bien docu- 
mentées, sont appuyées par 134 figures, 
Pour répondre au programme inilial du 
Supplément, l'enquête a été limitée aux 
découvertes pouvant se rapporter aux FI 
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et 1°" millénaires av. J.-C., en empiétant 
sur le 1" siècle de notre ère. L'inconvé- 
nient de ces limites est évident; aussi y 
est-il pallié par deux appendices : 1" Ar- 
chéologie préhistorique, et 4 Les an- 
ciennes synagogues de Palestine el de 
Transjordanis. 

L'information est élendue; le rensei- 
gnement brel touche immédiatement le 
point essentiel él s'accompagne d'une 
bibliographie sommaire avec renvois à 
d'autres articles du Dictionnaire, parus ou 
k paraître. Ce travail analytique est Île 
fruit d'un dépouillement très complet, 
mené par un esprit clair el métho- 
dique (‘). 

Le lecteur jugera ainsi sur pièces des 
résullats considérables oblenus, grâce 
aux fouilles, dans des régions où l'on 
commençait à désespérer d'atteindre Îles 
hautes époques. Depuis quinze ans le 
voile s'est déchiré sur le I° millénaire et 
à fait apparaître en Ganann une civilisa- 
tion singulièrement développée qu'on ne 
soupçonnail guère, el nous ne sommes 
qu'au début des découvertes et de leur 
utilisation, 

M. Hennéquin nous promet à l'article 
Milieu biblique une présentation d'en- 
semble des apports non seulement pales- 
tiniens et phéniciens, mais encore de 
ceux des grands empires d'Orient « dont 


LU) Voici quelqués remarques de détail. 
Col. 377, le rapport offiniel sur les fouilles de 
ÀAy a été donné par Mme Marquet-Krause dans 
Syria, 1935, p. 425. — Col. 426, n° 85, lire 
Tell el-Moutesellim. — Col. 457, o'est le torse 
d'Osorkhon Er qui est au Louvre et non Île 
fragment du siège de Shéshong 17. — Col. 410 
et fig. 416, ln stèle de la collection de Clercq 
no provient pas d'Amrit, mais d'un point 
plus au sud, vers l'embouchure du Nahr el- 





les riches civilisations ont dominé toute 
l'évolution cultuelle de l'antiquité. » 


k. D. 


Hans Bauer. — Les études de philo- 
logie sémitique ont fait une grande perte, 
le 6 mars 1937, en la personne du savant 
professeur de langues sémiltiques à l'Uni- 
versité de Halle, 11 venait, étant né le 
16 janvier 1878, d'entrer dans sa soixan- 
tième annéé, 

Au sortir du gymnase de Bamberg, il 
étudia à Rome, à l'Université grégorienne, 
la philosophie, ln théologie, les sciences 
nilurelles et les langues, sans pouvoir 
se décider à fixer son choix, Les mathé- 
matiques et l'astronomie, aussi 1n méde- 
cine vetenaient plus particulièrement son 
attention. Son collègue el ami, le profes- 
seur Ollo Eissfeldt, nous apprend () que 
ce sont ses aptiludes aux combinaisons 
mathémaliques qui l'ont mis sur la voie 
du déchiffréement de l'écriture de Ras 
Shamra, qu'il a oblénu sans le secours 
d'une bilingue. 

IL attendit l'automne 1906 pour se con- 
sacrér aux langues orientales qu'il étudia 
à Leipzig et à Berlin. Docteur en 1940, H 
fut nommé à Halle en 1912 où, en 1923, 
il succéda comme Ordinarius à Brockel- 
mann. 

Hans Bauer possédait non  seule- 
ment loules les langues sémitiques el 
lés lungues européennes, mais d'autres 
encoré, Sou effort a porté principalement 
sur la grammaire dé l'A. T, Il a publié 
on collaboration avec P. Léander deux 
ceuvres magistrales: le tome [d'une Histo- 
rische Grammatik der Hebräischen Sprache 


W) Archive far Orientforsechuny, 1937, p. 405 
el suiv. 
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des Alten Testaments (1922), dont on an- 
nonce que le tome Il (Syntaxe) pourra être 
mis sur piéd par un de ses collabora- 
leurs, Hans Wehr it}, et une Grammatik 
des Biblisch-Aramaäischen (1937), 

Îlse ténait au courant des découvertes 
épigraphiques qui se faisaient dans le 
domaine sémitique. C'est ainsi qu'il a 
étudié l'inscription de Kalimou (), qu'il 
a donné son avis sur le déchiffrement des 
texles du Sinaï (?), qu'il a discuté les ins- 
criptions phéniciennes de Byblos (*) et le 
lexte araméen de Sudjin (Séfiré) (*). Mais 
sa participation la plus éclatante dans 
cœlle discipline a été son étude sur les 


M] Auteur de la nolice nécrologique dans 
2DMG, 1997, p. 175484 avec la bibliographie 
de Hans Bauer. 

F1 Dans ZDMG, 1913, p. 684-691 et 1914, 
p. 221-138. 

O1 Zur Entsifferang der neuenideckten Sinui- 
schrift und sur Entstehung des semilischen A 
phabets, Halle, 41H48. 

M Eine phünikisehe [nschrifl aus dem 14. 
Jahrh., dans OLZ, 499%, D. 1%-140: Eine 
neue Inschriff aus Byblos (um 900), Hid., 1926, 
p. 164-4166. 

M Ein aramäischer Slaaleverlrag aus (tem 
8. Jahrh, w. Chr, Die Anschrift der Stele von 
Sadschin, dans Archiv für Orientforsehung, 
VU (1932), p. 1-16. 





lexlés en cunéiforme alphabétique- de 
Has Shamra, Syria, dès le premier jour, 
en à marqué l'imporlance el en a rendu 
comple; nous y renvoyons nos lecteurs (t. 
I était venu à Paris pour collationner les 
textes de Ras Shamra 1929, En 1936, il 
a publié le texle annoté des documents 
de Ras Shamra, connus jusqu'alors, 
dans la collection des Aeine Texte dé 
Hans Lietemann, Die alphabelischen 
Keilschrifttecte von Ras Shamra (5h 

D'une haule valeur morale et jouis- 
sant d'une grande considération, Hans 
Bauer, outre son œuvre considérable, 
laisse d'abondants matériaux matus- 
crils qu'il sera probablement possible 
d'utiliser. 

R. D. 


1 Syria, XL (1930), p. 200-204, à propos de 
son premier essai de déchiffrement qu'il nous 
avait chargé de communiquer à l'Académie 
des Ioscripl. et Belles-Lettres (voir Compies 
rendus, 1930, p, 430-194) : Syria, XV (1934), 
P. 203-204, à propos de Dos Alphabel von Ras 
Sehamra (1934) et Die Go'theiten von ag 
Schamra (1933), Sur la question du déchifire- 
ment, voir notre opuscule Les découvertes de 
Ras Shamra (Ugaril) et l'Ancien Testament, 
P- 44 el suiv. 

6 Voir Syria, XVII (1957), p. AT el suiv. 
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LES INSTALLATIONS HYDRAULIQUES DE MEGIDDO 
PAM 


A.-G. BARROIS 


La proximité d'un point d'eau est un facteur essentiel dans la naissance el 
le développement des aggloméralions de l'ancien Orient. Mais il arrive que la 
commodité du ravilaillement entre en conilil avec les nécessités de la défense 
et il n'est pas rare que l’une ou l'autre ait à en pâtir. Pour assurer en temps 
de siège l'approvisionnement de leurs villes fortifiées, les habitants de Canaan 
imaginérent des dispositifs souvenl iigénieux qui permettaient d'atteindre, au 
lerme d'un cheminement couvert, quelque nappe souterraine on quelque source 
extérieure aux remparts el dissimalée aux regards de Pénnemi. 

L'expédition de l'Institut Oriental de l'Université de Chicago a récemment 
découvert une de ces installations au flanc du tell de Megiddo, et dé très larges 
crédits ont mis les fouilleurs à même de déblayer en totalité les puits et gale- 
ries desservant la source (9. Lour examen vient compléter à propos les obser- 
valions recueillies én des condilions infiniment moins avantageuses par les 
officiers du Survey et les archéologues qui explorèrent à Jérusalem les tunnels 
el canaux de la cité de David. 

Outre la source d'é-Kubhi, au nord du tell, dont l'équipement antique est 
encore mal connu, les habitants de Megiddo ulilisérent les eaux souterraines 
affleurant au bas des pentes sud-ouest de la ville, au fond de la caverne C1 
(Hg. 2 et 4}, Le creux d'eau primitif s'étant asséché par suile d'une baisse 
générale de la nappe phréatique, les usagers approfondirent la caverne et la 
dolërent d'un escalier accessible de l'extérieur et qui conduisait à la chambre 
d'eau C2, landis que l'ancienne fosse de puisement, artificiellement remblavée 
ol pavée, joua dans Ja suite le rôle de poste de garde. Des trous de scellement 
visibles dans les parois durent recevoir des chevilles où l'on suspendit les 


: (1) HR. S, Lumox, The Megiddo Waler System, in4 de 4 p. et VII pl, Chicago, University 
Press, 1033, | 
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lampes dont la fumée noircil la voûte rochouse, Un cadavre et des débris de 
bois et de vélements caleinés occupaient encore ce réduit ; 1 ne semble pas que 
l'on se trouve en présence d'une sépulture régulière ; toutefois il est hasar- 
deux d'échafauder un roman sur les circonstances dans lesquelles le malheureux 
trouva la mort. 
Le premier dispositif de protection de la source ainsi aménagée consiste 
dans une galerie G, ressérrée entre deux murs de masque en gros blocs 
d'appareil à remplissage de moellons. Le 
" ur passage, large d'un peu plus d'un mètre, 
était pavé do dalles régulières. La hat- 
leur conservée des parois atleint par en- 
droils 2 mètres. On peut supposer une 
couverlure en grandes pierres plates, 
l'ensemble de l'ouvrage étant dissimulé 
dans du remblai, Seule la partie supé- 
ricure du dispositif a été conservée, mais 
sa direction permet de considérer comme 
très probable sa connexion avec l'ori- 
lice de la grotte. Cette sorte de galerie 
couverle fut abandonnée avant la cons- 
lruction du mur de crête, daté par les 
Fro, 1. louilleurs de l'époque salomonicane. Un 





blocage vint obturer le couloir à sa partie 
supérieure et reçut les assises de fondation du nouveau rempart, 

Entre temps, les ingénieurs dé:la ville avaient réalisé à grands frais une 
nouvelle installation, dont le thème général se réduit à ces deux propositions : 
Forér à l'intérieur de l'enceinte, en un point déterminé par les commodités de 
l'urbanisme, un puits vertical, et le relier par un tunnel horizontal à la chambre 
d'eau C3, L'orilice du puits, creusé aux dépens des anciens niveaux d'occupa- 
lion de la cité, affecta, après que les terres eussent été fixées au moyen de 
murs de soutènement, la forme d'un large entlonnoir rectangulaire, PA : une 
deuxième séction d'une dixaine de môêtres, est peréée verticalement dans 
le roc. Toutefois, les spires d'un escalier réservé le long des paroïs et qui pro- 
longe les volées de marches construites le long des murs de soutènement, res- 
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treignent graduellement l'ouverture du forage qui ne mesure plus que 3 mètres 
environ à sa partie inférieure. Or, 1l s'en fallait encore de 10 à 12 mètres pour 
qu'on pûl atteindre le plan d'eau. Les puisaliers creusèrent alors en plein roc, 
dans la direction de la source, une galerie inclinée, EL, dont les degrés de roc, 
qu'on fit sauter par la suite, sont altestés par leurs amorces encore visibles sur 
les parois. 

Le plafond de cette galerie présente une série de décrochements qui semble 
indiquer des hésitations dans le contrôle du nivellement, Avec les moyens rudi- 
mentaires dont ils disposaient, l'opération était en effet des plus ardués : la 
multiplicité des réductions à l'horizontale dans l'axe de lu caverne et le long 
des pentes du tell, puis à nouveau dans la galerie Ef, nécessaires pour obtenir 
les données d'un nivellement par cheminement, améenérent infailliblement une 
certaine incertitude sur la hauteur totale à donner au forage. Le contrôle de la 
direction, également maluisé, fut réalisé de Façon satisfaisante. Il fallut déler- 
miner par double jalonnement l'aploimb de la chambre d'eau ; les ingénieurs 
purent être aidés par celte circonstance toute fortuite que la pente moyenne du 
sol de la caverne est à peu près égale à celle du tell selon le même plan verti- 
cal, L'aplomb étant trouvé, il suffisait alors de jalonner en direction du forage ; 
il se trouve que celui-ci se présente par rapport à celle ligne selon une diago- 
nale:; aussi pouvait-on couler, à une distance convenable, deux plombs sur 
lesquels les mineurs rectifieraient l'orientation de leur tracé qui, de fail, ne 
présente aucune déviation vraiment grave. 

Ils amorcèrent assez Himidement le tunnel horizontal T1, à près d'un mètre 
au-dessus du plan d'eau,;soil erreur de nivellement, soil à dessein, afin d'éviter 
l'envahissement, On progresse d'une quinzaine de mètres sur un front de taille 
à peine suffisant pour un seul ouvrier, cependant qu'une autre équipe s'avancail 
de la caverne à leur rencontre: celle-ci était beaucoup moins sûre de sa 
direction, à en juger par Pinflexion du tunnel en T2 et le repentir sur la paroi 
sud en T3. Lorsque les chantiers se furent rejoints, on procéda à une régula- 
risation des parois du tunnel et de son radier: ane inspection minutieuse des 
saillies laissées sur le roc a permis aux fouilleurs de reconstituer avec une 
entière certitude la succession de ces retouches. La dernière en date, suggéréo 
sans doute par l’usage, consista à ravaler le sol du tunnel au-dessous du plan 
d'eau, de facon à le transformer en un canal souterrain: on évitait ainsi un 
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long cheminement dans l'obscurité et l'on venait puiser au bas des marches de 
l'escalier de roc. 

Une transformation plus importante fut de reprendre l'ancien projet de 
puisement direct au bas de l'escalier en colimaçon, P4. 1 fallait pour cela pro- 
longer vers l'est le tunnel horizontal et l'amener à l'aplomb du puits vertical. 





Fra, 2. 


Les déblais furent évacués par les degrés de la galerie EL. Toute 


lois, le chef 
mineur comm une amusante méprise : il poussa son équipe à une distance 


: ainsi son lunnel T4 se 
trouva-til trop long de près de 5 mètres, Le forage vertical Pa réecoupe exaclte- 


ment le nouveau luonel et une fosse Fat aménagée au bas du puits en T 


égale à la longueur non réduite de l'escalier de roc 


) pour 


recueillir les eaux et faciliter le puisement qui dut s'effectuer dès lors au moven 


dé cordes, le tunnel et la chambre d'eau devenant habiluellement inncces- 
sibles : on fil en elfel sauter l'escalier de roc el la masse r 


ocheuse triangulaire 
sur laquelle il reposait: l'amorce des marches de El el | 


es débris de la voûte 
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de T4 encore visibles le long des parois sommairement ravalées sont les 
témoins trrécusables du système en son premier état et de l'ordre des opérations 
qui aboutirent au nouveau dispositif. 

Cependant le mieux était, ainsi qu'il arrive souvent, ennemi du bien. 
le ravitaillement se trouvait facilité par lemps normal, il élail fâcheusement 
compromis dès qu'une sécheresse prolongée faisait baisser la nappe souter- 
raine, car alors la fosse T5 cessait d'être alimentée par le canal. Aussi dut-on, 
après un abandon momentané de l'ouvrage, envisager à nouveau un chemine- 
ment jusqu'à La chambre d'eau primitive en C2. Dans ce but, on rétablit dans 
l’ancienne galerie inclinée, sur un sommier de lerré, un escalier de macon- 
nerie E2. Dans le radier du tunnel, plusieurs fosses furent creusées qui pou- 
vaient se remplir par la crue et qui, tout au moins pendant les mois pluvieux, 
dispensaient les puiseuses d'une marche longue et pénible. 

Dans les dernières années du système, un escalier E3, puis E4, à penle 
plus rapide, furent construits à l'orifice de PI et aux dépens des murs de sou- 
ténement à la partie supérieure de l'enlonnoir de descente. Les détails de 
cette longue évolulion ont été minutieusement étudiés par les fouilleurs et les 
nombreuses photographies qui illustrent l'ouvrage de RS. Lamon justifient 
le résumé que nous en donnons. L'amabihité du directeur du chantier nous a 
d'ailleurs mis à même, au cours de plusieurs visites à Megiddo, de constater 
les faits que lui el ses collaborateurs ont si diligemment enregistrés. 

S'il est relativement aisé d'établir la succession des diverses phases du 
puits de Megiddo, il est beaucoup plus difficile de les dater avec exactitude : 
les indices chronologiques sont rares, imprécis, et Les conclusions qu'ils per- 
mettent admetlent plus d'une échappaloire. Le point de départ est l'abon- 
dante céramique trouvée dans le remblai du poste de garde en C1 : tessons du 
bronze Het de la période de transition du bronze Il au fer L; parmi ceux-ci, 
on distingue les restes caractéristiques d'une gourde chypriote et d'une jurre 
peinte du pannelel style; linstallation du réduit peut done étre datée approxi- 
mativement du xn* siècle, Lamon suppose comme plus probable que Faména- 
sement du posle apparent au premier stade de l'installation, c'est-à-dire à la 
galerie couverte à flanc de côte, qui dès lors ne serail pas antérieure au 
xt siècle. Î raisonnée comme si la bouche de la caverne avait élé immédiate- 


L 


ment reliée à l'extrémité inférieure de In galerie : en ce cas, il est bien évident 


242 SYRIA 


que le gardien de la source ne pouvail se passer des lampes dont la fumée a 
noire la voûle de sa loge. Mais cet éclairage n'eût pas été superflu même au 
cas où la caverne se fût ouverte à Fair libre. Elle ne mesure pas moins en effet 
de 20 mètres suivant la pente. [l se pourrail fort bien que le poste de garde 
avec sû plale-forme de cailoutis eût été installé postérieurement à la ruine de 
la galerie dont l'origine, en cette hypothèse, retombe dans l'indétermination, 
ainsi que l'auteur l'amet très loyvalement, En fait, l'examen structural de In 





Fio, 4, 


galerie s'accommoderait bien fort d'une date plus haute que le xn siècle : à 
Megiddo mème il ne manque pas de maçonneries du bronze IT qui présentent 
les mêmes caractères, 

Il n'est pas aisé de décider à quelle période de loute l'installation fut édifié 
le mur massif qui obtura la caverne en M. Cela ne peut ôtre avant le forage du 
puits, de l'escalier de roc, et le percement du tunnel manifestement amorce par 
les deux bouts, Sans doute cette réalisalion exigeait-elle qu'on cherchait à piui- 
venir toute surprise possible de Ja part d'un assuillant qui eût utilisé pour 
envahir la ville à l'improviste le trajet journellement parcouru par les pui- 
seuses ; mais on pouvail parer à moindres frais à ce danger en gardant soi- 
gneusement l'orifice supérieur du puils: de la sorte, la source réslail acces. 
sible du dehors ; c'éluil peut-être un inconvénient en cas de guerre; en lemps 
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Pa 
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de paix, les paysans, jardiniers et pâtres d'alentour y devaient trouver leur 
comple. 

Le prolongement du forage vertical en P23 nous mviterail à penser qu'après 
l'adoplion de celle solution moyenne, le désir d'une sécurilé absolue l'em- 
porta, Si l'on n'avait voulu que faciliter le puisage au seau, on n'aurait pas 
pris la peine, lors de la première réfection du passage soulerrain, de faire 
sauter l'ancien escalier de roc Ef. Mais en fait, après cette opération des plus 
onéreuses, un ennemi qui aurait tenté de forcer lé passage se füt trouvé 
arrèlé par une paroi presque verticale de 12 mètres el n'offrant aucune prise : 
mème à l'endroit le plus étroit, la largeur de la cheminée est encore trop con- 
sidérable pour pouvoir « ramoner ». 

Aussi nous nous demandons si, contrairement à l'hypothèse retenue par 
Lamon, qui d'ailleurs envisage l'allernative, il ne vaut pas mieux reporter la 
construction du mur d'obluralion jusqu'à Félablissement de l'escalier de 
maçonnerie E2, qui rétablil pratiquement l'installation dans son premier 
état, | 

Les plus anciens tessons, accumulés dans les anfractuosités de la caverne 
apparhennent à des types communs au fer I, ce qui donnerait le xn° siècle 
comme terminus & quo pour la mise en service dés puits et tunnels. En tout cas, 
celle dale ne peut être remontée de beaucoup si l'on tient compte de ce que le 
forage du puits vertical dans ses parties hautes a élé pratiqué aux dépens de 
constrüctions appartenant aux anciens niveaux d'occupalion de la ville et dont 
lune d'elles est datée par de ln poterie du bronze HE évolué. 

Quant au remplissage qui supporte l'escalier de maconnèrie E2, il contient 
exclusivement des lessons de a première phase du fer EL I n’est dès lors pas 
impossible que la remise en élat des installations hydrauliques de Megiddo à 
celle époque eût été le fait des préfets de Salomon : il semble d'ailleurs que ce 
sont des malériaux provenant du curage du puits qui furent utilisés pour niveler 
la plale-forme des écuries royales, 

À en juger pur les strates où aboutissent les deux escaliers E3 ot E#, cons- 
truils à l'oritice du grand puits, l'installation avait encore été ulilisée jusqu’au 
vu siècle, et peul-être jusqu'à la période gréco-perse. Elle fut alors aban- 
donnée et le remarquable dispositif qu'avaient conçu les vieux ingénieurs de 
la cité tomba dans l'oubli jusqu'à nos jours. 
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Pour résumer cette nole déjà trop longue, nous proposons celle sueces- 
sion, qui nous parait la plus probable : 

1° Puisement direct et approfondissement de la chambre d'eau. 

2° Galerie G à flanc de côte. — Vers le xv° siècle. 

3 Chambre de garde; forage de P1, Et, et tunnel T1, T2, T4. 


xu siècle. 
4° Forage de P2, T4 el T5: destruction de El. 
s° Construction de l'escalier E2 et du mur d'obturaltion de la caverne. — 


xt siècle. 
A.-G. Bannors. 


Kain, Le LT avril 1937. 


TROIS CONTRATS DE RAS-SHAMRA 


PAR 


F. THUREAU-DANGIN 


Parmi les tablettes cuntiformes lrouvées à Ras-Shamra par M. Schaeffer, 
au cours de sa huitième campagne (1936), figurent trois contrats qui remon- 
lent approximativement au temps d'ET Amarna lt, Ces lublelles, qui ont reçu, 
sur l'inventaire des fouilles, les n° 8,145, 8.208 el 8.245, mesurent, la pre- 
mière 0 m. 072 x 0 om. 056, la deuxième 0 m, 05 x 0 m. 043, la troisième 
On. 087 x 0 m. 058. Elles sont en argile fine el bien cuite. 

Le texte commence au milieu de la face antéricure, immédiatement au- 
dessous d'une empreinte de cylindre, fuit le tour de a tablette sans aucune dis- 
continuité et rejoint ainsi l'empreinte du sceau sur le recto, Si besoin est, le 
serbe emploie la tranche latérale gauche pour + inscrire lés dernières lignes. 

À la différence des contrats babylonens ou assyriens, ceux-ci ne sont pas 
datés. C'est une particularité qu'ils ont en commun avec d'autres contrats du 
mème temps, provenant de la région de Kerkouk. 

La langue rappelle celle des tablettes cananéennes d'EL Amarna, Je me 
guis attaché à suivre dans la traduction l'ordre des mots, très différent de celui 
qu'exigerait la syntaxe accadienne. 


UM, Schaëller à eu cuire recneilt qualre pélits fragments de tablettes du mime type. 


Svnis. — XVWIIL 41 


HS S.I4E 





ER A 





ext LL Et 4-48: 
PTT PET 
20 BE MU H-HE Enr, 
APE GT PA 





RS S.314 






4 + Esp a 


lranche infericure 


rOvCrs 





tranché supérieure FA TUE 

Ve EC HET IPA 

VEN AY né EE of RENf »4f 

nee 4-VH rénale s- 
ET 4fs 


tranche lntérale 








FPE 
35 LErrts - NM 
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HS S.208 





Sri 2 oi ue L 
se < AE ROIS 


HS 
leançhe-inféripure 9 Let, “ te 
If 


… are 
it HAE 
REV EE, 7T EÛ 
lo ar Jai EPA 
EE #/ Ft4te ET 
IP 54 74 EE v£. L# 

à 





tranche supérieure 





face 


tranche latérale 20 {el LES. 
nallilas: 
nl Es 
au-dessus du sceau SANT ALU 


| 
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HS 8.145 


ispe don VO cop -2-t ma mitdt 

ne pa-ni cvilért $i-bu-ti 

La-ri-ma-nu a-kin-nce g-te-li 

EEE SUN UNE E 
C5) &c iba-ns-5t ana 1e-St 

a dar tes Hi-dit-cu 

LETTONIE CITE ER (7 


jaÇéri "je cpurda tite amdtit-i 

caab-lu sport alalli siparrit 
(10) tai iperriet 2e piste 

gel Bin-Ha-ra-si-n 


Se ina egel nâr Ha-ah-ba-ni 


ana idea aol t-din 





dau À mérA tir 
(15) Wa-at-li-nu rebà ù a-an-ha-miu sehru 
ma-an-nu-um-mee na bbi-su-nu 
$a 13-51-15 i-na déni 
it-ti Bi-da-sa à a 
ü-qa-al-hi-il Bi-da-a 
(20) mma-u-nu 5 me-at $iqil kaspa 
Mn-al-h net Sorri 
à nahlapta-Su Eaki 
ana sikhurs à d-pt-tur dut sûqi 


ti) Écrit : md-1-kam, 
(1 H est possible, mais doutouux., que sabln 
ait Le ome sens que sobhilu Cu béchue 0), 


À partir d'aujourd'hui, 

devant témoins. 

la-ri-ma-nu eu ces termes a parlé : 

« rex, loul 

« ce qui existe à mot, 

« (ou) qu'a acquis fi-dé-anv 

« avec moi, mes bœufs, mes moulons, 

« mes ä[nes], mes esclaves-hommes, mes 
esclaves-femmes, 

« (mes) zablu 1 de bronze, (mes) bassins 
de bronte, 

« (mes) vaisseaux de bronze, mes paniers, 

le champ de Bin-Ha-ra-sina 

« silué dans le(s) champ(s) de la rivière 
H-ah-ba-nr, 

a à Bi-da-svx, ma femme, j'ai donné. 





« Or done, mes deux fils, 
« La-at-bi-nu, l'alné, etZa-an-ha-mu, le cadet, 


« celui d'entre eux 


à qui aura été en procès 

« avec Bi-da-sa, ou qui 

« aura trailé avec mépris Pi-da-sva, 

« leur mère, cinq cents sicles d'argent 
« il paiera au rar. 

à En outre, sa tunique il déposera 

“ à la serrure W et s'en ira dans la rue. 


A1 Ainsi appelé de nom d'un ancien proprié- 
taire « Ms dé fMa-ra-gi-nn ». 
M Ni faut sans doate entendre qu'avant de 
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 ma-an-nu-um-meé ma Libre a Mais celui d'entre eux 
(25) $a dt-kabebi-[ 1] Bi-da-svu 


Que lunes ont Savon ta-nr-an-din 


«“ qui aura honoré Bi-dr-x, 
« sa [mère, c'est à celui-là qu'elle don- 


nera (les biens), » 
a À 
[Devant An-tah-mu, Gls de 0% dunes. 


[Devant] Abdi-An-tum, fils de Bur-su-mi - 





Cole An-rechi-mae mdr 1. 00 int 

Chdn] "Abdi-An-tam mr Bur-zu-mi AE 
Chdn] Gal-he-cpa mér e-aë-me 

(30) pdn ‘Ad-dit-mi-nu mdr Ha-li-in 


pén Gal-be-svu mr A-buus =. 


[Devant] Gal-be-sva, fils de Le-aime -… 
Devant Ad-du-mi-nu, fils de Ha-li-ia - 
Devant Gal-besva, fils de Ancus =. 


Bur-ga-nu user Bur-qu-nu, scribe, 


Les lubletles dé ce type étaient, vers le mome lemps, dans le pays d'Ar- 
rapha (région de Kerkouk), désignées par le nom de tuppi Simti « tablelte de 
lixalion » ®, lartinänu, par le document qu'on vient de lire, « fixe » ce qui 
revient à sa femme el à ses deux fils, détérmine leure droits respectifs relati- 
vement à son héritage. En Babylonie el en Assyrie, aussi bien que dans le pays 
d'Arrapha, un mari était autorisé par La loi où ln coutume à laisser tout on 
pürtie de sès biens à sa lemme, Celle-ci. à moins de retnariage fl, en a la jouis- 
sance sû vie durant, Elle ne doit en principe en rien aliéner M, Elle n'est 


s'en aller il suspend sa tunique au pine de ln Kunz (ZAW, NF, XI, p. 402 88.) et par Gonnox 


serrure, doit quitior lu maison sans rien 
cmporler, pas méme son vétement. Comparer 
ci-dessous, note %, 

We ei le aigue Be, n° 4442 avec une lecture 
inconnue, 

W Sur les luppi dimli, voir Serisen, Nei 
Kirkuk Documents, dans Annual of Armer, 
Schools, X, p. 49 ss; Koscmauvu, ZA, XLI, 
p.39; Cyrus H. Gonpos, ZA, XLII, p. 162 s. 

U FKemariée, elle perd lout droil sur les 
biens. Voir le texte d'Assur KAJ n° 9, traduit 
par Boscuaren (Vente Keilechriftlèche Hevhts- 
urk. aux der El-Amarna-Zeil, p. 455 set les 
lexles de Mur cilés par Gonvon, ZA, XL, 
p. 103. D'après les textes de Nusxi, to femme 
doit sortir nue de ln maison. Voir, à ce sujet, 
les intéressants rapprochements suggérés par 


bit. XIII, p, 277 sa.) et comparer ci-dessus, 
p. 249, nole 4. 

Une fuppi fm spécifie qu'elle ne doit 
rien faire sortir de in maison ou vendre à qui 
qué ce soit à lu porte de ja ville (voir Gonnox, 
ÉAW,NF, XII, p. &70), Dans In luppé dll 
HSS, V, ne 70 Lrnduite par SPEISEN, L, ©, 
P. 5), la femme est on contraire autorisée à 
disposer des bions comme bon lui somblére. 
En fail, ainsi qu'on l'apprend par une autre 
tablelle,cllolesaisse maux hért Lersdé son mari, 
ñ ses (deux fils Mloplifs (voir Serisen, Là. 
P. 20, EL s'agit d'ailleurs de bivna meubles 
(out une esclave qu'elle n acquise (dé ses 
deniers). 1 est prolntie QU Ce qui concerne 


les immeubles ln rule ne souffrait oucüne 
exceplion, 


(10 


LL _s 


SL 
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cependant pas seulement usufruitière, car, S'il y a deux ou plusieurs fils, elle 
a en général le droit de choisir celui qui héritera tt, A cet égard, le Code de 
Hammurapi est très explicite : d'après le $ 150, si une femme doit à la libé- 


ralité (posthume) de son mari champ, verger, maison ou biens meubles, elle 


peut luisser ces biens au fils qu'elle préfére, mais non à un élranger , Le 
mème droil est reconnu à la femme par la tablette de Kas-Shamra. 


RS 


Su dm on-ni-i-jmi F1 
an pé-nt dotée siba-te 
asian mar Addu-la-na 
ip-ta-tar (bit) démtultis 1 
sa ina eqlétrt Hu-wa-t| à 
qu-du eqléti®l Su-qa-al 

te si-tr-di-sdt 

que-du kiri kardniV'-s[«] 
qu-du Kiri-s 

tn ne-al kaspiut 
28-40 Gt TA -3-rat-nil à |] 


(tj Voir nolumment HSS V, n° 74, L 38-40 
(Sreisen, À €, pe 910): 0 celui parmi mes fils, 
que Z. la lomme) préfère, c'est à celui-là qu'elle 
donner. « Dans LSS V, no 74. lo droit de dé- 
signer l'héritier apparliont également à In 
femme. sauf on ce qui concerne une muison 
dont un Licrs sculement Jui n 66 aliribrué, les 
deux autres Liors Eltut atiribués À l'un dus 


.Uils : c'est, comme Îlesl nolurel, cé dernier 


qui doit être l'héritier de ln maisou entière 
(Voir Srsisen, L €, p. 49 8.) 
Pour l'exclusion de l'ébranger, voir en - 
core KAJ, n° 0,1, 2T et HSS V, nt 74, 1 26 sa, 
OM Le scribe n écrit, par innlvertance, an- 
mi-dri-i 
1 Restitution coujecturaleettrés incertaine, 
WT Mot à mot « ln tour ». Par diméiu » tour » 


5.213 


A parbir d'aujourd'hui. 

devant fémoins, 

la-Si-nu, Us de Addua-nr. 

a libéré le castel 

silué dans les champs de Hu-svu-if 6], 
avec les champs de Su-qu-ul, 

(avec) ses oliviers M, 

avec son clos de vignes, 

avec son VETLET, 

au prix de quatre cents (sicles) d'argent, 
de Fa main de A-si-ra-nl ie | 


où entonduil apparemment une maison rurale 
fortifiée. Snr l'emploi de ce lerme dans les 
contrats dé la première dynastie bubylonienne 
Et nns les Lextes de Nuzl, voir Koscinasen, 
Bechisurk, eus der El-Amarna Leil, p. 2 a. 

(6 Parimi les arbres acclimatés par Senna- 
chérib dnus &es jardins de Ninive figure de 
sir (voir, par exemple, col. VIUL 31 du prisme 
publié par Kinc dnos CT. XX VI), Un passage 
du méme Vexte mentionne l'huile de sirdu 
(voir L FE). Merssaen (Ass, SE V, p. 19, note 24) 
en a conclu que cet arbre pourrait être l'oli- 
vier, Cotié conjecture és confirmée par notre 
texte, cur il est tout unlurel qu'un domaine 
rural, sis prés d'Ugarit, contint un plant d'olti- 
viers. 
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Es-tu qati* 
LAbds-A-da-ti mr u-ra-n 


Sani SUN LT 
(5) &e-re-cm Aire 
ü dbdi-A-da-tuun wir Bu-ra-na 


4 Li 


ü mars une more! tri -$u-nut 


ir <ru nm du Dh-hi-sunt 
À bilat kaspam? d-ma-lu-ntm 
(20) «na sarri 





ü Same a-Sinu à mérdv! -su 
tr ana d-nu-teft siparrit 

À bilut kaspam®! n-ma-lu-ù 

(TL SAT 





(25) pân Sub-æm-mu mér Zi-si 
pên La-ri-su-nu mdr Nûr 0e Ana 
pdn Da-na-nu mûr Hi-ia-na 
pan Ur-te-nu mir A-mu-sva 
pdn Milki-... 8e Stern 
(30) pan 1fli-Samgu %e ewiléatanmi 
pên VA-na-niSarru-me 0 mr Si-bur- 
1Tesub V 


M L'espréssion urranm sérum se relrouve 
dans Les textes de Boghas-küi, voir Hnozxt, 
Boghazkäi-Sludien, 4. Hot, p. 117, molé 7; 
Werner, ibid, 8. Hefl, p. 80, note 5, el La- 
sat, L'okkadien de Boghacküi, p. 210, Urram 
signifie « demain n, voir Lanpsnencen, OLZ 
1023, p. 71, note 4, et Knaus, MFAG 36, 1, 
p. 429. H est probable que, de mine que 
dem vrram signifie à nujournd'hui, demain n, 
c'est-h-diee n bours des jours n Lol. Luwr, MPAG 
45, 4, p. 44, nole «), tram érum siguifie 
« demain, aprésdemain », d'eslädin à à 
l'avenir », | 

6 Mot à mol » sur leur cœur «, 
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et de lu main 
de Aldli-A-da-ti, Gls de Bu-ra-r, 








D'autre part, si demain, 

après-demain ( 4-rranu 

ou Abdi-A-du-tuun, ls de Bu-ra-nat, 

ou leurs enfants, (ou) les enfants de leurs 
enfants, 

reviennent sur leur accord %, 

{ talent d'argent ils paieront 

ai roi. 





Qu, si la-si-nu, ou ses enfants, 

reviennent sur les ustensiles de bronze M, 
{ lalent d'argent ils paieronl 

au rot. 





Devant Sub-om-mu, fils de (femme) Zi-si. 

Devant la-ri-su-nu, Gls de Nûr-A-n0, 

Devant Dui-nau-nu, fils de Fiat, 

Devant Lr-tenu, fils de Ant. 

Devant Mit... Fadministrateur. 

Devant 1H-Samèu, administrateur, | 

Devant A-na-ni-Sarru-ma, ls dé Si-bur- 
Tesub. 


#) ILest prolmblé que l'acquéreur avail pri 
lendnu rocheler aussi Le mobilier, nolamment 
les « uslensiles de bronxe », qui on consli- 
lunient sans double la partie ln plus précieuse. 
Les vendeurs se garantissent contre un renoue 
vellement dé lu disenssion à cv sujet, 

M) Éerit s1, La lecture nûr est incertaine 
Lire peul-être garni, 

M] Siene Sunue ? 

Comparer les noms bhurrilés Him: 
iurru-ma (Gosravs, ZA XXXVI, p. 208), Ri-mi- 
Mr, Amd, Torifareru-men 
(Usexau, Subartu, p, 164), 

O1 Écrit du. En l'absence d'un complément 
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pén THa-swa-[l "x Tan-can 
pin LA-ha-be-nu mr \Sa-te-ua (1) 
pan !La-i-a mûr Am-mi-ia-nit 


Devant Ha-we-Ill, le 

Devant A-bu-be-nu, fils de Sa-te-sva, 
Devant La-i-+vu, fils de An-mi-ta-ner, 
Para Sin "pup-soer run Wurad-Sin, scribe. 

L'emploi du terme patdru « délier, Hhérer » apparente ce contrat à cerlains 
contrals babyloniens, du temps de la première dynastie, qui ont pour objet 
dé « délier, üibérer » un fonds de la maison paternelle (fit abisu), On a pensé 
que l'acquéreur exerçait dans ce cas un droil de retrait. Celle manière de voir 
a élé contestée par Édouard Cuq, qui estime qu'il s'agirait plutôt d'un rachal 
amiable (voir R4, VIE, p. 133 et Etudes sur le droit babylonien, p. 205). 


RS 8.208 


ist doué #1 Tan- | me 
ana pa-ni ailes &i<huti> 
Gil-be-en rébis bit Sarra-ti 
i-inu-t$-Sar 
(0) E-hi-1a-w0 
anta-Su i-na Bite*-a 
ü VAS ta-ba-ak 
SAME NA aq ali-s4 
ù d-sa-ah-hf 1 ]-S4 
(10) Aime [ele Si 2a-hu-ti 
li-ù su-hil cut] edicta 
ane da-riit-1t 
éu-ni-tan Bu-riere “num 
ihu-us- Sa ana aSsati-su 
(45) à t-1a-8i 20 kaspui 


phosétiqué, la lecture Tesul ne peut élire qui 
conjecturale. 
{Le chou vertical qui précède ce nom propre 
Svnis — XWIIL 


À partir d'aujourd'hui, 

devant lémoins, 

Gilbe-en, intendant de la maison de la reine, 
affranchit 

(la Glle) Ei-ur-ne, 

sonesclave. En(présence?) de (femme) Bite 
el de AS il à versé 

de l'huile sur sa lèle. 

En outre 11 Va hbhérée : 

« De mème qu'[à son [égard je suis ibre, 
de méme [elle] est libre à mon égard 
pour toujours. » 

D'autre part, Bu-ri-iu-nu, le nan, 

l'a prise pour sa femme. 

En outre a apporté 20 (sicles) d'argent 


n été, par vrreur, omis dans ln copie. 
% Écrit : wul-f-Krini. 
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do SYHIA 
Bu-ri-ia-nu VS au ]-5a Hurt, son mari, 
d it-ti-din-Su el les à donnés 
ane qétt Gile-en aux mains de Gilhe-en. 
pin PSin-da-lu Devant Sin-du-lu. 

(20) pén art-li-ne met Devant Taub-bi-ta-nu. 
pin Za-lu-cr-puu Devant Za-lu-st-nus. 
jun LS ue-ttb-crun- nié Devant Su-ub-au-m 


Au-dessus du sceau se lit lu mention : 


rhum ul-be-cr Sceau de Gilhe-en 


Sur le sceau est inscrile en pelils caractères la clause pénale : 


ur-ra Sera Burn ] Si demain, après-demain Bu-rf i-iu-nu ] 
lé -qur-riib ana L'Eau] ne s'approche pas de [E-ia-ou] #1 


La peine resle sous-cnlendue. 


Celle tablette est à la fois un acte d’alfranchissement et un acte de mariage. 
Une fille esclave, Éliawa, est affranchie par son maitre en vue de son INArIAge, 
el cest le même acte qui conslate l'affranchissement et le Mariage, 

L'affranchissement s'accompagne d'un geste symbolique qui consisté à 
verser de l'huile sur ln Léte de l'affranchie. Ce rite parail correspondre à la 
« puriication + ou « purilicalion du front » mentionnée par les actes d'affran- 
chissement babyloniens du temps de la première dynastie. Il semble uvoir 
pour objet d'effacer la souillure liée à la condition d'esclave. 

La somme d'argent versée par l'épouseur entre les mains de l'ancien maitre 
représente le prix de l'affranchissement auss bien que le mohwr, 

Sur ces nouvelles tablettes de Ras-Shamra l'onomastique présente le méme 
caractère composite que sur la tablelle de même provenance que j'ai pabliée 
dans Syrie, XV, p. 137 ss. Certains noms livrés par ce dernier document se 
retrouvent sous une forme identique ou à peine modifiée. Ainsi Abdi-A-de-ti 


y Voir, au sujet de celle exprostion, ci- proche plus d'Éliaws, s'it tu délaisse où ln ré- 
dessus, p 254, note 1, pudié, 
#1 I faut sans doute entendre : s'il ne s'ap- 
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var, Hbdi-A-du-tum (8. 213, 1. 13 et 16), Da-na-nu (ibid. 1, 27), La-i-roa (ibul., 
L 34), Ha-ra-si-na (8. 1465, L LD) sont à comparer respectivement à Abdi-4-du-ti 
(ancienne tablette, 1. 17), Da-na-na (ibid, L 20), La--ta-1na Cubid., 1. 5), Ha-ru- 
si-en-ni (ibid, 1. A1 et 22). Dans le nom propre Ahdi-A-da-ti (vartante : Ati: 4- 
da-tum), le second élément est certainement, comme M. Virolleaud me le 
suggère, Le phénicien adt « dame », dont une lettre en cunéiforme alphabé- 
tique, découverte à Ras-Shamra cette année mème, offre plusieurs exemples. 


F. Tuoneau-Dancr. 


LA DÉESSE ANAT 


POÈME 


DE RAS SHAMRA 


Troisitune article, où F AB, Cru, 


FAR 


CH. VIROLLEAUD 


Du début de la col, HE de V AB, il ne reste plus que le commencement 
de trois lignes, comme on la vu ci-dessus, pl, XVI: après quoi, il y a une 
lacune de 15 11, environ, Viennent ensuite 90 lignes (fin de col, I ét ce qui 
resté de la col, IV), dont les 38 premières lignes, soit V AB, C, sont séparées 
de l'épisode qui suit — soit V AB, D —, par un double trait horizontal #1. 

L'objel principal, sinon unique, de V AB, C, — à partir de 5Ë, du moins — 
c est un message adressé par 4leyn-'l à ‘Anat, message dont il n'est pas facile 
d'indiquer, d'un mot, la significalion et la portée, et pour lequel le lecteur est 
prié de consulter le commentaire qui accompagne la traduction. 


0 Voir déjà Syria, XVII, 355-345 el XVIII, 
Ni-102, 

UN 11 AB est, de même, composé de deux 
parties, où plutôt de trois parlies, car à In 
“ol, VII, les quinze dernières lignes sont sé- 
parées de colles qui précèdent pur un trait 
horisontal, comme ai elles constiluaient le dé. 
but d'une scène cou d'une série de scènes) qui 
se trouvent décrites dans |" + | AB. — Bien 
entendu, il pouvait y avoir, taut dans V AB 


que dans [ AB, un plus grand nombre de s&- 


parations dé ce genre, mais les lacunes neper- 
metlent pas d'en jager. — On notera, d'ailleurs 
que, dans 1 AB, il n'y n pas seuloment (oo. 5, 
10% ss.) séparation entre deux scènes, mais 
invitation, pour le récitant où le chantre, À 
intercaler à cette place certain épisode (mspr), 
qui commençait par les mois k flakn glm, 
el que nous ne possälons pas, 
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TL — 


Et 
MT EE eo dr RQ M IL IL TE A me 
DAME ES rer 
ELA A'ILESITUILM re T f 
Der FAITS: D TE MTT 

Der LCR ]T 0e TEA meet 4 mue pr ET TT Le 
De sé Mrs sfr DIM Es 
De HF M MMM sr d'u» 

ce RM HT MT 

FT MERS TAMrE Ses 

se ME Mo <EL OT Gb FIL TT 
en Tate diam itise MIIRes 
Fo MS re TT 

I ML Me M 

eu <e  AMB-t 4 TMS 

PR EEE er ui: 
Deer RTL ft 
CRUE Der 

SR EEE US a) 
AT'aME<se Den TT se 

CP Ce SC 1 

sr Tor DL D IL 

pa TL er Hire 4<r AT TT 
HT M PA over en Je 
En Mira Tres fr Des se D 
EEXRENE-DrREMIE 
Ie <Qe rJL NÉ Per mo TT FE 
Hes4TrN Rite MER” 





V AB, € 
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1-55. — Fin d'instructions données aux Serviteurs. 


in © Te nt Moose gd 2 Pdry , ht, ar 
RL (LS ESS (4) ht |] Ty. bte rb 
(28e rent (4) L'erth . dl, Arsy (5) dt. y'htr . 
sr. Ed, Aleyn (A) BE. 


-.. . (2) sur sa poitrine, 

sur le sein (7) d'Aleyn-(%b' 1, 
(qui est) l'amour de Pidriyva, fille de Lumière, 
(4) la volupté de Taliva, fille d'Abondance, 
l'amant d'Arsiva (5). fille d'F'htr. 


Ces paroles sont adressées aux gli (58), soil par Aleyn-b'{ lui-même, 
soit plutôt pur un autre dieu (Baal ?), car Aleyn-b'1 es nommé, aux Il, 28%, 
comme sil s'agissait d'une Liercé personne. De toute manibre. le thm-hovt, qui 
sera annoncé aux Il, 10-11*, exprime bien Le vœu d 'Aleyn-b'i, communiqué à 
‘Anal par les Jlmm, ces « jeunes gens » qui étaiont au nombre de sept, d'après 
|" AB 5, 8h-ÿ= 

45-22, — m(2)$t remt | erth. Comparer | AB 5, 25 Est 2... ]lerth, où -h 
désignail le fils de la génisse (‘glt ou pri) et d'A leyn-h'l, soit ME, ibid, 18-39, 

[Il parait y avoir mét, mais tt (2* p. impf.) serait bien plus satisfaisant. 
Les ÿlmm recèvraient l'ordre d'orner la poitrine (ert) d'Alevn-b'1 ti, et de l'orner 
de remt, ce mol paraissant correspondre à héb. nan (Ezéch., xxvat, 16), 
qu'on traduit approximativement Dür « corail ». 

25-32, — mr dd Aleyn-b'l — mér pourrait être l'imp, d'un v. mér, qui se 
rencontrera plus loin (F 9-10) au $afel : &mér (1, mais il et plus vraisemblable 
que mér est un subsl., parallèle à rent ot désignant aussi quelque objet de 
parure. S'il en est ainsi, en d'autres termes si le slique 2-3 prolonge le sens 
de 16-2x, dd signilierait « sein », doublant ainsi ert, On suit cependant que, en 

M} Le pronu. suff, h désignant à l'avance 1. 2 où NK 47e. 
le die, qui sera nommé expressément dans M Voir aussi mr mir lülu Uurt, RS, 1930, 
la phrase suivante: autres exemples, cinpres, n" 4,414, 
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héb., dd signifie exclusivement le sein de la femme, comme 2: et sud 1, Mais 
si dans { erth (25), -h peut, à la rigueur, représenter une aulré porsonnée que 
Aleyn4'£, 1 est bien évident que le dd de 28 est celui de ce dieu. 

36-5:. — Trois locutions parallèles qualifiant Aleyn-b'L Après y, il y a 
traces d'un signe qui a peul-ôtre êlé effacé ; ce pourrail être gr, mais il nv a 
pas assez de place pour yddt qui serait yedidout de Jér., xu, T ou edit de Ps. 
XLV, 2. — Sur yd et «hit, en parallélisme comme 1e, voir déja IE AB, 4, 38- 
39 et Syrie, XVI, 266, — dd, autre mot que {. 26, est évidemment héb, déd, qui 
s'est rencontré précédemment, ap. NK., 2. 

Sur Pdry, Tly et Arsy, voir Syria, XVII, 343 ss. 


5%-47z, — Les Serviteurs sont envoyés auprés de ‘Anat pour transmettre 
à la déesse un message d'Aleyn-ba'l. 


fun gluum (0) sw, ‘rlm . griy . bars (42) ml 

pu. ‘nt. [hlbr (7) w gl. #. b'prt . ddym 

th, Kb. hyt (44) sk . SL Kb . rs 

(8) ue rgun [TE HUE. nt (14) arbdd . DK, du 

(0) say. L Fous. dem (15) ke. ‘sk. ‘lsk (EG) my 
(10) th. Ademn . b'E. p'uk. ts. ‘an 

hsot (11) Aheÿ . grd (17) twth. esdk , dm. 


(Failes) ainsi, () jeuncs gens (6) et (puis) entrez ! 
Aux pieds de "Anal, [pelnchez-vous (7) el joles-vous. 
Vous vous prosternerez, (el) honorez-la ; 

(8) et dites à la Vierge “Anal, 

(9) répélez à la Yemamal des peuples 

(10) la décision d'Afeyn-L'}, 

la parole (11) d'Aley - grdm : 


« Viens me trouver sur la terre (12) du combat ! 
« Plante, dans le sol, des mandragores. 


M) Sur dd, à RS, cl. Danel, p, 24, n. À Quant nu 4 (ou sd) de 85 24 el 61, N s'agit curlai- 
nement d'un Loul antre mol. 
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(13) « Verse le $lm dans le sein de la terre, 
(14) « l'arbre dans Le sein des champs +. 


(15) « Ton verger, ton arbre, lon ‘hs (16)-(sont) auprés de moi. 
« Tes piads, tu (les) feras courir auprès de moi 
(47) « (Môme si ?) tu couvrais(?) ta jambe de sang ». 


Hidds. — Les SENVITEURS SONT ENVOYÉS AUPRES DE ANAT. 


56-62. — un glam æ ‘rbn. 

La conj. km ne se rencontré pas ailleurs, ainsi employée. Voir cependant 
fon y lyn 1, ap. I AB 7, 6 (Syria, XVI, p. 343, n. 2). Pour b km devant 
l'impft., ef. 1 Danel, 57, 58 et II AB 7, 42, et, après l'impfl., IV AB 3, 40. 

rm, On ne dit pas où les ÿlmm doivent entrer; mais c'est, sans doule, 
dans la maison de ‘Anat, dont il a été question ci-dessus, B 4 ss, 

66-7. — hür « gl. Ces deux verbes sont presque constamment associés, 
comme on l'a vu dès Le début : L AB 7, 9 ; à noter que gl alterne, une fois, avec 
npl « tomber ». 

tluoy Kkbd, association, fréquente aussi, de $hy avec ki, mais ici le 
{°° verbe est à l'impft., tandis que le second est à l'impér., la con). # manquant 
alors qu'elle figure dans Il AB #, 28-39 et ci-dessous F 19-20 M, 

Sur le pron. 4 p. fém. hyt, voir Syrim, XVII, 438, n. 1, à modifier d'après 
Bullet, Groupe chamito-sémitique, LH, p. 69 6. et 73. 

8-9. — sm et snÿy « dire » et « répéler », comme ‘ny et &b « répondre » et 
a réphiquer »s : E Dan., ESOIST: LV Dan., 2, 7-8 el ci-après D 65-66. — Fmant, 
exemple unique; partout ailleurs le qualificatif de Btft-"nt s'édril Fhmt-lemmnr, 

40-445. — On nolera que Aley-grdm ne se rencontre, — toujours en paral- 
lélisime avec Aleyn-b t— que duns les formules du genre de celle-ci, annonçant 
l'envoi d'un message. Ainsi I AB #, 42688, LAB 2, 10-11e et 1756-18 ; voir 
aussi ci-après F, 24-25 À, 


M oo peut manquer aussi cnlre deux imp. de mème loujours Aleyn-b'i, ennui Le ens dé 1° 
consécutifs; ainsi, p. #x., hi li, np. BI, 1, AB 2, 15-48 Aleyn br DE — Dans | ABS, 17 
3% el aitleure k ékn : « Va (el) lnstalle-boi n. Ù y nSyri, XV, pl, XL) Aley-b°E, innis c'esl 
Au contraire pr du, L Danel, 130. une simple omission de l'éditeur, 


#) Comme il y a toujours Aley-grdm, 1} y u 
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Dès les premiers jours, nous avons proposé (Syria, XII, 196) pour Aley- 
grdm, — et, du mème coup, pour Aleyn-b'1 —, une explication qui n'est sans 
doulé pas bien satisfaisante, mais à laquelle il semble pourtant qu'il soit dif- 
licile d'en substituer quelque autre, 


1145-14. — Le Messace n'Acevnx-Ba's. — fre Panne 


CLLE) gryy . bars (12) milhont . 
#t.bpr't. ddym 

(13) sk. &lm . À kbd . rs 

(14) arbdd . E bd, &dm 


115-125. — qgryy. Si, comme il parait probable, le sens est « viens me 
trouver », on attendrait gryny, comme on a muy, | AB 6, 5é et 8, et ailleurs 
b'lny « sois mon mari » *, Cependant, comme l'a fait observer M. R. Lasar 
(Bullet. Groupe cham.-stmit., [, 73) y se rencontre parfois, en vieil assyrien, à 
la place de ny. 

De loule façon, A.-B. souhaite rencontrer (pour le v. gry, voir aussi 
1 Dan., 6, 43 lagryk) ‘Anat, et la rencontre doit avoir lieu dans le ars mlhmt, 
loculion qui parait signifier « champ de bataille », bien qu'elle ne figure pas 
dans l'A. T., et que le v. am (c'est-à-dire an 1) ne se rencontre pas à RS. 
— D'autre part, les Lrois stiques qui suivent (12$-14), ayant trait à la fertilisation 
du sol, l'idée de combat, exprimée ainsi en tête du message, parait surpre- 
nante, Mas il est vrai que, peu après, — comme on le verra dans V AB, D 
— il sera effectivement question de luttes, qui seront engagées pur ‘Anat elle- 
mème contre divers adversaires, et cela en vue de la conquête de l'or. 

22. — te b'prt ddym. — ‘prt pl. de ‘pr (IV AB 2, 35), comme en héb. : 
mais on écrit aussi ‘prm, ci-après D 67 el 73, 

ddym à élé expliqué d'abord (Syria, XII, 353) comme le plur, de #7 
« pot »; mais il parail cerlain que ce n’est pus là le sens, car le plur, de dd 
(pour le sing., c£ RS 1929, n° 3, 44 dd $mn et n° 42, 1, 7, 13 di $'rm) serait 


1 Les 11 195 et suiv. (jusqu'à 162) ont Gté liculier K. Dussaup, Syrit, XVI, pp, 101 ss. 
citées ap. Syria, XIL 353 ot commentées, de- % Cependant mgny et b'iny peaveut repré- 
puis lors, par différents auteurs. Voir on par- seuler l'imp. Énerg, ! + y. 


Syria — XVIIL qq 
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dm, et non pus ddym!l;el, en outre, le mot serail suivi, sans doute, d'un nom 
indiquant le contenu des vases %, En réalité, ddym est le plur. de 7 mal 
qui se présente au plur. sous la forme aberrante el lurdive cn. Vu les 
propriétés qu'on attribuait jadis à celle plante, le geste qui est fait it — où 
que Aleyn-b't demande à ‘Anat de faire — a évidemment pour objet de stimuler 
les forces défaillantes de la nalure. 

43-14. — L'emploi du v. nsk indique suffisamment que le $lm et l'arbdd, 
que ‘Anal est requise d'introduire dans la terre el d'y introduire profondément 
(ax jusqu'au foie »), sont des liquides. La nature du él est mal déterminée; 
pour l'arbdd, on peul comparer ar. 314 sl (de rac, rhd), qui désigne une cou- 
leur, le gris cendre. 

Comme nous l'avons indiqué déjà, les instructions proprement diles, ou les 
instructions essentielles, de Aleyn'f à “Anat se terminent 1@. Lorsque, en 
effet, ‘Anat répondra à A.-B. (D 66% ss.), elle dira agry . ltd $dim, mais elle 
n'ajoulera rien concernant le h£ele... (15 8s.), mi le rgm (17É ss.) que A.-B. va 
confier ou révéler à la déesse. 


45-473. — Le Messaur p'Acern-Ba'e. — 2° Pare. 


45-16: — hôk “sk ‘hsk ‘my. 

Par analogie avec ‘se arbre », hé doit être rapproché d'ar, ie « VOrger » ; 
le 3° terme ‘hs apparlient certainement à la méme famille de mots, maïs le 
sens exact nous échappe. 

‘s désignest-1l l'arbre, en général, ou, au sens collectif (comme A}, les 
arbres, ou bien un arbre, en particulier, et un arbre consacré spécialement à 
la déesse ‘Anat? Nous ne saurions le dire, el l'on peul se demander aussi si le 
‘s dont il s'agit ici est celui-là mème dont il sera question plus loin (19-20), 
cel arbre dont la parole (rgm) s'associéra au chuchotement de la pierre pour 
exhaler quelque plante mal détinie. 


Quand Aleyn-b't dit à “Anal: « lon arbre. (est) avec moi », cela signilie- 


(4 Le plar. de di à pot », qui n'élail pus (5) Toutefois, dans | Sœn,, 11, 1h ete, duud 
attesté jusqu'à présent, est bien, en effet dim, (au sing. où au plur.), est employé seul, anna 
comme où de voit par un fragment nouvesn qualificatif quelconque. 
de RS 1929, n° {2 
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til: ce qui l'appartient, et plus particulièrement: les végétaux qui Fappar- 
lieanent sont sous ma protection, ou: je les prendrai sous ma protection, si 
lu fais (ou quand Lu auras fail) ce que je viens d'ordonner (11-14)? Dans ce 
cas, 15-16+, représenterail la conclusion de ce qui précède immédiatement. 
Mais le sens peut-être aussi : ce qui Fappartient se trouve (habiluellement ou 
occasionnellement) auprès de moi, autrement dit : je déliens, actuellement, 
ce qui l’appartient ou doit te revenir: si done tu veux en prendre possession, 
accours auprès de mot, ét, s'il en est ainsi, 165-172 se raltacherait étroilement 
n 15-10. 

165. — j'nk tom “ay. 

Sur le v. em (acd. lasdmue), voir déjà Syria, XI, 223, Le verbe doit être 
ici au thème factitif (piel ou hill}, le complément élant p'ak. Comp. Fsaïr, 
x, 17: « leurs pieds courent (v. ÿn)... ». 

472. — iwih eédk dm, complète sans doute le sens de 166, bien que le 
parallélisme des deux stiques ne soit pas rigoureux ; mais il y a bien d'autres 
exemples du même genre. 

ekik parait correspondre au p'ak de 416$ ; c'est peut-être acd. du de la rac. 
rüx bien que ifdu ait élé rapproché d'héb, n& (Hocua, Assyr, Korperteile, 
p. 128). — Le v. th (piel) appartient à une rac, à 1%, comme ps (IE AB, 
3,13 et 6, 14) elwwsr (lexle inédit) : le sèns esl Lrès incertain, et d'autant plus 
que li méme locution se rencontre dans VI AB, mais, au lieu de 11h, on lit 
tkth, bien qu'il y ail ici, dans V AB, el très nettement, tth. 

En gros, 1686-17 parail signifier : cours le plus vile possible, même si tu 
devais mettre Les jambes en sang, où bien encore: de façon à mettre Les 
jambes en sang, — comme si ce sang de "Anal, ainsi versé, était nécessaire 
aussi à la fécondation de la terre 1, 


1475-28. — Le Message D'Acerx-Ba'z. — 3° Panrie. 


rm (18)es . dy. . arqmk (24) rqm. L'd" . ném . 
(10) hot : a. asile . ef tb (25) mit. ars. 


#1 Dans VI AB, ily a ici fnprès dou 2h eédée des : Gr des dm : n le dr (voir ci-après, p. 26 ss), 
couvre (h, n02)-(le) de (lon) sang ». 
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rqu (20) ‘s. & IhSt . alm tm. 10 ank (26) ehQyh . 
(24) tant. Sum . ‘m . rs Uk. ru . el, sp 
(22) chmt . ‘ann . kbléim (27) b gdé . b gr. nhlty 
(23) .brg , dl. 1°. Smm (28) bone , b gl". lent 


J'ai un (18) message, et je Le (le) dirai ; 
(19) j'ai un ordre, et je te (le) répélerai ; 
(c'est) le message (20) de l'arbre et le chuchotement de la pierre, 
(24) le gémissement des cieux avec la terre 
(22) (et) de l'océan avec les étoiles. 
(23) de créerai l'éclair pour que tu instruises les cieux, 
(34) que tu fasses connaitre aux hommes le message 
et que tu (le) fasses comprendre (45) aux foules (qui peuplent) la terre : 
Vous et moi (26) nous le haïssons (?), 
(car c'est) dans mon ÿr (que réside) le dieu du Safôn: 
(27) (c'est) dans (ce lieu) saint, (à savoir) dans le ÿr de mon héritage. 
(28) (c'est) dans (ce lieu) agréable, (à savoir) dans le gb' de ma (ou 
mes) tleyt. 


On retrouvera plus loin, D 5756-64, et à peu de chose près, la même décla- 
ralion qui sera adressée également, par Les glmm (d'A.-B.) à la déesse ‘Anat. 
En outre, VI AB contient une scène du mème genre, mais dans laquelle c'est 
le dieu El qui parle, s'adressant à Koser. Le tableau synoptique ci-joint facilitera 
d'ailleurs la comparaison. 


V 4B, C. 1756-28. V AB, D, 5768-64, VI AB, 3, 12-16. 
1 (47E) rom (AS) es ly ee argmke (BTE) Crgm e$ y] no argun (128) rCgm es dy ao argm 
(19) luut ss aënyk het (58) [ee ann] CA) hevt ee asnyk 
rgm (20) ‘su lh$t abn Cm] ‘ss lhôt (59) [abn] [rqu ‘su lhSt abn] 
Il Lrqu Ltd] ném 


Leu] tbn (60) Chmlt are 


HT (24) tant mm ‘mars [tant Smam ‘m]| ars 


(14) faut émm ‘on Lars] 
(22) ch ‘mn bkbm (64) thmt L'un Kbkbm] 


Che ‘on Kbkbm] 
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IV 23) abn br did" sm Can bg] (63) dtfd" Smn] 
Il (24) rue ltd nsm (45) rm E td" n [su] 
eltbn (25) hall as Ce tlm hill ars]| 
* at ve ak (26) ebjyh am sv ank (64) ebf uk) (16) at æ ank el gyl ] 
tk gry el spn Chek à ru el sp 
VI (27) b qds b gr nälty (64) b gidé b gr ah llty 


(28) bu b gl" tleyt 


4175-20. — Sur les verbes rm el ny, voir ci-dessus, IL 8-0. 

Le rgm que possède A.-B., et qu'il va transmeltre à ‘Anal est apparemment 
celui de l'arbre dont il sera question ci-après 195-207, le hwt pouvant corres- 
pondre au lh$t de la pierre. Celle expression 14$t an a 66 citée déjà : Syria, 
XI, 355, d'après le présent passage ; lu rac, If est apparenlée sans doute à 
ons, qui ne se rencontre pus à RS. 

Le rym ‘s, c'est, à n’en pas douter, le bruissement des feuilles, considéré 
comme une voix (comp., en Grèce, les chênes dé Dodone):; quant au lhét abn, 
on peut supposer qu'il s'agit, par exemple, dé l'entrechoquement des galets 
roulés par le flot, ou du glissement des pierres dévalant de la montagne. — 
Sur les arbres et les merres représentés comme des ûlres vivants, voir Jérémie, 
ur, 27 el Zsuie, xuv, 8. Il sera fait mention, du reste, ci-après (VI AD), des 
« Fils de la pierre », bn-almm; voir, en outre, les n. pr, h, im-abn et ôn-arz, ap. 
TG 24 et 25. 

Que disent l'arbre et la pierre? Peul-être se plaignent-ils, comme lont les 
cieux et la Lerre, les océans et les arbres (21-22), Mais celle plainte n'est-elle 
qu'un vague murmure, où bien at-elle un objet précis ? Sans doute, rm a un 
sens très général, mais {hk$t trahit l'idée de confidence, et tant enfin (21), 
exprime — où nous parail exprimer — Ja nature vraie de ces différents col- 
loques. Comme la préoccupation dominante de ‘Anal, et celle de Ab art gm 
également, c'est iei et dans I AB jusqu'à 4, 57, la construction du temple de 
Baal 4), il semble que le poète cherche à peindre l'inquiétude qui s'est emparée 


1} Oo des deux temples, cclni de Baal et oelul d'Aleyn-b'i, les mots bhim él kim de I AB 5, 





260 SYRIA 


de la nalure entière, en présence de cetle injustice dont Baal est la victime, 
puisque, de lous les Fils de El, il est Le seul qui n'ait pas de maison à lui; et 
celle plainte (ou ce reproche à l'égard du père des dieux) est exprimée à quatre 
réprises au moins, deux fois ie ne : V AB, E 1-6: et 46-51, et deux fois dans 
I AB, col 1, début et col. 4, 50-57. D'ailleurs, la révolle des éléments ou 
l'émor manifesté par les différents règnes de la nalure peut s'expliquer aussi 
et plus simplèment peut-être (1 par les difficultés même que Baal rencontre 
dans In conquête du Safôn, ce pays où s'élévera, un jour, sa maison mais qui 
est, occupé maintenant encore par un autre dieu (voir ci-après 256ss, ), lequel 
séra chassé de son trône par ‘Anal, assistée de Baal, comme on le verra 
mentôt, dans V AB, I 

21-22. — tant Smm ‘n ars, that ‘on kbkbm. 

Bien que tnt (var. funt dans VI AB) réponde exactement, pout la forme, à 
h. NN « désir ardent », Jér,, nu, 24, de la rac. ax M, cependant le sens de 
MNT (fan., xxIx, 2), de fox 1 parait seul convenir ici. Si d' ailleurs funt était 
une forme verbale, 4° p. f. d'un v. ant, on comparerait ar. SÀ, qui signifie 
justement « gémir ». 

Sur ‘un, Voir déjà P AB 3, 20 ‘ouh. [n'y a pas d'autre exemple de ‘rm 
devant un subst,; dans un fragment de la même scène, qui sera publié 
ullérieurement, il y a, du reste, à celle place ‘m, comme d'ordinaire, et non 
pas ‘mn. 

23. — am brg di ul' émm, 

aim nous parait être la 1 p. impft, de buse (hi, 33) À, IT semble que A.-B. 
annonce à ‘Anat qu'il va lui donner l'éclair, créé par lui, afin que la déesse 
puisse, au moyen de ce signe, annoncer aux cieux les événements qui se pré: 
parent. Comme à la 1.24, ltd" est nécessairement au (hème hill on peut penser 
qu'il en est de même ici: cependant, £um étant du genre fém., dt td' peut signi- 
lier « pour qu'ils soient instruits ». Sur dl (—4+ |), correspondant à h. 
ox po, voir déjà IV, AB 2, 3 di yd' bn el; on trouvera plus loin, dans 


115 se, représentant, suivant loule apna- VU} La formule non en bi D RTE cle. . N'uppa- 
rence, des duols. On sait que lé lemple sera raitra, on effet, pour ln promitré Lots, que long- 
fait, non pas de pierres il est vrai, mais de temps aprés (V AB, E, début), tunis que In 
briques (IL AB, 4-5, 61-62}et de bois de cire, lutle contre le diou du Sufon st imminente, 
ibid, 6, 18 88. FC Svrin, XII, 44 
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VI AB, dl ylln « qu'il s'en aille s. n'y a d'ailleurs pas d'autre exemple de 
celle conjonction. 

24-25%. — rm L td° ném, sl tn hit ars. 

Silne faut rien moins que l'éclair pour informer les cieux, un simple rm 
sufÜl pour la terre et ses habitants: sur ce rgm el sa nature, voir ci-dessus 
17-20, Sur le verbe ln (h. 2), de af tn, voir IL AB 5, 121-3, où l'imp. qal 
(bn) est parallèle à #m'. 

hndt ars est ici en parallélisme avec nm, comme dans Il AB 7, 51-52: 
mais on notera que, dans LAB 2, 17-19, 1 y a bn n$m, et dans I AB, 7, 54, elm 
æném, au lieu de n$m seulement. Pour hwlt (sans ars), el synon. de lem., ef. 
AB 6, 24-25, — Le mol correspond vraisemblablement à h. 1527, syn. de 
pes (1; mais on ne rencontre pas, dans À, T., hmit associé avec ars ; les locu- 
lions équivalentes sont, en héb., mon leoummim (ou goyim où ‘ammtm) ; voir, 
d'autre part, lemm el ars ap. IV AB, 1, 8-9. 

255-262. — tm æ ank ebÿyh. 

Jusqu'à présent, A.-B. s'adréssail — par l'entremise des dlumm — à ‘Anal 
seulement(c£ Il 18 et 19 arm, aényk, et sans doule aussi td', 23-24: el th 24). 

Voici maintenant que le dieu s'adresse à deux divinilés au moins (‘Anat et 
Baal?) ; mais son appel vise peut-être un bien plus grand nombre de personnes, 
les habitants dés cieux elceux de la terre, ceux-là du moins qui sont dévoués 
à Baal el dont "Anal est la protectrice. 

Après an ank ©, on allendrail un verbe à la 4 p, plur.; mais l'accord 
a ëlé Fait simplement, à ce qu'il semble, avec le pron. le plus rapproché : on 
pourrait, loultelois, à la rigueur, considérer cbgy comme un subst. de ln même 
forme que erkhy 1, et s'ilen était ainsi, nous aurions affaire à une phrase pure- 
ment nominale, comme il s'en rencontre tant, De toute manière, une rac. 
telle que bÿy n'est pas allestée ailleurs, à RS: on peut comparer ar. à 
“ demander, désirer » (dans A. T, #32), mais c'est là, un sens bien vague et qui 
no sérait guère, autant qu'on en puisse juger, en harmonie avec le contexte (W. 


(Voir aussi Syria, XV, 308 n. 4. personne, Koser. 

(5 Dans VI AB (v. p. #65 ci-dessus}, [lv a GT Kerel, 104, 498 et erbym, V AB, B 10e, 
af uw ak, mais, comme nous l'avons imtiqué à suivi de la prépos. AE signifie 
déjà, la situntion est tout autre, puisque é'esl bien « apprimer », mais, duns noire passage, 


EI qui parle, et qu'il s'adresse à une seule Li construction est différente. 
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Pour le pron. suff.-h, il désigne par avancelt!, selon Loute probabilité, le dieu 
du Safôn qui sera noinmé dans la phrase suivante, et qui est l'objet de l'animad- 
version de A.-B., comme de ‘Anat el de Baal, ainsi qu'on le verra par la suite. 

QG. — hik gry el spn. 

Cette simple déclaration pose deux importants problèmes, concernant l'un 
spn et l'autre ÿr. 


On a vu, dès le début, V AB, A, que Baal avail été invilé par son ennemi 
(Mt ou Gzr) à monter sur le Safon. Mais ce n'était là sans doute qu'une fente, 
elle triomphe de Baal devait être sans lendemain, à supposer mème que Baal 
ait pu faire véntablement, dès ce moment-là, l'ascension de la montagne 
sainte, Bien que la grande lacune (de 35 11. env.) qui sépare À de B empêche 
de rétablir, de façon assurée, la suite des événements, il apparait cependant 
bien probable que Baal n'a pas pu s'installer solidement sur le Safôn ; el, sil 
a échoué, c'est, peut-on penser, parce qu'il n'y avail pas alors, sur le Safôn, 
cette maison que ‘Anal veut construire en l'honneur du dieu et pour sa sauve- 
garde, — maison qui ne sera construite que longtemps après et de la façon 
qui est relatée dans Il AB, à partir de la col, #, 1, 58. Baal a dû être trahi #, 
par ceux-là même, à ce qu'il semble, qui avaient reçu l'ordre de le servir, el 
ainsi s'expliqueraient ces massacres répélés que Anal a faits (V, AB, B) et 
qu'il était dans sa nalure ou duns son rôle de faire. 

Cependant ‘Anal, aussi persévéranté qu'elle est combalive, poursuil son 
dessein : elle n'a nullement renoncé à faire de Baal le Maitre du Safôn (b'Espn), 
at elle est aidée dans cette che par Aleyn-h'l, ce dieu dont le sorl est. lié, 
d'ailleurs, d'une façon si constante et si inlime, au deslin mème de Baal. Mais, 
si c'est bien sur la montagne du Nord M que la maison de Baal s'élèvera un 
jour, celle montagne est actuellement aux mains du dieu qu'on uppelle el spn 
que le nom sigle « le dieu du Safôn », où bien « Le diou Safôn » M, 

Ainsi £lspnest installé dans (46%) le ÿr, dans « mongr », dit A.-B., parlant au 
nom-de Baal comme eu son nom personnel. El-spn, pour Baal et les siens, c'esl, 


1) Cns du même genre, ci-dessus, IL 5, du Salon «, Il AB, 5, 417, 

M L'hlée de trahison est exprimée à RS, N EL-Spn n'apparait qu'ici, dous los Foûñmes ; 
comme on de verra daus TAB, B, pur la rac. mais Le nom 8e rencontre dans la liste de di- 
mÿl, h. 530, ar. (Las. vinités: RS 4029, n° 47, à la 1, 43, après 


5) Exnotement « dans LE (k) ln (ou les) srri men el dm. — Voir Danel, p. 407. 
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on quelque sorte, lusurpateur:; il occupe an territoire qui ne lui apparlient pas 
en réalité, où qui, Si lui à appartenu jadis el jusqu'au temps présent, doit reve- 
air, ol très prochainement sinon immédiatement, aux ‘im; la conquéte du Nord 
elle détrônement d'£Espn feront, en effet, Fobjet de la scène qui suivra et qui est 
décrile dans la 1% parte de LAB, D; c'est ‘Anal elle-même qui, comme d'ordi- 
naire, mènera le combal, elle qui revendiquera pour Baal et pour le Chevaucheur 
des nudes les dépouilles de l'ennemi, au premier rang desquelles figure l'or. 

Pour le mot gr, sur lequel voir cidessus, p. 87, on sail que ce vocable se 
rencontre soit isolément, soit (et p. ex., ci-après : 11. 27-28) en parallélisme 
avec gh. Si l'on admet que gh° correspond à h, 23 colline", gr, quelle que 
soit l'élymologie du terme, désignerait une hauteur el pourrait être traduit par 
« inonlagne », [y a cependant dés cas où ce sens parait difficilement accep- 
fable ; ainsi ABS, 5 : $ gr ‘ ydm « élève le gr sur (tes) deux mains », et anssi 
IAB, 3788. « on l'apporlera des ÿr (grm) d'argent ot des gh' (yb'm) d'or », 
locution où, 1l est vrai, gr et gb pourraient, à la rigueur, s'entendre au sens de 
masse où monceau À. 

Dans certains cas, ÿr précède des noms de pays, et, à ce qu'ilsemble, de 
pays élrangers au monde cananéen, el, sans doute, de pays silués au nord, 
peut-être en Asie-Mineure, contrée de hauts plateaux et de grandes mon- 
tagnes : ainsi gr Trÿzz el ÿr Srmg, H AB &, 2-8. 

D'autre part, el comme nous l'avons indiqué déjà, ci-dessus, p. 87, n. 1, 
ÿr est associé à Spa dans deux passages, dont l'un est encore inédit. Et cette 
mème association se relrouve ici mème, puisque À.-B, dit, s'adressant à Anal, 
« (c'est) dans mon ÿr (que se trouve) Æl-Spn », éomme si le dieu « fils de 
Baal », voulait, en terminant. rappéler à sa protectrice qu'il y a là une situn- 
Lion intolérable, et à laquelle il convient dé mettre, sans délai, un terme. 

27-28. — b'qué bÿrnhlty, bn'm b gh' tleut. 

Développement de l'idée exprimée par 268. Ce gr pur excellence qu'est le 
Safôn est, en même temps, un gb", les deux mols gb et gr étant évidemment 


Li Comp, dr, Danel, p, 148 el gt 1 Kerel, T1. qu'on en puisse juger. 

(9 C'est, à ce qu'il semble, ls sans de népit (6 Sur nhlt et Uayt, voir IV ABS, 52 et 
(plur.); voir Syria, XVII M, — Sur gr, Syrie, XVI, 470, où le présont passage de V 
pris uns un autre sens, cf, Syria, XVIIL 468. AB, C, à 616 cité, muis avoc Inlerversion acei- 

(I n'en est pas de mème pour gb", wutunt dentelle des doux lotions. 


Svnia, — XVIIL Hi 


270 SYRIA 


synonymes !, On compurera gr nht à ars nie (I ABS, 13-18, LAB 2, 16 
et ci-ap, F 15-16), locution qui est elle-même parallèle à Æeu Sbr, 

Ce gr-qb° est un lieu saint, gd$ et agréable, nm, Sur n°m ; « (pays) agréable s, 
voir déja Syria, XVIL 162 ss: sur gdé « (licu) saint », cf. 1 Keret 197; on peul 
noler, à ce propos, que qds ne se rencontre pas willeurs associé à n'm, dont 
l'équivalent habituel est yem, ainsi p. ex. IV AB 2, 30, et que, d'autre part, 
qds se trouve, une fois, en parallélisme avec adr = li, 3x. 


En résumé, la fin du message d'A-B nous parait contenir une sorte de décla- 
ration de guerre, visant EESpn, — déclaration formulée, du reste, de la façon 
la moins provocante © el en termes si mesurés que le segs n'en est qu'à grand 
peine perceptible, lindéterminalion de la valeur de ebgy, 1. 26%, comme l'absence 
de tout verbe aux Il. 2656-28, compliquant encore la che du traducteur. 

A Ia haine dont il est animé à l'égard d'EESjm, se mêle, chez A.-B. l'espoir, 
el mème la certitude, d'une victoire prochaine, car le Fils de Baal sait bien 
qu'il peut compler, en celte circonstance comme dans toutes les autres, sur le 
courage et l'habilelé de sa sœur, la déesse "Anat. 

Sans doute, les préoccupalions qui se faisaient jour au commencement et qui 
concernaient la fertilisation des champs (126 ss.) semblent maintenant perdues 
de vue; mais elles réappurailrout, le moment venu, et d'ailleurs tout cela ne 
tend qu'à un objet unique : assurer le succès de Baal, esprit dé la végétalion, 
sur les ennemis qui cherchent, par tous les moyens, à rolarder son avénement, 
autrement dit: à empècher qu on élève un lemple à sa gloire et pour sa sécurilé. 

IL convient d'ajouter que notre interprétalion n'est pas fondée uniquement 
sur le lexte que nous venons d'analyser, mais aussi el plus encore sur les épi- 
sodes qui suivront celui-ci, de telle sorte que c'est seulement au jour où Y AB 
aura été publié en entier que le lectour pourra juger si notre explication doit 
ûtre admise, ou 811 faut, au contraire, la rectifier, et de quelle façon. 


Cu. Vinouiéaur. 


(3) Dans IV AH 3, 32, y an bon b gréleyt, ce ([liou} agréable, (h savoir) sue le ÿr dé la 
au Leu de b n'a b gb" (leyi, ci-dessus. (ou des) Heyi. » | 
Les I. 41-84 de IV AB 3 doivent dire Inter- M Voir cependant, dés le début (1414), 
prétées do In [nçon auivanté: « Aïnsi, élle qryy bars mihmt, 
l'Anat) monte sur le Arr el sur le Sauf, sur 


RÉFLEXIONS SUR LA LOI FISCALE DE PALMYRE 


FAR 


DANIEL SCITLUMBERGER 


Depuis cinquante-cinq ans qu'elle est connue Ia loi fiscale # de Palmyre 
n'a guère cessé d'être étudiée, et le texte s’en trouve aujourd’hui notablement 
amélioré. Mais les questions qu'elle pose à l'historien sont loin d'être toutes 
résolues. L'économie même ne s'en discerne pas encore clairement : la nature 


de ses diverses parties continue d’être on discussion. L'objet des lignes qui sui- 


vent est de soumettre à un nouvel examen les problèmes historiques soulevés 


par ce grand document. 


Je rappellerai brièvement que le texte se divise en deux parties : unecourle 


introduction, une partie principale #, 


L'introduction’est un décret daté du 18 de Nisan 137, par lequel le Sénat 
de Palmyre promulgue un texte destiné à compléter une ancienne loi fiscale 


M Les ilées exposées dans le présent tra- 
vail m'ont été inspirées par la léclure de ln 
déruière publication dont In loi fiscale ail fuit 
l'objet, celle du Corpus Inscrintlonum Semiti- 
carum (Ù, w° 3M3. Je sais le promier à 
pouser qu'one telle étude n'aurait dû étre 
faite qué par on historien qui fûl aussi un 
sémitisant. Tol n'est pas mon cas: je n'ai po 
étudier le texte po'myrénien dé linseription 
que dans la traduotion latine du Corpus. Mnis 
l'amitié du professeur Harald Ixonocr à du 
moins atlénué Inrgement lu difficulté on je 
me trouvais. Son assistance, dont je lui ex- 
prime lei mes remerciements très vils, ne m'a 
jamais fil défaut: l'on verra cilessous toul 
oû dont je lui suis redévnble, À In bibliogra- 
phie donnée par le Corpus ajouter : JL. Fivnrmn, 


Essai sur l'hislôire politique el économique de 
Pafrmyre, Paris 1941, chap. 1v-vr, ot M. Hos- 
rovrrerr, Seleticidl Babylonia, duns Fale Clas- 
aical Sladies, ET (4994) p. 74-65. 

(M Loi fiscale, lex vectigalis, comme le sou- 
ligne avec raison M, Rosrovraurr, loc, cib,, 
p. 19-80, ét non pas loi douanière. 

Sur la disposition malérielle du texte, 
qui s'élend sur qualré panneaux, voir CIS, 11, 
HN, p, 34, Une numérotation spécial u été af- 
foclée aux lignes du premier panneau, lequel 
contient les textes grec et palmyrénien du 
décret. Dénx lignes dé grec (. 14-415) et de 
palmyréaien (1, LEA, qui apparlisnnent à la 
partie principale, ont SE6 sravées on outre sur 


ce panneau parce que la place manquait ail. 


leurs. 
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reconnue insuffisante. Ce lexte codiliera les droils qui, jusqu'alors (0, ne ligu- 
raient pas dans la loi, el étaient perçus selon la coutume. 

Dans la partie principale, les derniers commentateurs s'accordent à recon- 
naltre trois grandes subdivisions, que nous désigaerons provisoirement ici par 
les lettres Al, BOL CU pour ne préjuger en rien de leurnature, La soclion À 
est regardée par la plupart des auteurs, et en dernier lieu par M. Février , 
comme la « loi nouvelle s, comme la modilicalion ordonnée dans le décret du 
Sénal, Mais M, l'abbé Chabot #, suivi par M. Rostovtzeff M, ÿ voit au con- 
Lratre la loi ancienne, Inversement la section B. qui comporte elle-même deux 
parlies fort distinctes, est considérée par M. Février comme la loi ancienne, 
par l'édileur du Corpus comme la « loi nouvelle ». La section C est décrite 
par M l'abbé Chabot! comme « une sorte de commentaire ou d'explication 
relativement à certains articles déjà mentionnés plus haut, et à d'autres qui 
ne l'ont pas té ». 


Pour parvenir à une intelligence véritable du texte il parail indispensable 
de considérer successivement les quatre problèmes suivants : 

l. La parlié principale correspond-elle à ce que fait ationdre le décret? 

IL. Laquelle des deux sections À et B représente l'ancienne loi. et. parlant. 
luyuelle contient la nouvelle tarification ? 

IH. La section B possèle-t-elle une unité” | 

IV. Qu'est-ce que la sechon C? 





(0 Introd., L 4 [Eu slots ailer ypûvots, M. Ros- 
rovreërr, Gesch. dl. Slantapachi, p. 45, et Yale 
Clessieal Sludies, LE, p. 75 entend : dans des 
lemps très anciens (« no doubl esrlier than 
the Live of Tiberius n), Je ne vois pas de rni- 
son d'adonter cétle opinion, qui du reste ne 
parait pas avoir été suivie. L'expression si- 
guifié « précédemment »:; cf. Livuecs and 
Scorr, Greek-English Lexicon, 8. vw. réa I 

1 Grec, introd, 1, 1445 et LE 1-03, palm, 1 
1-62. 


#1 Grec, FL, MAS, Palm, L G8-T4 Les lignes 
121-149 du grec n'ont pas de contrepartie dans 
le palmyrénien. 

(Grec, 1, 450-287. Palin. À. TEL. 

ME Hisioire politique ei économique de Pal 
myre, p. dE 

PUCIS, m1, UE, p, 68 el 64, cl. ausél Chotr 
d'inseriplions de Palmiyre, pm: 41. 

UT Fale Classical Studies, VIE, P. 46, 

M Chois d'inscriplions de Palmyre, p. 44, 
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|. — La relation de la partie principale au décret. 


À quelque opinion que l'on se range sur la loi ancienne et sur la nouvelle 
codtication, ainsi que sur le « commentaire », l'on doit reconnaitre que le 
contenu de la partie principale ne correspond pas à ce que fail atlendre le 
décret. Celui-ci prévoit l'établissement de la liste des droils perçus selon la 
coutume, et l'inscriplion de celle liste sur une stèle auprès de la loi ancienne M. 
On devrait donc trouver dans la partie principale, d'une part, l'ancienne loi : 
d'autre part une liste d'articles non inclus dans cette loi, Il ne devrait pas y 
avoir d'urticles menlionnés deux fois. Qrily en a : d'une part quelques arti- 
cles, auxquels certaines laxes sont imposées dans la séclion À, reparaissenl 
avec des taxes différentes dans les sections B ou C, D'autre part, plusieurs arli- 
cles sont mentionnés, avec les même taxes, dans la seclion A et dans la sec- 
lion CG, 

a) Articles mentionnés deux fois avec des tares différentes. — 1° Lau luine pour- 
pre %, dont le droit, calculé par toison, à l'entrée et à la sortie, est de huit as 
dans la section A (palm, L. 11-12: grec LL. 16-18), de quatre deniers dans la 
section B. (palm. 1. 67; grec L 101). La taxe fixée dans À est égale au huitième 
de celle qui est prévue dans KE. 

2 Les matières sèches, dont le droit, calculé par charge de chameau à 
l'entrée et à la sortie, est de trois deniers (soit deux deniers, plus un denier de 
laxe sur l'animal] # dans la section A (palm, L 8-10: grec & 9-13), de quatre 
deniers dans la section B (palur, 1 661, La luxe est, on À, égale à la moitié de 
ce qu'elle est en B. 

3 Le froment, le vin, la paille. lei la différence entre les deux Llaux n'ap- 
parail pas à première vue. Le droit est fixé dans la section À (palm. L 59 : grec 
l. 89-01) à un denier, « pour chaque voyage » (c'est-à-dire à l'entrée et à la 


6 Intro. gret 1. SET, palm. 1. 410, Mi La mise on parallèle de os pnssages de- 


#1 La réstitution du mot sigoifiant pourpre 
ne fait pus de doulé, cf. CIS, 14, LE, p. 04 ad 
tenaient (NT. 

%1 Sur les raisons que l'on à de décomposer 
ainsi celle taxe, of. ci-après, p. 274, note 3, 


pend à vrai dire de In reslilulion, Lrèés vrai- 
semblable à inva voux, mnis néanmoins con- 
fecluralo du moi signifiant «+ matières séclues 1 
& La LL polo. G6. Cf. CIS, mn, UE, p,. 64 ad 
nerarrmi Cf, 


MARS à 
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sortie); dans la section GC (palm. 1 109-113; grec L 187-191) à un denier égale- 
ment, à l'entrée et à la sortie. Mais àl est élablhi qu'une laxe sur les animaux de 
transport, mentionnée dans la section C5, el qui se superposait à la axe sur les 
objets transportés, est au contraire londue avec celle laxe dans la section AMI, 


Le texte ne nomme que les chameaux. 
Mais il résulle da tableau comparalif des 
taux que la méme Laxe s'agpliquail aux ânes, 
CL CES, où, O, p. 63 ad versaum 61, 

Æ Grec 1 MAO : palm. 1, 118-131. Taxe 
sur les chameaux fnnt chargés que non 
chargés. 

6 Mention du soul droil sur les chameaux 
non chargés (grec LL 02-05 : palm. L 61-64) 
parce que La taxe sur les chamenux chargés est 
incluse danses taux qu'éaumére colle scction. 


Le mérite de celle découverte revient à [xs 


sau (Hermes, XIX, 4884, p. 514-515); est lui 
qui a reconnu d'abord que la relation du sim- 
ple ou double où étaient d'une part les taxes 


sur les fardenux d'ânes el les furdeaux de 
chameaux, d'autre part, dans certains cas, les 
tuxes à l'importation ét à l'exportation avait 
£té ablitérée, dans la section À, par l'addition 
de la taxe de un denier sur ln bôle de somme, 
ainsique lemontre le ubleau ci-dessons (d'après 
grec L 4-15, 40-50: palm. L 7-40, 13-45). 

Aux artliolés « huile dans quatre outres » 
ot « graisse daus quatre outres n, l'on remer- 
quera que le texle nue prévoil pas de ‘droits 
pour la charge d'âne. Ceci s'explique très 
simplement si l'on admetque quatre outres me 
pouvaient êlre portées par un âne, mais fur- 
müicnt an fardeau normal de chamean. Les 
taxes pour l'huile et In graisse dans deux on- 





Mativres scches : 


Importation: 1: :. :. 2 45 


RAR On ne Lan ele | 
Huile aromelique en alabasira" : 

pe ii ne au I TT 

Exporlallon : . . . : .. ,; . . , . …. 
Huile aromatique en oulres : 

M ent pale 


Huile dans quatre onutres : 


Importation et Exporlnlion. . . .  : . 


Huile dans deux oulres : 


importation et Exportation. . . . . , . 


Graisse dans quatre ouËres : 


Importation et Exportation. : . , , . . . 


Graisse dans deux oulres : 


Importation et Exportation. . . . . . . . . 


Poissons : 


Importation... . . . 4 4 44... +. 4 





Charge de chaineau 


Charge d'äna 





sur 2(4 44) 
BUTS 1614 
RE ils & 4) 
LS (AA + 4) 

T6 + t) 1(6+4) 
1383 + 1) 

1 {6 + 4) T6 + 41) 


10 (9 + 4) perdu 
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L'on doit donc penser, avec M. Février M, que le denier dont la perception 
est prévue dans cette dernière section correspond à la Laxe sur les animaux 
de transport ; tandis que le denier mentionné dans la section G représente la 
laxe sur les objets transportés, à laquelle venait, dans célle section, s'ajouter 
la taxe sur la bête ; en d'autres termes que la taxe de un denier prévus par C 
n'existe pas dans lu section A. 

b) Artiches mentionnés deux fois, avec les onmes tares, — Ces articles sont au 
nombre de cinq: ce sont les esclaves, les vivres, les chameaux non chargés, 
les prostituées, les penux FI. 

Ainsi donc l'on ne peut nier l'existence d'un désaccord entre l'introduetion, 
qui ne fait nullement attendre des mentions doubles de certains articles, et la 
partie principale qui offre de telles mentions. Je tenterai plus loin d'expliquer 
ce désaccord. 


Il. — Loi ancienne et nouvelle codification. 


Le texte palimvyrémien de la partie principale Gent tout entier sur l'un des 
quatre panneaux de la stèle, Il est divisé en trois colonnes: au-dessus d'elles, 
gravé en caractères plus grands, règne Île titre suivant (L 1): Ler vecrigalis 
portus Hadrianae Palmyrae et fontium aquarum [Ael]lüi Cassaris Pi, À Ta treizième 
ligne de la seconde colonne, mais sans qu'aucun intervalle, aucune graphie 
particulière ne le distingue du reste du texte, se lit le titre qui introduit la 
section D CL 63-65) : [Ler rectiga]lie Palmyras et fontium aquarum et salis qui est 
in civitate, socundum st{ipulationem] quas stipulata est coram Marino praeside 1, 

Ce fait suflit à montrer qu'on à tort de décrire le document comme conte- 
nant « deux lois fiscales successives portant chacune un litre particulier (M », 


tres sont identiques pour les chameaux el ancienne, du mémo autour Choix d'inecripiions 


pour Îlés Âncs, parce que deux onutres, qui 
suffisent à charger un âne, ne font qu'ane 
demi-charge de chamenn., 

M} Histoire de Polmyre, p. 40-$t ; Dessan 
n'esi pas mentionné. 

(M CE ci-dessous, p. #82. 

0} Traduction de M. lab Cu more tn Corpus. 
Je ne rocourral à la traduction francuise, plus 


de Pairayre) que dans les ons do disnécord 
entre les deux traductions. 

(*) Autre reslitulion du mème passage : 
Journal Aslatique, 4918, p. 403. M. Ixeuocr la 
regarde comme moins heureuso, 

5) Févarxn, fidtoire, p, #3. Mème opinion 
ches Rosrovrecrr, Yale Cluss. Séudies,LIE, p.80: 
« [mean the Lbwo bradings, one al Lie Lop of 
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La disposition du premier titre au-dessus du texte tout entier interdit d'admet- 
Lre qu'il ne serve d'enèle qu'à l'une de ses parties 0, En d'autres termes l'on 
a : {°) un litre général; 2°) les 61 lignes du texte À sans litre purliculier:; 
3°) une loi particulière B, explicitement désignée comme telle par un litre purti- 
culier, 

Celle constatation donne, à elle seule, un argument sérieux contre ceux 
qui voient dans la section B la loi nouvelle. Pour maintenir cette opinion il 
faudrait admettre que le litre général est en réalité le titre de la section A 
(dans ce cas lu lot ancienne) el qu'il a 66 gravé par erreur au-dessus de l'en- 
semble du texte. Il est plos simple d'admettre que B est la loi ancienne, et 
celte hypothèse semble confirmée par les trois observations suivantes : 

1° Palmyre est nommée Hadriana Tadmor dans le titre général, Tadmor 
dans le titre de la section B. Cela ne s'explique naturellement, dans un texte 
officiel daté de 137, que si la section B est antérieure au temps où Palmyre 
reçut À le nom d'Hadriana F, 

2° La section À se réfère à deux reprises à la coutume : dans un cas celle- 
ci est explicitement mentionnée (palm, L 54, gr. L 82), dans l'autre l'usage 
Glabli par un certain Cilix ® est invoqué (palm. L 62, gr. 193), Sans doute 





be aucient law, the other at (he top of the 
néw lnw », 

1 L'absence d'un titre duns l'endroit cor- 
respondant du texte grec ost une singularité 
remarquable. Elle s'éxpliquerait cependant, si 
le Libre géné] grec se Lrouvail en tête de lu 
stèle, comme l'a conjecturé [Duxssau (fermes, 
XIX, 1884, p. 107, note 4). Ge titre se serail 
lermioë pur le protocole d'Hadrien et la date 
consolaire, dont les vesligés sont consérvés, 
Le fait que, contrairement à ve que croyail 
Dessau, ce Ulre aurail régnéau«lessus des deu- 
xième el troisième panneaux seulement (CIS, 
ut, D, p. 56) n'enbève rien de sa valeur à celle 
hypothèse, Je la regarde comme dés plus vrai 
semblalles. 

(Æ Probablement Lors de In visite de lem. 
poreur, qu'il faut dater soit de 123/34, soil de 
120/30. La soconde date est généralement pré- 
fôrée, mais M. Dobias veut bien m'écrire qu'il 
accorde au contraire à le première une probu- 


bilité plus grande, Cf. Dontaé, Listy Fitolo- 
gické, LV, 1928, p. 190-199 (on tchiques. 

M. Févnien a fait usage de cet argument, 
Histoire de Palmyre, p. 36. Les doux autres 
arguments par lesquels il ponsé prouvur que 
Best la loi ancienne, A In loi nouvelle me 
paraissent sans valeur. 

(I Dessau (Hermes, XIX, 1884, p. 539) et 
Hinscurecn (Kaiserliche Verwallungeheumie, 
p. 00, nole 1) ont estimé que Cilix, affranchi 
impérial, ne pouvait être qu'un fonctionnaire, 
percevant directement des impôts pour le 
comple de l'empereur, Dessau n supposé que 
le lieu de cette activité avait été quelque sta- 
don douanièrede in province de Syrie, Hirsch- 
leld nu conltnire à pensé qu'elle ne pou- 
vail s'être exercée qu'à Palmyro, dont les 
rÉVENUS, Dûguôre perçus par les empereurs, 
n'auraient été restitués à In ville qu'à une 
époque récente, sans doute par fndrien Ini- 
mime, Je suis persualfé, comme Hirschield, 
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d'est-1l pas inconcevable que la loi ancienne ait elle-mûme fixé ane coutume M, 
Mais il est assurément plus simple d'admettre que les droils coultumiers fixés 
ici sont ceux dont le décret (introd: palm. L 8, gr. L 0-10) prévoyait la 
codification. lei encore la section À parait dont étre la plus récente. 

3e Du fail que certains articles figurént avec des taxes différentes, d'une part 
dans la Section À, d'autre part dans les Sections B et C, il résulte nécessaire- 
ment que l'une des mentions de chacun de ces articles est périmiée. Or, la 
solution la moins absurde est certainement d'admettre que les droits périmés 
sont ceux qui figurent dans les sections Bel C, et que toute la section A forme 
un bloc homogène de droits en vigueur, Dans le cas contraire en effet, où la 
section B serait [à loi nouvelle, il ÿ aurait au milieu de lu liste À, sans que 
rien les annonçât, quelques articles dont les laxés seraient périmées, et les 
usagers du texte n'auraiént trouvé les taxes en Vigueuf pour ces arlicles 
qu'une cinquantaine de lignes plus bas. Une telle disposition eût réñdu notre 
inscription inutilisable dans la pratique. 

Ainsi B® doit étre la loi ancienne; miais il n'en résulte pas qué l'on puisse 
appeler À la « loi nouvelle ». Cetlé expression, dotit tous les commtientatéuts 
se sont servis, doit être rejetée. Elle ne figuré pas dans l'inséription, qui ñe 
nomme éxplicitement que li « loi ancienne o. La liste de droits, dont le décret 
sénalorial prévoit la rédaction, n'a pas de tire, de conslitté pas une noutelle 
loi; elle n'est qu'on complément & une « loi ancienne s, qu'elle modifie sur 
quelques points, mais dont la plupart des articles restent en vigueur (sans quoi 
le Sénat n'eût jras décidé qu'elle contintiorait d'élré affichée). A partir de 197, 
comme nous l'apprend le décret, la loi sera la loi ancienne, augmentée de de 
complément, auquel s'ajoute éncore tn attre document, li section €. 

Nous avons déjà vu que la nouvelle codification avait repris deux articles 
de la loi ancienne pour en abaisser les droits. Ce n'est pas le seul emprunt 
qu'ellé ail fait à ce document. À la ligne qui sûit ces deux articles dans la loi 
que Gilfx n Gé péscepleur À Palme; mais il 


préseocce d'on publicain à Palmyre, dès 58 de 


né dé parait pas qué sa qualité d'affranchi 

impérial dotvé détoûrnér dé vôtre en loi un 

poblicain (Caësar, Hevue de Fhilologie, VI 

1884, p. 54%). L'hypothôse d'une porception 

impüriate diecte des revenus palmynénions, au 

premier siècle, né s'icoordé guëre avec În 
Svaia — XVIIL 


notre êré (CIS, If, 4295). 

(1) Celn est concevable méme si l'on adopte 
la conjecture développée dessous, p. 286, eur 
la formation de l'ancienne loi. 

M Plus précisément Mn, CE ci-dessons, 
P. LL. 
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ancienne, nous lisons en effet { palm. L GS): Jtem, eriget publicunus one gens 
ut supra scriplum est, D'où lon peut déduire, très vraisemblablement. que l'an- 
cienne loi contenait à cet endroit une série de dispositions que la section A à 
reproduiles, mais celle fois sans changement, en sorte qu'il a élé possible 
den remplacer l'énumération par ce renvoi. De cette constatation résulte un 
fait important: c'est que nous ne pouvons, dans la nouvelle codification. dis- 
hinguer entre les arliclés jusqu'alors coutumiers, qui seuls auraient dû le cons- 
lituer, et les articles lirés de l'ancienne loi. 


HE. — Les subdivisions de la section B. 


Un regard sur la section BY fait apercevoir deux parties, Ba (pal. I. 
63-13 ; grec 1, 94-120) et Bb (gr, L 121-149), dont la seconde est unilingue 
else distingue pur là de la première, ainsi que de tout le reste de l'inscription. 
Or ces deux parties semblent différer par leur nature mème. La première offre 
l'aspect d'un larif, comme la section À, el réserve faile seulement 
arlicle (disposition sur le sel: palm. 1. 69-73) sur lequel je reviendrai: la 
brièvelé de ce tarif ne doit pas surprendre puisque le renvoi dont 
d'être question s'est substitué dans le dernier état du texte. à une parlie de ses 
articles, Au contraire, comme Vogüé en avail déja Fait la remarque (0, le passage 
uulingue Bb n'a plus le caractère d'un tarif. 


du dernier 


il vient 


est donc permis de douter a priori, si M. l'abbé Chabot 
dépendre la section B tout entière du titre qui la précède. L'opinion de l'édi- 
teur du Corpus parait fondée sur un seul argument : on devr: 


a raison de faire 


ul reconnaitre 


VE x Du paragraphé 40 au paragraphe 46 le cher à ce qni le précède : lu première est qu'il 


texte grec n'est plus un lurif, mais offre uné 
série d'articlés législalifs réglant ln prosédure 
h suivre en cas decontestalion on dé fraude », 
dans Anscriplions palmyréniennes inédites 
(Extrait du Journal Asiatique, 1843, p, 5), En 
fait le paragraphe 40 de l'édition dé Voané 
(GIS, I, GS, grec L 116-120 : pale. LL. 79-74 
ot 11: sur cette ioterversion voir ci4lessous, 
p. 23) correspond à Ia fin de noire subdivi- 
sion Ba. Deux riisons me porlent à Le raitn- 


st encore bilingue: on verra La deuxième: 
ci-dessous, p. 28%, note 4. — L'autre purt, 
j'espère montrer ci-dessous, p.289 co que con- 
tenait le paragraphe 46 (groi 1. 194 et sui- 
vantés ; pilm. 1. 30 ot suivantes: les 1, groc 
50-151 el pülm, 74 doivent Y tre ralla- 
chôes), — Mais Un remarque do Vocté resté 
excellente pourles paragraphes 41 à 44 (moins 
les deux dernières lignes de ve dernier), d'est- 
à-dire pour le passage unilingue. 
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dans la mention des sources, aux lignes 199-141 du grec, le règlement des 
sources annoncé par le litre. Ce qui vient d'être dit montre que cet argument 
n'est pas inébrantable. Car le règlement des sources pourrait s'être trouvé parmi 
les articles remplacés par le renvoi. Observons incidemment que, dans cette 
hypolhèse, l'eau pourrait avoir eu dans le texte de l'ancienne loi la place 
qu'elle occupe dans le titre de celle-ci, entre les rectigaliæ et le sel, 

Je voudrais confirmer, par l'élude des passages relatifs aux eaux, que la 
conjecture selon laquelle Ba et Bb forment deux documents distinéts est assuré- 
ment la plus vraisemblable. 

Les mentions de l'eau sont, dans notre inscription, au nombre de quatre : 
1° Palin. 1 À (litre général de Ja loi): Ler rectigulis portus Hadrianae Palmyrac 
et fontium aguarum [Ae]lii Caésaris. 

2° Grec 1,88 (nouvelle codification) : yeésens yo S'haoros &ow Xu 
= palm. 1.58 : Pro su fontium aquarum duorum qui sunt in civitate d. DECC. 

3° Palm. 1,63-65 (litre de la loi ancienne, le grec est perdu) : Lex vectigalis 
Palmyrae et fontium aquarium et salés qui est in civitate et finibus eus, secumdum 
ati{ pulationem] quae stipulata est coram Marino praeside. 

4° Grec À: 139-140. Minspirant du litre général (palm. 1. 1) et m'aidant 
d'une excellente photographie que je possède de celle partie de l'inscription, 
je proposerais de Hire cé passage : Aube; M TE gnñpen mat ren bros M crus Kairaces 
ro curfurs... D'après le Corpus In lacune ici comblée n'admettrait pas plus de 
huit lettres, Mais comme le montre ma photographie, espace en question 
est notablement plus long que celui qu'occupent les huit lettres conservées au 
début de la Higne. Le rapport des deux longueurs auloriserait une restitution de 
onze lettres : la mienne, qui en comporte douxe, ne fait pas de difficulté. Ce 
passage nous donnerait done la mention, au datif, du fermier (des recettes) du 


10 Je la dois à Philippe Dollinger, qui a pu bien me confirmer que le première letire après 
so lu procurer au Musée de l'Ermuitage, Je l'en la lacune ne peut être qu'un gamma. Toute 
romercie vivement ei, Ainsi que la Direction autre lecture est exclue, même cellé d'un fon. 
din Musée, La sélnisante restitution aynifrus suggérée 

La mot cute a ici le sens de district par Dessau, Hermes, XIX, 1884, p. 52, note 1, 
fiscal, comme m'en persuade l'argumentation n'est pus vraiscmblable : elle demanderait une 
de M. Hosrovrzerr, Fale Classical Studies, lelre de plus, et ne s'accorde pas, comme 
II, p. 19-80, colle que nous proposons, avec Le titre général 

UM} Aucune trace dé lellres n'est visible dnns pl rénale, 


ja Incuue, M. Seyrig, qui à vu la pierre, veul 
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district fiscal de Palmyre et des sources de César. Celle mention introduit sans 
doute des dispositions concernant les sources, car, comme l'a conjecturé l'édi- 
leur du Corpus, c'est bien vraisemblablement à celles-ci que se rapportent à la 
1, 141 les mots: gi end TR2TG Et, dsvzt, au] Ceux] éEscrte, 

Si on admet ma restitution on observera d'une part la similitude des pas- 
sages 1 et 4, qui nomment Je district liseal (és) de Palmvre, et les sources 
d'Aelius César, L'on rapprochera d'autre part, les passages 2 et 3, où sont 
mentionnées seulement des sources anonymes, Or, des deux passages où 
paraissent des sources anonymes, l’un est ancien (titre de la loi ancienne), 
l'autre peut l'être, puisqu'il se trouve dans la section À, et que, comme jel’ai 
dit, nous ne pouvons, le plus souvent, distinguer dans cette section les articles 
qui fixent la coutume, de ceux qui reproduisent la loi ancienne, D'autre part 
des deux passages mentionnant les « sources de César » le premier est récent 
(Htre général), et le second peut l'être, puisque je viens de montrer qué la 
subdivision Bb, dont il fait partie, peut être distincte de la loi ancienne. N 
résulte de là que l'existence même de ces sources pourrait être récente, Car 
rien ne contraint à partager l'opinion de M. l'abbé Chabot l®, selon laquelle les 
« deux sources » se confondraient avec les sources de César. Les premières, 
dont le passage 2 nous dit si explicitement qu'elles se trouvaient dans la ville no 
peuvent être que les deux points d'eau naturels où Palmyre s’alimente encore 
aujourd hui. Au contraire, dans les « sources d'[Aellins César » il est permis 
de voir avec Dittenberger , quelque adduction effectuée par çe prince, peut- 
être l'aquedue de Palmyre P. 

Les seuls passages où le Aus soil mentionné sont ceux où il parait en 
mème lemps que les sources de César, Le Jus pourrait donc ûlre, lui aussi, 
d'existence récente. Ceci rend possible la conjecture suivante : postérieure 
ment à la rédaction de l’ancienne loi, les divers droits que le Etre de celle-ci 
énumérail séparément soit les vectigalia, les droits sur les eaux, les droits sur 
le sel, furent groupés sous la dénomination de revenus du lus, Rien ne 
permet plus de dire quelle fut la portée de cette Oopéralion, et s'il faut 
dans la constitution du jus une véritable réforme, ou se 


Hors 
voir 
lement un change- 
A GTS, 11, EM, p. 64, ad versum 58, mon étude dans Berytus, IT, 4945, p. 154, 


[5 OGIS, IL, P: 333, nûote Li 2 note 4i, 
) Sur les sources et sur l'aqneduc, voir 
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ment de mots, l'introduction d'une dénomination simplifiée: mais peu nous 
importe ici. Ce qui confère à notre hypothèse an haut degré de vraisemblance, 
cest qu'elle explique pourquoi les sources et le sel qui figuraient dans le Litre 
ancien n'apparaissent plus dans le titre général : ils ne demandent plus de 
mention particulière puisqu'ils sont de ceux que recouvre la mention générale 
des revenus du ju. À ces revenus seront venus s'ajouter par la suite ceux 
de nouvelles enux diles les « sources de César ». 

Ainsi la seclion B parait n'être qu'une création arbitraire dec commen 
taleurs, Nous considérerons Ba et Bb comme des documents distincts el pro- 
bablement d'âges différents. En Ba je reconnais la loi ancienne, ou plus 
précisément ce qui nous est conservé de cette loi, Quant à Bb je me réserve 
d'indiquer plus bas ce que l'on peut y voir, 


IV, — La section G (grec 1. 450 — fin; palm. |, 74 — fin), 


Lorsqu'on aborde le texte de la section GC, Fon ne peut manquer de remar- 
quer combien il diffère de celui des sections A et Bu. Celles-ci se définissent 
aisément: ce sont, nous l'avons dit, des tarifs. Hion de plus difficile, au con- 
traire, que de caractériser la section (, dont le trait le plus certain est le man- 
que d'unité. 

La soclion € contient, elle aussi, des articles où sont fixés des droits. [ls 
ne sont pas les plus nombreux et je les étudierai d'abord, Ce sont les sui- 
vants : 

a) Esclaves (palm. 1, 80-88? ou au delà ?) 

b) Vivres (grec L. 187-189, palm. 1. 109-114). 

ce) Chaméaux chargés ou non (grec L 104-107, palm. L 118-121). 

d) Prostituées (grec L 204.7, palm. L 126-128). 

e) Sel (palm, 1. 145). 

f) Peaux (palm. 1. 143-143). 

Ces articles n'ont pas tous pour objet exclusif de fixer des droits. Par 
exemple l'article sur les vivres va, dans le grec, jusqu à la ligne 191, dans le 
palmyrénien jusqu'à la ligne 114; après avoir fixé le montant de la taxe, il 
précise que les vivres à destination ou en provenance des villages ne la paient 
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pas. De même l'article sur le sel ne se borne pas à définir le droit pesant sur 
celle denrée: les lignes 131 el 132 préscrivent en quel endroit il sera vendu: 
les lignes 134 à 136 assimilent le sel (produit) à Palmyre au sel importé, 

Mais ces articles ont tous un caraclère commun : ils se référent à « Ja lois, 
En mème temps ils reproduisent les dispositions des seclions À et Bu. par- 
lois en omellant lune d'elles, parfois au contraire, avec précisions additionnel- 
les, mais, semble-l-il, sans jamais les modifier ou les contredire. Cela est cer- 
lain pour les passages sur les vivres el sur lés prostituées, qui se bornent à 
répéter les stipulations précédentes. Ilen va dé même du passage sur les cha- 
Meaux, puisque la différence avec le passage parallèle de la section A ne résulte 
que de lu fusion réalisée dans celle-ci de ln taxe sur les bètes de somme avec 
la Lixe sur les malières Iransportées. L'identité des deux passages sur les peaux 
est très probable, malgré la mutilation de lun d'eux. Enfin, je voudrais 
montrer que les dispositions essentielles de la section À sur le sel el toutes 
les dispositions de la section Ba sur les esclaves se retrouvent dans la sve- 
thon C. 

Voici comment je propose de comprendre les deux passages sur le sel : 

1° Secriox Ba, — Palm. 1. 69-70: Quant au sel, un as sera perçu Comte 
prix de vente par boisseau de seize seliers, et ce dont (les particuliers) auront 
besoin pour leur usage leur sera fourni (à ce taux) (#. 

Palm, 1. 72-73: celui qui possède du sel à Palmyre, ou dans le territoire 
de Palmyre livréra ledit sel au publicain contre paiement (par le publicain) 
d'un as pour chaque boisseau. 

Palm. 1. 74 : celui qui ne Hivrera pas (son sel) puiera, pour chaque boisseau 
(non livré, une amende de) deux sesterces, 


Je place la ligne 71 après la ligne 72 conformément à la ‘disposition du texte 


(1) Esclaves : palm, 1. 87, sicul seriplum esi 
in dege. Vivres : grec 1, A8T. mafr3) zûv voor 


mais coln est bien vraisemblnbile. 
1 De l'avis de M. Ingholt, lu restitution de 





= palm. L 104, sicut ln legs. Chumeaux : 
grec 1, 195-400 ,zzcs 2ûs vdués — palm. EL 120, 
sicut in lege (ecriplum est). Prostituées : palm. 
1, 125%, of Lex oéléndil, Sel: palm. |. 144, sfent 
in légé (= grec L 415 vôpor 7}, Lo passag 
sur les peaux est trop mulilé pour que l'on 
puisse assurer Qu'il fnisail allusion à In loi : 


la ligne 69 n'est pas exempte de quelque diffi- 
cuit. On altendrait xn90, le sl, pinlôt que 
ns, sel; restitution que les vestigms du texte 
interdisent, Maïs In mise on paralléle avec les 
lignes 133-131 mo parait néanmoine donner 
une grande vraisemblance au sons que je coû- 
jucture, 
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grec, dans lequel il est évident que les 1, 116 à 118 correspondent à la ligne 
palm. 72, les 1, LE9 ot 120 à la ligne palm. 7410, L'interversion qui s'est pro- 
duste tet doit être altribnée à la négligence du traducteur 

2e Secrron CG. — Palm. LE 130-432 : le sol sera vendu eu place publique. 

Palm. 1 193-134: le Palimwrénien qui achètera du sel pour son usage le 
paicra un às par hoisscau, 

Palm. 1. 134-130: Le rovenu-sal qui est (produit) à Palmyre sera, comme 
dans la province ©, recueilli (au taux de) lus, el sera vendu au publieain, selon 
la coutume. 

Pour ces deux dernières lignes je m'écarte aussi bien de Pinterprétation 
du Corpus que de celle de M. l'abbé Chabot avait présentée précédemment 
dans son Choix d'inscriptions de Palmyre , Par les traductions wecthigal salis el 
l'import du sel, il a marqué la dépendance où le second terme de ces expressions 
se trouve par rapport au prenuer. Or, selon M. Fagholt, lon atlendrait que 
celle relabion fût exprimée soit par l'état construit («7m oz), soit mieux 
encore pur la parlicule v1 (Rme % nos) : ainai L 102 au *5 soc la laxe des 
bôuchers : 1. 425 sn vs «ose La Luxe des courlisances, Ce qui confirme que 
le sens vectigul salis n'est pas probable, c'est la difficulté où lon se trouve 
de construire la phrase lorsqu'on adopte ce seus. Cette difficullé s'aperçoit 
jusque dans les traductions de M. l'abbé Chabot: en français, 1 a donné à 
chacun des deux verbes un sujet parliculier, « Fimpôl du sels au premier, 
« le sel » au second : or ce second sujet ne se trouve pas dans le texte. La 
traduction latine Fait de vecrigal salis le sujet de l'un et de l’autre verbe: mais 
st cectigal salis.…., erigatur est possible, cectigal salis..… venvat ne se comprend 
pas. Au contraire, si l'on entend pur sn +050 la production des salines, le 
« revonu-sel », lon à un sujel qui gouverne aussi bien le verbe « sera recueilli » 


Lomme l'a va M. abbé Cuauor, CIS, Le palmyrénienne de Flinscriplion mn'eétuit 
ue, DE, p. 6%, ad veruum 119. jamais luc ». 

+ Les oommentalours sont ananimes à voir M GE, ci<lessonus, p. 27, nole 3, 
dans le texte grec l'original de notre docu- M Et etiam veoligal ealis quod est Palmyras 
ment, Le texte paluyrémion n'en est que lu sicut in [pan leÿe ?| al assem erigalur el 
traduelion souveul flautive. Qu'il mo snflise « Pulimyrenis veneal secundum consuetalinen. 
de coller sur ce poinl l'opinion ile M, Roses- GP, 35, à L'impôt du sel qui est à Palmyre 
tua, Sorache der palmyrenischen fnschriflen, sera, comme dans lu province, évaluë d'après 
p. 44, uole 3, Jo ne sais du reste 211 faut l'as, ol Le sel sera Tiveé aux marchands, pour 
aller jusqu'à admettre, avec ul, que e la pur- être vendu selon la coutume s. 
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que le verbe « sera vendu s. Il n'ést plus nécessaire de donner au premier le sens 
de soit évalué, qu'il n'a jamais, ni celui de exigatur, que notre inscriplion rend 
régulièrement (9 pur un autré verbe (x23), A la ligne 135%, on s'élonnera peut: 
ëtre de lu liberlé que jé prends de né resliluer que trois lettres (x[85#], publi- 
cain) là où M, l'abbé Chabot a voulu en mettre quatre (san), marchands}, 
puis cinq (from ], Palimyréniens), Mais, outre que ces trois lettres sont de 
côlles qui prennent le plus de place, l'observe que Vogié avail proposé pour ce 
passage une restitution qui n'élait pas plus longue, el surtout qu'il avait lu le 
min qu'exige ina conjecture, Hi où M. l'abbé Chabot restitue un tp, 

Si l'on admet mon interprétalion de ces deux passages, l'on m'accordera 
aussi qu'ils n'ont plus rien d'obscur. Ils montrent qu'un monopole du commerce 
du sel existait à Palmyre ®: car lorsqu'il nous est dit que le sel sera vendu aux 
Palmyrémiens (c'est-à-dire aux particuliers) pour leur usage (personnel), il faut 
comprendre évidemment: pour la consommation, mais non point pour en 
faire commerce, Comme les autres revenus municipaux, ce monopole était 
périodiquement mis en adjudication. Il était pris à ferme en même témps 
qu'eux par un fermier général, que liait une double obligation : le sel né dévait 
étre vendu qu'en placé publique, et à un prix imposé. L'existence de salinos 
dans le territoire palmyrénien constiluail une difficulté, 1 ÿ était obvié par on 
article qui obligeail, sous peine d'amende 1, los producteurs palmvréniens à 
vendre leur sel au publicain. Celui-ci le leur payail un as par boissean, soit le 
prix auquel il le revendait. L'intérél que les producteurs auraient pu trouver 
h faire concurrence au férmier en vendant élandestinement le sel ani-dessous 
du prix officiel, était ainsi supprimé. [ était indifférent que le bénéfice du fer- 
mier sur le sel fût, par 14 même, réduit à rien : car il lui restait le gain qu'il 
tirait dé In vente du sel importé. La disposition par laquelle les producteurs 
palmyréniens élaient contraints à la cession intégrale de leur sel n'avait d'autre 
objet que de permettre au publicain de réaliser ce dernier bénéfice en rendant 
effectif le monopole. 

Aïnsi la section Ba ét la section C contiennent, si lon m'en croît, les mêmes 


(ti La 7, 46, #7, 60, DE, 04, 58, 61, 624, 68, saw, À, E., 8. #. Monopole, p. 108, H. 


106,407, 410, 423, 126, 129, 441, 14, D40, EM, PF) Dons sesterces = huit ns: ils pnieront 
(M Plusiotirs savants l'ont pensé. Voir en Mit Lois vo qu'ils auraient roçu, 


dernier Mleu Heccmactris, dns Patiiy-Wis- 
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stipulations sur le sel! : les lignes 69-70 correspondent aux lignes 133- 
134, les lignes 72-73 aux lignes 144-136. En outre, ln section Ba (L 71) 
précise qu'une amende frappe les contrevenants ; la section G (L 130-133) pré 
cise dans quel endroil se fera lu vente. 

J'en viens aux passages sur les esclaves. Les droits sont les suivants : 

l' Secrton A. 

a) Palm. |. 3-3. Importation d'un esclave: 22 deniers, 

b) Palm. 1. 4. Vente d'un esclave à Palmyre (non suivie d'exportation) : 
12 demers. 

€) Palm. L %. Vente d'un esclave vétéran (sans doute dans les mêmes 
conditions) : 1[0] deniers, 

d) Palm. 1. 6. Exportalion par l'acheteur d'un esclave (ou d'un esclave 
véléran): 13 deniers. 

3" Secrion CL. 

a) Palm. 1. 80-84. Importation et exportation d'esclaves : 223 deniers. 

b) Palm, 1 82. Achat d'un esclave à Palmyre (non suivi d'exportation) : 
12 deniers *, 

c) Palm. 1. 83, Vente d'un esclave vétéran : [10] deniers, 

d) Palm. 1. 85, Exportation (par l'acheteur ?).. 12 deniers. 

Ainsi, pour autant que la mutilation du second passage permette d'en juger 
celui-ci contient toutes les stipulalions du premier. [1 y ajoute, à la EL 81 que 
les 22 deniers se perçoivent aussi à l'exportalion, aux |. 84 el suivantes 
d'autres précisions, malheureusement perdues, 


Le reste de la section CG, n'a pas pour objet de fixer des taxes mais de 
définir : 

1° si cerlains objets sont soumis ou non à l'impôt ; 2° lu catégorie fiscale 
à laquelle apparliennent certaines matières ; 4° des modalités de perception. 

1° La laine italique (gree L 174-176 — palm, 1. 96-97) ; les cadavres d'ant- 


U) Ce parallélisme, rapproché des autres seul objet de fixer des luxes. 
parallélismes que nous Gludions lc, est ln (© M Ingholl m'assure que M restitution : 
deuxième raison (cidlessns, p.218, note 11, el qui lemit el non] evehit solvet puilicana 


qui me porte à rattacher à l'ancienne loi Les d, XI], ne rencontre pas d'obstacle. 
ligues 69-73, bien qu'elles n'aient pas pour 
Syria, — XVIIL 36 
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maux (grec L 486 — palm. 1. 108); les vivres provenant des villages, soit de 
l'intérieur des frontières palmyréniennes (grec. 1 189-191 — palm, L 112- 
113); les peaux de chameaux (palm. |. 122-123) ne sont pas laxés, Les herbes 
(et légumes ? palm. L 123-124) ; les troupeaux qui viennent pâlurer en Palmy- 
rène (grec L. 233-295 = palm. L. 149) paient la taxe. 

2° Les pommes de pins sont assimilées aux matières sèches (grec. 
1. 191-193 — palm. L 114-117), les statues de bronze au bronze (palm. 
l. 128-130). 

3 La (axe sur les bouchers (grec. 1. 181-185 = palm. 1. 103-107) sera 
perçue en monnaie ilalique, et au-dessous du denier, en petite monnaie locale, 

Parmi les articles énumérés dans la section C, il en est trois qui ne figurent 
pas dans les seclions À et B, et qu'il n’est pas vraisemblable d'y restituer: ce 
sont ceux qui ont trait aux bouchers, aux herbes el aux bronzes. Il est digne de 
remarque qu'un droil n'est fixé pour aucun de ces trois articles. Dans ces condi- 
lions il est légitime de se demander si l'absence de ces articles, dans les tarifs 
qui occupent le début de l'inscription, ne s'explique pas par le fait que la taxe 
qui les frappait restait variable. Dessau (à fait une intéressante conjecture que 
je voudrais reprendre et développer ici, A l'origine tous Les droits auraient été 
pereus dd valorem. Mais ensuite, pour un cerlain nombre d'articles, sans doute 
ceux dont la valeur était le plus stable, l'estimation aurait été faite une fois 
pour toutes. C'est ainsi que l'on en serait venu à rédiger un premier tarif, celui 
que nous conserve én partie la section Ba. Pour les articles que cette loi 
ue contenait pas, l'estimation devait théoriquement continuer d'avoir lieu. Mais 
ces articles auraient été affectés à leur Lour par la tendance qu'avaient les droits 
variables à se transformer en droits fixes, el l'estimation aurait été remplacée 
dans la pratique par une tarification verbale : « la coutume ». Enfin, dans notre 
inscription, celle coutume se serait muée elle-mèms en une tarification écrite. 
J'incline d'autant plus à adopler celle explication qu'il semble que la pratique 
de l'estimalion, supposée par Dessau, se maintenait encore, en 147, pour un 
article au moins : la taxe à percevoir des marchands de vétements (grec. |. 86- 
87 — palm. 1. 57) reste variable, el, quoiqu'il ne soit pas dit explicitementque 
le droit sera perçu ad valorem, 1l est raisonnable de supposer que c'est là le sens 


WW) Hermes, XIX, 1854, p. 404. 
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de ce passage. Cette disposition s’expliquerait par la variabilité de la valeur 
des vêtements (1, Or la même explication pourrait s'appliquer aux droits sur 
les bouchers, sur les bronzes et sur les herbes 1, 

J'achôverai cette étude des particularités de ln section C par deux remarques : 

l° Presque lous les articles du texte s'appuient sur quelque source ou 
autorité : 

a) Sur « La loi ». Huit références: ajouter aux cinq passages mentionnés 
ci-dessus p. 282, note 1, les trois suivants : Grec. L 178 — palin. L. 99: grec. 
L 480 = palm. 1, 401 ; grec. L 232 = palm. 1. 149, 

b} Sur « la coutume », Deux passages: grec 1. 185 — palm. L 107 ; palm. 
1. 136. 

e) Peut-être sur des dispositions en vigueur dans la province de Syrie, car 
il me parait probable que l'expression : « comme dans les autres cités », à la 
ligne palm. 116-117 signifie: comme dans les cilés de la province 1, El c'est 
aussi l'expréssion « commé dans la province » que je regarde comme la resti- 
tution juste de La ligne palm. 135 19. 

d) Sur les lettres de grands personnages romains du siècle précédent : Ger- 
manicus, grec L 182-183, — palin. 1, 109-104; Corbulon, grec L 196-197 — 


palm, 1. 121. 


Lt CIS, st, UL pe 68, ad wereum 57, 

(# A moins que celles-ci ne soient comprises 
dans lés matières auxquelles fail allusion Ja 
L #9 : 6 autos mpdféfet éuou mapood, oivmo, 
ages œal totootou vévots = pülim, LL 49:60 : 
exiget publivanus pro onere frumenti, vini 
paleur et omninm Ed genus…. 

(5 C'est, selon moi, lé gouverneur qui parle, 
el. ci-dessous p. 290, 

W Ciranor, Gholz d'inseriplions de Pülmyre, 
p. 47: of. ci-dessus, p. 283. Cetle restitution 
(ntéSstIAS) éalquée sur le grec fyipovis n 
M6 ensuite abandonnée par son auteur, mul- 
gré ln préférence qu'il conserve pour elle 
en tant que lecture (CIS, Ù, I, p. 71, of 
werduin 185), parce que, à son hvis, lo palmy- 
rénien pour «à province « devrait réproduire 
itasyis @Ù bon poil Eyéhovie. Maïs Ji trot 
fronevls dans le sens de province esl attesté 


en grec (of. Ménoniex, VI, 7, 3), En palmy- 
rénion, aucun moi signiliant province n'est 
connu, mais Îl est probable « priori que Île 
mél en osage lrauserivail un mol grec, 
comme présque loutes les expressions dé ln 
langue administrative (Roskkriar, Sprache 
ler palmyrenischen fnschrifien, p. M : Canti- 
nEauU, Grammaire du palmyrénien épigra- 
phigque, p. 1186. El ce qui donné & lu 
restitution #|293]n, uhé grande vruisem- 
blanso, © n'est pas seulement que le mol 
palmyrénien pour gouverneur calque 5rcuûr 
tonne où l'a vu ci-dessus (ol. aussi Roses 
Tuau où Caxrixkau, doc, il}, mais en 
core que MO existé avec le She requis, 
uns ln Mischun, cf. Seuonen, Üeschichle des 
jülischen Volies, 11, 59, note 140, Or, Le texte 
de ln Mischnn remonte précisément au second 
sièele de notre Bré, hdd. 1, p. 121, 
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e) Sur l'accord (des parties en présence) grec. L 174-175 = palm, L. 06: 
palm. L. 144; grec, 233 = palm. L 148-149, 

La laxation des herbes (palin. 1. 123-124) est justifiée par référence impli- 
ile au principe, sans doute incontesté, que ce dont on fait commerce est sou- 
mis aux droits. 

Les seuls articles de la section C où de telles références manquent sont 
les suivants: cadavres d'animaux (grec 1. 185-186 — palm, L 108); peaux de 
chameaux (palm. 1. 122-123) ; bronzes (palm. L 128-134). 

2 À trois reprises le rédacteur du texte fait usage de la première 
personne 1. 


Nous avons pris de la section C une connaissance suffisante pour pouvoir 
aborder maintenant le problème de sa nature et de sa destination. Telle que 
nous la possédons, elle fait partie de la loi, comme l'indique sans conteste. 
nous l'avons déjà vu, sa disposilion au-dessous du titre général. Mais les 
nombreux passages où elle se réfère à la loi montrent qu'elle a commencé pur 
en être distincte. 

Selon toute vraisemblance elle a donc existé à coté de la loi ancienne jus- 
qu'au moment où elle s'est trouvée incluse dans la loi présente. Dans ces con- 
dilions je proposerais ‘d'Y relrouver le contrat par lequel les revenus de la cité 
de Palmyre étaient donnés à ferme. Je crois que cette hypothèse rend comple 
bien mieux que toule autre des particularités du texte. 

Deux mentions du contrat d'affermage existent dans l'inscription. La pre- 
mière se lrouve dans le décret, la seconde dans le litre de l'ancienne loi. 

1° Le décret nous apprend, je le rappelle, (grec introd. 1, 9 — palm. introd. 
L. 9), d'une part que la lisle des droits coulumiers à fixer par écril doit étre 
inscrile dans lo contrat, dont le renouvellement, qui est sur le point de se faire, 
requiert encore l'agrément du soumissionnaire © : d'autre part, que celle liste 
doit être gravée avec la loi ancienne, Ainsi, bien qu'il ne soit pas dit expli- 
citement que le contrat aussi sera gravé sur la stèle, on peut s'attendre à l'y 


tj £e Palm. L 76 non slalui, quod. L LH, aeguauin mihi vin ext. 
M. Ixcuour ne regarde pas cette restitution CIS, 1, I, p.51, O susbolarves, lo son- 
comen tout à fait sûre: 2 Grec LL 187-488, missionnaire s'oppose à & value, le ue 
Bnväprov] dorqu seéosesbn= palm 1. 109-440 comme l'a fait observer Deski, Hermes, XIX, 
satui exigenium esse denarium ; 3°  Fulm. 1884, p. 493, 
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rencontrer puisqu'il est stipulé, d'une part que lu liste, elle, doit s'y trouver, 
et d'autre part qu'elle doit ètre incluse dans le contrat, L'on objeclera qué, 
justement, la section C ne contient pas la liste. Mais nous avons déjà vu que 
les prescriptions du Sénat n'ont pas êli suivies à la lettre. De mème qu'au 
lieu de la liste de droits coutumicrs prévue, l'on a, en fait, une liste ou ces 
droits sont môlés à d'autres qui faisaient partie de l'ancienne loi, de mème 
l'on aura ici, au lieu d'un document en inélaant un autre, deux documents 
distincts. 

3e Le titre de la loi ancienne nous apprend incidemment ( que l'un des 
précédents contrats avait été conclu en présence d'un personnage, Murinus 
qu'il qualifie de xve2; or, ce mot n'est que Ki transcription litlérale du 
urec vyexw. L'on s'accorde généralement à reconnaitre dans Ce ru un 
gouverneur de provinée. Si la section G est bien le contrat, nous pouvons 
donc nous attendre à voir figurer dans la proposition qui en forme le début non 
seulement lés Palmyréniens et les publicains, soit Les parties qui concluarent 
le contrat, mais encore le gouverneur en présence duquel il se concluait. Or, il 
semble qu'il en soit aïnsi : la première ligne (grec 150, palm. 74) contenait les 
noms d'un personnage romain, dont malheureusement le prénom seul (Craïus) 
esl conservé, suivi, dans la version araméénne, du mol same = fyuûv. L'équi- 
valent de ce titre dans le texte grec doit être cherché à la fin de la ligne 
150 el au début de la L 154, où Dittenberger a reslilué les mols rosée nai 
syrorpemyés]. Les noms des parties viennent ensuite. M, l'abbé Chabot traduit 
à la ligne 75 du palmyrénien : inter Palmyrenos et. et M. Ingholl restilue, 
en elfet, à la fin de la ligne 75, (au lieu de «cz proposé par l'éditeur 
du Corpus), le mot 332$ qui correspond à et W, M, Ingholt m'indique de plus 
que le mot traduit L. 76 par vectigalia peut aussi bien se lire publicans, ou mème 
si l'on doute du iod qui ferait de ce mot un pluriel, publicanus. Ce iod a été 
lu par M. l'abbé Chabot, mais pourrait n'ètre que la partie supérieure de l'alif 
du mot «ee publicanus. Sur la photographie publiée par Vogüé W, je vois, 


Li Cette indication parall né ligurer là que pure exaolément semblable employée à la 
comme une référence à une sources, GT. ei4les- ligne 7 de l'introduction: inter mercalores 
guus, p, 291. el... 

M OGIS, 11, p. SH. 4 Journal Asiatique, 1883, extrait n° 5, 

CAS, où, El, p 67 @d versam 10, pl, IL. 


A Celte restitution est foudée sur ln tour. 
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comme terminaison du mol qui précède, non point le tar qu'a vu M. l'abbé 
Chabot, mais un sanwk. Cette lettre conviendrait comme finale d'un nom propre, 
celui du publicain. Entre le gaf lu par M. l'abbé Chabot, et le sœmek que je 
propose au lieu du tœw final, M. Ingholt croit lire un mm, el me fait remar- 
quer que ces trois lettres, gaf, mim, samek forment la fin du nom d'Alcimus qui 
se Hit deux lignes plus bas, el qui doit être le nom d'un publicain, puisqu'il est 
précédé du verbe condurit, La |. 152 du grec pourrait done se restituer : uerxt) 
FL nues mai Aaiaou — — —]uous (M, 

De ce qui précède, l’on peut conclure à un double rôle du gouverneur : 

1" Lors de la conclusion du contrat, dans une réunion où se rencontraient 
sous sa présidence, le soumissionnaire et les représentants de la Cité de Pal- 
myre, on débatlait les conditions dans lesquelles le publicain exercerait son 
activité ; c'est au gouverneur qu'appartenait lu décision %, comme le montrent 
les lrois passages à la première personne auxquels je viens de faire allusion, 
et où ses paroles sont conservées lelles quil les a prononcées, tandis que, 
dans tous les autres, elles sont transcrites à l'impersonnel, Cette décision, le 
gouverneur avait presque toujours soin d'en indiquer la raison : elle était con- 
forme à la loi, à la coutume en usage à Palmyre, aux règles parallèles suivies 
dans la province ; elle enregistrait l'accord des Palmyréniens et du publi- 
cain ; elle se référait à quelque principe reconnu de tous, Ainsi le contrat 
était l'œuvre du gouverneur qui y fixail les conditions d'application de la loi, 
après avoir améné les parties à un accord, 

2° Le contrat une fois en vigueur, le gouverneur étuil juge en dernier res- 
sort des contestations que pouvait soulever son application Car il est bien 
probable que les lettres de Germanieus © et de Corbulon à Statilius et à Bar- 


M Lu lacune qui subsiste dans cette res. présentait une addition au contrat; cette ad- 
titnlion serail de six ou sept lettres, et je ne tion, qui abaïssnil certains droits, portait 
éals trop qué proposèr pour ln combler, Peul- atlelnle aux intérêts du pollicain : Ül est na- 
Giro laut-il restituer Ici le patronymique d'AI- turel, duns ces conditions, que l'adhésion de 


cimns. ce dernier ait semblé l'essentiel, et que l'on 

(5 Cette vue me mé parail pas en contradie- n'ait mentionné qu'elle, Muis je n'en suis pas 
tion avoe le passage du décret [grec L 40, moins pérsundé que seul l'acquicscement du 
palm. 1. 9) où est mentionnée l'acceptation, gouverneur permeltait la mise en Vigueur du 
par le soumissionnaire, de ln liste inscrite contrat. | 


dans le contrat (en d'autres termes : du contrat ‘| Les pouvoirs éxcéplionnels de Germa- 
dans son dérnier état). Le Sénal de Palmyre nicus (Tacile, Annales, IL 43} sont supérieurs 
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barus répondaient à des questions posées par ces derniers, et relatives à des 
litiges dans lesquels ils étaient soit partie, soit juges. C’est ici qu'intervient le 
problème de savoir quelles étaient les fonctions de Statilius el de Barbarus. 
On les considère le plus souvent comme des procurateurs ‘. Je ne vois pas 
sur quoi se fonde cette opinion. M. Fabbé Chabot ®) pense aussi que Barbarus 
pourrait être le chef « de quelque station douanière ». Mais je doute qu'il y ait 
eu des stations douanières : la nécessité où lon s'est trouvé de rappeler dans 
un article (grec, L. 189-191 ; palm. 1. 111-113) que les denrées en provenance 
ou à destinalion des villages (de Palmvyrène) ne sont pas taxées, montre, à 
mon avis, que les droits étaient perçus à Palmyre même M. S'ils avaient été 
pereus aux frontières (9 une telle indication ne se comprendrail pas. Au reste 
il serait surprenant qu'un gouverneur eût écrit directement à un chef de sta- 
lion douanière : car si de tels personnages avaient existé, ils n'auraient pu 
ëlre que les agents du publicain. Statilius et Barbarus sont, à mon avis, comme 
l'a pensé M. Cagnat FM, soit des à Taopôons rayé, soit des publicains. 
Je rappelle que, selon les lignes 127 à 130 du texte grec, les litiges entre le 
public et les fermiers étaient portés devant le sexyubes. Dans la première 
hypothèse, que j'incline à préférer, ce serail ce magistral qui aurail transmis 
au gouverneur les requétes par lesquelles s'interjelaient les appels. C'est à lui 
que le gonverneur aurait adressé la lettre par laquelle 11 faisait connaitre sa 
sentence, Néanmoins je crois que l'on doit envisager aussi l'hypothèse dans 
laquelle Statilius ét Barbarus seraient des publicains, Notre inscription ne con- 
lient qu'une seule mention du za, ct celle mention se trouve dans le 


à ceux d'un gouverneur, mais ils sout de 
mème natures, Lorsqu'il prend, à l'égard des 
villes, des mesurés contrecurrées ensuile par 
Pison, il agit comme un gouverneur (Tacile, 
Annales, Il, 69). C'est aux lieu et place de 
Pison qu'il à dù répondre k Stalilius : il était 
le gouverneur effectif. 

Lt) Dessau, Hermes, XIX, 1884, p. 552; Dtr- 
texuenGen, OGIS, 11, p. 330, nole 119: CIS, 1, 
I, p. 69 ol wersum 104, p. 10 ad versum 
111. 

(M ChoËr d'inscriplions de Palmyre, p. 30. 

() Comme il est noturel dans une région 


dont les frontières sont pratiquement impos- 
aibles à surveiller, et où, d'autre part, la rurûté 
de l'eau ne permet pas ou tralie d'éviter la 
ville ol ses sources. Aujourd'hui, malgré 
l'éloignement de la frontière, Polmyre est 


‘stalion douanière. 


WW) Une inseripllon encore inédile montre 
que contrairement à l'opinion de Dessau 
(Hermes, XIX, 1884, p, 512), Le territoire pal- 
myrénien élait très élendu. Ci provisoirement 
Arch. Ans, 1935, p. 634, nole & 

(5) Revue de Philologie, VII, 1884, p. 141. 
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passage Bb, qui est selon moi de la fin du règne d'Hadrien (voir ci-après), Il 
n'est done pas prouvé que ce magistral existail déjà à l'époque de Germanieus 
el de Corbulon. Dans le décret (grec. 1. 12-43, palm. 1. 10-11), les magistrats 
palmyréniens apparaissent comme les protecteurs du public contre les empiè- 
tements éventuels du publicain. Je me figure inversement que c'est au gou- 
verneur romain que le publicain devait s'adresser lorsque son activité rencon- 
rail des résistances. Les lettres de Germanicus et de Corbulon auraient été, 
dans ce cas, des réponses à de Lelles requéles du publicain, 

Le contrat était rédigé pur le gouverneur, la loi par le Sénat de Palmyre. 
L'est là une preuve de plus que les deux documents étaient distinets 4 l'origine. 
- Is n'en avaient pas moins, dès avant 137, un rapport trés étroit : la loi aussi 
liait Le publicain, el cela était spécifié dans le contrat (grec introd. 1.6; palm. 
introd. L. 6), Et l'on peut sans doute déduire d'un passage mulilé du contrat {(n, 
que le texte de la loi y était annexé, les deux documents élant scellés du 
même sceau, Ainsi doit s'expliquer, dans le titre de l'ancienne loi, la référence 
au contrat conclu devant Marinus ; elle indique que le lexte est tiré de la loi 
qui était jointe à ce contrat. 

C'est ici le lieu de revenir sur la section Bb. Je me suis borné jusqu à pré- 
sent à indiquer, après Vogüé, qu'elle n'a pas le caractère d'un tarif et à 
montrer que rien n'oblige à la rattacher à l'ancienne loi. Nous voyons mainte- 
nant que cest, au contraire, de la section C qu'il convient de la rapprocher : 
pour autant que l'état du texte permette d'en juger, elle a pour objet, comme 
la majeure partie de cette dernière, de préciser certaines condilions de l'acti- 
vilé du publicain. A la ligne 136 se trouvait probablement l'une de ces réfé- 
rences à la loi qui sont caractéristiques de la section C. Je propose donc de 
regarder la section Bb comme une partie du contrat. 

La datation du texte du contrat est un problème insoluble, Chacune de ses 
phrases peut remonter à une date différente, comme le montrent les passages 
qui nomment Germanicus, Corbulon. On peut faire cependant les remarques 
suivantes, Les passages qui se référent à la coutume doivent être antérieurs à 
la rédaclion de la nouvelle codification sans quoi c'est à elle, c'est-à-dire à la 
loi, que l’on eût renvoyé. Il en va de même du passage sur les chameaux, 


(ML, TTI-A80 : [iv ci cuvjespezpenti vu sétonsar, Ci. Dirrexvencen, OGIS, uw, p, 335, 
note 415. 
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puisque la Luxe sur lu hôte n'est pas encore fondue avec lu taxe sur le far- 
deau !!?, 

Et, d'autre part, uné parlie au moins du contral peul étre située dans le 
temps avec précision : la section Bb est datée de la fin de 136 ou du début de 
1374 par ln mention, à lu. 139 du grec, des « sources de César », identiques 
aux « sources d'Aclius César ® du titre général palmyrémen, me parait donc 
extrèmement vraisemblable que celte seclion est une addition au contrat 
précédent (le document C), rédigée en mème temps que le préambule, et que 
la section A sous la forme où nous l'avons, soil en avril 147. 

Le texte du contrat avait dû se former peu à peu. Les passages qui men- 
lionnent Germanicus et Corbulon montrent de quelle façon 11 avait pu s'allonger 
à chaque renouvellement: la sentence du gouverneur faisait jurisprudence, la 
règle sur laquelle s'était fondé son jugement dans quelque litige particulier 
venait prendre place dans le contrat suivant. Mais à mesure que chaque renou- 
vellement les perfectionne, de Lels Lexles ont une lendance à se figer, La sta- 
bililé politique et commerciale de l'époque d'Hadrien dut favoriser, à Palmyre, 
one évolulion semblable à celle pur laquelle, à Rome, peu d'années aupara- 
vaut, lédit des préleurs urbains, lait devenu un e édil pérpéluel + s: en 
137, le Lexte du contrat avail pris ane lorme que Fon pouvait croire définitive 
el c'est pourquoi il ful imcorporé à la loi. 

Il reste à expliquer: 

L° Pourquoi le passage unilingue ne se trouve pas à la fin de la section C. 
Je né saurais voir là que l'effet d'une erreur Si l'on avail deux documents dis- 
lincts, lun contenant le texte du précédent contrat, Fautre l'annexe nouvelle, 


Ur Cidésens, p. 274, not 3 

Le fait qu'il n'a pas été traduit tient 
peut être à ec que l'usage du gréc allail ss 
vénéralisant: ef, Caxriskat, Granmimaire du 
Polmyrénien épigrephique, p. 5. 

0 L'adoption par Tndrien de L. Celonius 


c'est l'épilhète d'Hodrianse que l'on ullen- 
drait dans ce cas (ef. Mariana Polmyra). Je 
regarde la dnle proposée ie comme valable 
pour toute lu section Bb, dont l'unité est suf- 
fisnmméent indiquée par le [ail qu'elle est la 
seule partie dé l'original grec qui n'ait pus él 


Commolus, qui prit alors le mom du L, Aëlins 

Lwanr, eut Heu dans lélé de 146 ef, PFaurs- 

Wissowa, À. E&., Il, A0, «, v. Celonins, 7. 

M. l'abbé Cnanor (CES, 11, M, p. 69) pense 

que les « Sources de César n pourraient msi 

bien rer leur om d'Hadrien lui-même. Mais 
Syria. — XVWIIL 


raduile en palmyrénren. 

LU Avant 429, cf. Pauti-Wissow:, À, E., 
V, UM L 7,8, v. ediciim, 

1 EÉdiclüm perpelauimn, au nouvéenns sens de 
celte expression, ébid,, 1. 06: Danrunrné-Ss- 
auto, Diclionnaire des Anliquilés, 1, p. 549, 

“ri 
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il est relalivement aisé de comprendre qu'une telle erreur ait pu se pro- 
duire. 

3e Comment la section C contient dés passages qui fixent des taxes et inver- 
sement comment la section Ba conlient un passage (sur le sel) qui n'a pas, ou 
pas exclusivemenl, pour objet d'en fixér, Je pense qu'il ne faut pas craindre 
d'expliquer ce Fait par la maladresse des rédacteurs, Tous les passages de la 
section C qui fixent des taxes se réfèrent à la loi, la reproduisent: ce qui 
montre qu'ils auraient pu étre absents de celle section, et que, même pour tés 
articles, c'est la loi qui est Le véritable tarif, Et dans le passage sur le sel, la 
fixation du prix de vente est si étroitement liée aux autres conditions du mono- 
pole qu'il n'est pas surprenant que ces dernières aient passé dans le tarif, tan- 
dis que la première élail reproduite par le contrat. 


CONCLUSION 


Voici en résumé comment peut se reconstituer l'histoire du lexte, si l'on 
admet les conjectures fuiles ci-dessus. 

En 137 de notre ère ln perceplion des divers revenus de la Cité de Palmyre 
élait réglée : 

Le Par le contral qui adjugeait ces revenus à un fermier général; 2 par 
une loi: 3 par la coutume. Le Sénal de Palmyre pril cette année-lè, dans 
sa session ordinaire du 18 le Nisan, les décisions suivantes : 

lo Les droits jusqu'alors percus selon la coutume seraient désormais fixés 
par ÉCril : 

3 La liste de ces droits serait incluse dans le contrat (qui élait pricisément 
sur Je point d'être renouvelé, el augmenté de paragraphes nouveaux) : 

4e Le contrat, dans son dernier élal, aurail désormais force de loi : 

4° Certains droits de l'ancienne loi seraient diminués. 

Les Archontes et les Dix ne suivirent pas exactement les instructions du 
sénat. 

Au liou d'une liste ne comportant que les droits coutumiers, ils mdigérent 
une liste qui reproduisail, à l'exceplion d'un seul, tous les articles déjà con- 
tenus dans lu loi ancienne. 
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Au lieu d'inclure cette liste dans le contra, ils l'en luissèrent distincte. 

Il ne faut certainement pas voir là l'effet d'une divergence de vues entre 
les Archontes el les Dix d'une part, et le Sénat d'autre part, sur la forme que 
recevrait le texte, Si les Archontes et les Dix avaient pris le parti de le 
rédiger à leur facon, en négligeunt de propos délibéré les instructions du 
Sénat, ils auraient pu obtenir on bien meilleur résultat: 11 auraient pu 
exprimer en un seul texte la substance de la loi ancienne et de la coutume, 
évilant ainsi de reproduire des dispositions-caduques ; éliminer du contrat 
les dispositions qui faisaient double emploi; bref, construire un texte elair, 
homogène ét complet. Je me figure au contraire qu'ils n'eurent pas le sen- 
liment de s'écarler beaucoup des décisions du Sénat, Hs voulurent bien plulôt 
les exécuter. Le Sénal avait prescrit que lu loi ancienne continuerait d'être 
affichée : c'est pourquoi les Archontes et les Dix ne la fondirent pas dans le 
texte nouveau, mais la laissèrent subsister avec son Lire, comme un document 
particulier. Le Sénat avait décidé que le contrat recevrail force de loi: les 
Archontes et les Dix le maintinrent tel quel ®, sans en retrancher les disposi- 
lions qui fixaient des taxes, L'on ahoulit ainsi au Lexle que nous posstdons, 
lexte déplorable, où les rediles, avec parfois des différences dans la forme, et 
des lacunes de détail (sel), mais surtout les articles périmés qui sont conservés 
de l'ancienne loi %, devaient donner à l'usager bien des occasions d'incertitude 
at d'erreur. 

Je voudrais examiner, enfin à la lumière de ma nouvelle inlerprétalion de 
la loi fiscale, le problème difficile des relations de Palmyre avec lémpire 
romain, 

Admettre, comme je le fais, que les lignes palm, 116-117 et 1945 de notre 
inscription font allusion à des règles en usage dans la province de Syrie, revient 


L'on objectera que cé m'est pus ce qu'ils 
avaient {nit dans In loi ancieune, d'où ils 
uvalent précisément éliminé les pnasages [ui- 
sant double emploi. Mais celle opération élail 
dans doule plus fovile h réuliser dans la 
section Ba, dont le lexte élail un tarif, que 
ans la section C, où les passages qui fixent 
des taxes sont exceplionnels, el se mélent 
étroitement à d'autres dispositions. 


6 On peut chercher à expliquer 0e maintien 
de droits périmés par le désir qu'anrait ou le 
Sénal de permeltre ln comparaison avec les 
droits réduits qu'il venait de consentir, el de 
réudre ainsi l'importance de ces réductions 
sensibles ou publie, Mais, si l'on se place 
au point de vor des usagers, l'absurdilé de- 
meurs. 
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à penser! que Palmvyre était extérieure à la province lors de la rédaction 
de ces passages, Et le fait que la cité conservait, en 137, la jouissance de ses 
revenus est favorable à Phypothèse qu'il on était encore ainsi à celle date, 
D'autre part, nous savons aujourd'hui que Palmyre était depuis longtemps, 
au plus tard depuis le début du règne de Tibère, en rapports suivis avec l'Em- 
pire romain. Aux lémoignages M relatifs à ces rapports, est venu s ajouter toul 
récemment une inscription % qui nous conserve le souvenir d'une intervention 
de Creticus Silanus, gouverneur de Syrie de 12 à 47 ap. J.-C, dans les affaires 
dé Palmavyre. Du faisceau de ces informations il ressorl avec évidence que le hen 
de la ville avec l'Empire, lien que je me figurerais volontiers comme un fous 
aeguuin 1, Va plaçait en fait dans la situation d'une vassale. Le role que j'ai cru 
pouvoir assigner au gouverneur de Syrie dans ladjudication des revenus de lu 
cité confirmerait combien celle dépendance était étroite. Le libéralisme 9 avec 
lequel les Romains auraient laissé aux Palmyréniens la gestion et le profit de 
leurs revenus n'est, selon moi, qu'une apparence. Le lonclionnement de ln 
ferme générale étail sous le contrôle effectif de Rome. Ce contrôle remontait à 
l'époque de Germanicus ; 11 était done, à ce qu'il semble, aussi ancien que les 
relations mêmes de Palmyre avec l'Empire, Un tel contrôle ne s'explique gaôre 
que si les Romains avaient part, de quelque manière, au gain que Les Palm- 
réniens réliraient de l'adjudication ©, Rome aurait laissé à Palmvre avec ne 


6 Rosrovrzerr, Yale Clnarical Siudies, AL, 
p. 15: Sexnuc, Syria, AL, 1893, p. T1, pole 
ù = Anltiquilés Syriennes, p. 41, note Gi. 

6 Je rejoins ici l'opinion dé MM. Canco- 
mino et Mosrovrsérr [lapudl Sevmc, ibid, : nôtre ère (CIS, Il, ne 3924 el 392%). 
éenlement for. ci, el Social and Economie Je la publierai prochainement, 
History of lhe Homan Empire, p. 531}, qui 5) [me 
pensent méme que Palmyre n'a jamais ëlé 
incluse dans ln province, Voir aussi l'intur- 
prétation de Konxeusss (Die unsichiharen 


nom grec de Palmyre s'explique pur lé latin, 
Cincorie, Mélanges d'Areh. el d'Hlial., L, 1954, 
p. 8. L'ethnique [alhuenvs apparalt déja 
dans des inscriplions dntées de 17 ot de 19 du 


dèlée encore inédite, trouvée duns le 
temple de B4, porte, au bas d'un encadrement 
dans léquel devait être placée une inble de 


Girensen des romiahen  Kaiserreichs, dnns 
Slaaten, Vôlker, Münner, Leiprig, 19084. 
p. 114): Tibère el ses successeurs ont évité 
l'aunexion, ls ont pratiqué mue politique de 
pénétration parifiqne. 

Fi Réunis par M. Sernim, Anliquilés Sy- 
riennes, 9, L'incorporaflon de Palmyre à l'Em- 
pére romain (Syria, XII, (942, p.260-477), Le 


bronte, la figuration en bas-reliet de la Louve 
allailant les Jnmenux sons le Figuier Ruminal. 
ML Skvnio m'a suggéré que le texle affiché 
sur colle slèle pourrait uvoir Gl& cclul du 
fedix, 

“ Libéralisme peu habituel, dont s'est 
élonné Dessau, Hermes, XIX, (884, D. 547-5, 

 Hypothèse de Mouuses  Müm, Gesch,, V, 
p. #28, note 4. 
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cerlaine autonomie administralive, lilusion de l'indépendance ®, Mais elle 
aurait, sitôt qu'elle le put, exigé sa part des richesses que procurail le 
commerce avec l'empire parlhe, les Indes et l'Extréme-Drient 


Aley (Liban), août-seplembre 130 


1 Cetle vue me parait la moins difficibe 
h concilier avec Le texte bien connu où 
Mine (Matur. histur., V, 88) nons montre Fal- 
myre independante entre les Parthes ot les 
Romains. Dessau déjà (iermes, XIX, 1884, 
p. 826) avail indiqué quelles réserves il con- 
vient de faire sur oc passage, el les décou- 
verles de ces dornitres années (Sromic, loc, 
cit. ont confirmé son sentiment : il est impos- 
aille d'admetlre que lalmyre soil restée, jus- 
que sons Les Flaviens, libre de sé rallier on cs 
de conflit à l'on ou l'autre empire. EL je suis 
très enclin à croire que l'exposé de Pine 
dérive en réalité dé sources beaucoup plus 
anciennes (Sevnic, doc, ci, pe 11, Mais si 


Dante SCHLUMNERGER, 


Palmyre restait exlérieure à lu province de 
Syrie, si elle conservail une indépendance 
formelle, la contradiction entre ect exposé el 
les fails est moins flagrante, et l'on s'explique 
mieux que Piné ait pu neo pas l'apercovoir. 
Ainsi pourraient être combinées ln première et 
lu troisième des solulions que M. Sevmie, élit, 
nvail imnginées pour lu résoudre. 

M" Le seul contact de Palmyre avec les 
Komnins, dont nous ayons connaissance avant 
lére chrétienne, est ni expédition des cava- 
liers d'Antoine ; cetlé expédition est déjà ann 
tentalive de s'approprier les richesses de ln 
ville Lâvrien, Guerres Colles, NV, 9), 


CONSOLIDATION ET RESTAURATION DU PORTAIL 
DU TEMPLE DE BEL A PALMYRE 


FAUR 


MICHEL ECOCHAND 


|. — Les travaux". 


Au mois de juin 1932, le Service des Antiquités entreprit la consolidation 
el la restauration du portail du temple de Bol à Palmyre, dont l'existence était 





Feu, 1, — Croquis du sanciuuire 
da Hél 


fortement compromise, et dont la chute au- 
rail porté une grave atleinte à la beauté de 
l'édilice, pour ki compréhension duquel il 
est essentiel. 

Ce portail(pl. XXXIEXXXIV | insérédans 
la colonnade el précédé d'un plan incliné, 
donne accès au péristyle juste en face dé la 
porte de la cella (fig. 1). Il mesure 18 m, 28 
en hauteur, 9 m. 60 en largeur totale hors- 


œuvre, et # m. 40 sur 10 m. 14 d'ouverture. 


Ilcomporte sur sa face Ouest un chambranle 
richement décoré, surmonté d'une corniche 
lrès sullante, que soutiennent deux consoles, 
Sur sa face Est, un autre chambrante est 
surmonté dun fronton. Les faces Nord et 


Sud sont pourvucs chacune d'une colonne engagée semblable à celles de In 


colonnade, dont lentablement file à la partie supérieure du portail, — Lo 


matériau de construction est un calcnire très dur, présentant à | 


minces veines rouges. 


ü coupe de 


Après l'élaiment de l'ensemble (Üg. 2) et l'enlèvement des masures et des 


(1) Les relevés jai publiés ont été exécutés on collaboration avec M. Au. 
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LC: 


déblais qui enlouraient les piédroits du porluil, on conslala que ceux-er étaient 
rongés sur une hauteur de © m.,el que la surface d'appui de chacun d'eux 
avail été ramente par l'usure de 4 mg, 5 à 2 mg. 3 (fig. 3). Le portail pré- 
sentait, pour une hauteur de 48 m., un dévers de 42 cm. en avant. Le linteau 
Est était tombé. Le linteau Ouest, brisé en deux endroits, était descendu de 


10 cm, Des sondages effectués en cours de travaux révélèrent aussi que les fon- 





Fi, 2 — L'ensemble des échafandages, Fra. % — Le piédroit Sud avant sa restau- 
vu du Nord. ration. 


dalions, faites dé mocllons calcaires peu résistants, avaient cédé. — D'autre 
part une élude exacle montra (fig. #) que le centre de gravité du portail, s'il 
Lombait juste au bord du Liers central de la base primitive, était loin de tomber 
dans le Liers central de lu base actuelle, seule en enuse pour La sécurité de 
l'éditice dans l'état où il se trouvait. 

Le rem de idéal d'un état aussi précaire aût été de démonter complèlement te 
portail pour le remonter dans son aplomb primitif, mais les moyens d'une telle 
entreprise faisaient défaut, et nous dûmes nous contenter de rétablir la stabi- 
Hit en réparant la base des piédroits et en déplagant, au prix de sacrilices peu 
importants. le centre de gravité, 
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Dans la parlie rongée des piédroils, Les surfaces verticales furent retaillées 
el apprètées (fig, 5), puis 
recurent des poteaux de 
béton armé, que recou- 
vrirent des plaquettes de 
calcaire taillées au mini- 
num d'épaisseur (fig. 6). 
Des injections de béton 


sous pression furent faites 





sous les piédroits, pour 
pallier à un effondrement 
Frs. 4, — Étude dé stabitité. Plan du pilier Sud. eventuel des fondations. 
Ainsi se trouva assainie 

l'assielle du portail. Quant au déplacement du centre de cravilé, il fut obtenu 
pur diverses mesures qui eurenl pour résultal de décharger le portail vers 
l'avant et le charger vers Farrière, Dune 
part, nous dûmesnous résoudre à supprime 
deux éléments dont la position étui Lrop 
dangereuse, et dont l'extrème détérioration 
ne juslifinil pas les risques qu'ils faisaient 
courir à l'ensemble ; ce sont (fig. Prune cor- 
niche D el le bloc de frise E, tous deux ren- 
dus méconnaissables par les intempéries. 
D'autre part, le coulage de deux fortes pou- 
tres de bélon armé(pl, XXXV), destinées 
par ailleurs à maintenir éertaines parties 
haules du portail, chargéa l'arrière du poids 
nécessaire, La première de ces poutres (A) 


remplaca le linteau Est, perdu à l'excep- 





ion d'un pelit fragment ; la seconde (B) 


fut coulée en arrière de la corniche Est Fo. 5, — Le piédroit Sud. après su retulile 


: FR ES Me ne CE : ëL avant In pose deu roleaux de bélou et 
du portail, el reliée à la première par des 4 ptaquettes, | 


Lirants (a 4, a 2) qui ceinturent complète- 


ment la clé (F), loul en faisant travailler les deux poutres comme une seule 


PJ. XXXIV, 


SV RIA, 1035. 
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L'ensemble de ces mesures eut pour résultat de déplacer de 10 em, le centre 
de gravilé, qui lombe maintenant à 5 em, à l'intérieur du fiers central de la 
base restaurée (déduction faite des plaquettes de revêtement). 


La consolidation des parties hautes fut 
complétée (pl. XXXV) par la coulée d'une 
poutre GC, liée à la poutre B par des pou- 
trelles (ec 1, € 2, € 3, € #) qui permellenl, 
en cas de ruplure des pierres GHIK (actuel- 
lement en très mauvais état}, de reporter 
leur charge au droit des phers à la manière 
d'un pont, — Enfin les trois poutres À, B 
el G travaillent comme lirants grâce & la 
forme spéciale de leurs extrémilés et des 
ancres qui y sont disposées, Comme ces 
lirants s'opposent à l'écartement des deux 
piliers, le linteau Quest, cassé et formant 
clé, ne risque plus de descendre. 


2. — Particularités archéologiques. 


1. Tracé des bases, — La demi-colonne 
5-6-7 (fig. 7), idenlique aux colonnes du 
péristyle, et qui flanque le montant de la 
porte, repose sur une base dont la moulure, 
au point 8, se relourne d'une manière qui 
est encore visible, Cetle moulure s'arrétail- 
elle contre le chambranle, comme il est clas- 





Fin. 6. — Bañse du piédroit Sud, 
vue cavalière. 


sique, ou en faisait-elle Le our, comme il arrive quelquefois à Palmyre tt} ? — 
C'est la première de ces hypothèses qui est lu vraie, car la saillie des cham- 
branles Ouest (1-3-3) et Est (09-10-11), qui ont un dessin différent, est la mème 
(27 cm.), et compense exactement celle de la moulure de base. 


(‘y Pur exemple au lombeuu de Julius Aurelius Malé : Ixcuour, Beryius, 2, 1935, pl. 35. 
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2. Modification du plan au cours de la construction du temple. — Les dermi- 
colonnes du portail ne sont pas seulement identiques aux colonnes du péristyle, 
et alignées sur elles, mais la distance de leurs axes à l'axe du portail est égale 
à un entraxe de la colonnade (fig. 8). Cette circonstance mérite d'autant plus 
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Fire, 7. — Tracé des bases. Piédroit Sud. 


d'attention que les piédroits du portail ne sont pas posés sur des blocs taillés 
à leur dimension, maïs bien sur des blocs (en 14-15-1647 : lig. 7) trop petits 
pour eux, identiques à ceux sur lesquels sont posées les colonnes du péristyle, 
el pourvus sur leur face de la même feuillure que tons les autres blocs du 
stylobate, comme si celle face n'avait pas élé destinée à disparaitre sous l'es- 
calier d'accès au temple. Une feuillure semblable, et continue, existe sur tous 
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les autres degrés de la crépis, et a ét masquée par l'adjonction de l'escalier 
d'accès. Par surcroît les travaux de restauralion ont permis de voir que le 
bloc sur lequel répese Le piédroit Sud porte à son lil d'attente ln trace, mal 
effacée, (détail À : fig. 7) de la saillie circulaire (scœmillus) que l'on ména- 
geait sur ces blocs lorsqu'ils avaient à porter une colonne. Ges constatations 
montrent que la crépis du temple avait été préparée pour recevoir sur sa face 
Quest une colonnade continue, sans portail ni escalier d'accès; et que l'on 
décida seulement après l'achèvement de cette crépis de supprimer la colonne 
M et de remplacer les colonnes L et N par les piédroils d'un portail, ainsi que 
de construire un escalier, qui existe encore en grande partie. Celle décision a 
laissé sa trace elle aussi sur le bloc qui porte le piédroit Sud: le scamillus v 
fut arasé (incomplètement d'ailleurs), et lon grava au lit d'attente un trait 
(détail À : fig. 7, en 7-7") qui indique l'alignement du piédroit, — Bien entendu 
les piédroits débordent également le stylobate sur sa face antérieure, et leur par- 
lie débordante reposait de ce côté sur les blocs de l'escalier. 

Obligés de remplacer par des blocs neufs, dans la restauration du portail, 
les blocs effrités du stylobate sur lesquels reposaient les ptédroits, nous avons 
décidé de rendre sensibles ces deux étapes de la construction du temple, en 
présentant sous le piédroit Nord la crépis tetle qu'elle figursit dans le premier 
projet, et sous le piédroit Sud la erépis masquée par l'escalier. 


3, — Composition du portail (fig. 8). 


L'architecte du temple de Bélse trouvait, au moment de construire la porle, 
devant la triple nécessité : 

1° de placer cette porte à l'endroit qu'elle occupe dans le long côté Ouest, 
comme l'exigearent cerlaines raisons sur lesquelles nous n'avons pas à nous 
étendre 1er, el qui seront disculées dans la publicalion de l'édifice ; 

2° de donner à la porte, en raison de son importance, une largeur supé- 
rieure à un entrecolonnement normal tout en tenant compte d’une crépis déjà 
existante : 

3" de donner à celte porte le caractère voulu pour que le regard du fidèle 
se porte immédiatement sur elle après avoir passé le propylée. 
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Ces considérations l'amenèrent à concevoir un portail monumental, occu- 
pant la largeur de deux entrecolonnements, inséré dans la colonnade à la façon 
d'un édicule indépendant, Des exemples analogues se voient dans certains 
temples pseudoprostyles de l'Egypte gréco-romaine 1, et dans les façades des 
, “deux lhalamos du temple de Bel 

axe lui-même, 11 semble impossible de 
nier que le résultat trahit quelque 
gène, sensible surtout dans la mal- 
adresse de certains raccords : la 
corniche de In face Quest coupe 
malencontreusement la colonne en- 
gagée (pl. XXXIV b et fig. 8), et les 
cormiches du fronton Quest butent 
lourdement contre ces mêmes co- 
lonnes (pl, XXXIV «). 

En revanche les pierres G, H, | 
(fig, 9 et pl. XXXV), qui semblent 
à première vue être un remplissage 
entre la corniche supérieure du 
—. portail et l'architrave K filant avec 
la colonnade, ont en réalité une 
raison de construction. Pour s'en 
| rendre comple, il suffit d'examiner 
Fio, 8, — Insertion du portail dans le péristyle. la face Est de ces pierres, et l'on 

s'aperçoit que la pierre I, très en 
arrière de l’architrave K, présente une large surface d'appui pour les dalles 
qui couvraient le péristyle entre porte et cella. Celte raison de construction 
est encore accusée très nettement pur le corbeau que forme sur sa face Est 
la pierre H, et par le rôle de pont que joue la pierre G, laquelle, en soutenant 
les pierres H et 1 et les dalles qui y reposent, reporte le poids de l'ensemble 
au delà des clés sur les contre-clés, 





(4 Voir par exemple Ganna, Annales du service des antiquités de l'Égypte, XXXIL p. 69 et 
pl. L'(temple-lombeun à Hermoupolis). | 
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4, — Fragment sculpté du chambranle Est. 


Le chambranle Est était orné d'un cadre sculplé en deux bandeaux, qui 
n'a cependant jamais 616 exécuté sur les piédroits : seul le linteau avait élé 
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Fra. 9%, — Façade Est et coupe de ln porte 
avec les additions de béton armé. 





terminé, et comme il a presque entièrement disparu, on ne pouvait juger du 
décor qu'à ses deux extrémilés restantes, Le bandeau extérieur est orné d’un 
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rinceau de vigne (fig. 10), le bandeau intérieur portait un rinceau de lierre, 
dont il ne subsistait qu'un infime fragment, très abimé. Cependant le dégage- 
ment des pieds du portail amena la découverte d'un fragment où nous recon- 
nûmes le même rinceau de lierre (fig. 41), ainsi que la trace du rinceau de 
vigne du bandeau contigu, Le 
rapport de ces deux rinceaux 
sur le fragment, et le caractère 
symétrique du décor par rap- 
port à luxe du portail, nous 
ont permis de délerminer exne- 
lement la position originale du 


bloc, et de l'y remettre, 


3. — Restitution des cor- 
niches du portail. 





Fra. 10, — Partie dé l'arrière, linteau en place, À la 
partie basse, amorce du décor de lierre qui se poursuit Mr _ 
sur le fragment de la figure &, Les éléments exislant encore 


sur la face Sud de l'extrémité 
de la corniche visible en Q ont permis de restituer très exactement celle-ci, 
el de savoir qu'elle se retournail sur Ja face Ouest avec le même profil. Un 
doute subsistait encore : la corniche filait-elle droit au-dessus de la porte, ou 
se décrochait-elle ? La s0- 
lulion nous fut donnée par 
l'assise qui forme, dans la 
corniche, les denticules et 
le bandeau lesbique infé- 
meur, Celle assise, forte- 
ment rongée vers l'exté- 
rieur, a gardé sa face pos- 





Fi, 11. — Fragment de 1 
en place. 


térieure intacte. Elle porte arrière-linteau, avant sa remise 


à sa face supérieure deux 


trous de bardage R et R° (pl XXXVH,. Si l'on considère que ces trous, suivant 


levage en équilibre, se Lrouvent 


l'habitude palmyrénienne et pour permettre le 


SYIRIA, 1947. FI, XXXVT. 









PEL SPRL LE RÉ À LT S d'a" 








Portail du bogmple de HG, — Pnn des assises hautes. 
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daus le môme plan vertical que le centre de gravité du bloc, il suffira, vu 
la forme régulière de celui-ci, de reporter en T la longueur connue S 
(pl. XXXVI) : on obtiendra ainsi la saillie moyenne de l'assiso inférieure de 
la corniche, puisqu'on peut, sans erreur appréciable, estimer à 45° l'angle 
que forme la face de celle-ci avec un plan horizontal ou vertical. Or tout décro- 
chement dans cette face doit être regardé comme impossible, car il aurait 
rompu l'équilibre prévu pour le levage du bloc. 

Lette solution est d'ailleurs confirmée par le fait que la longueur de la face 
Sud contient un nombre entier et impair d'entraxes de modillons, ce qui 
donne, comme il est de règle, un vide dans l'axe de la porte. 


Mrouer, Écocuann. 
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Reliefs and Inscriptions at Karnak. Tome 
1, pl. 1-18 (The University of Chicago 
Oriental Institute Publications, XXW). 
Ramses ls téermple within the great 
inclosure 6f Amon, part 1. Un vol. in- 
[" de xxir pages et TS planches. Tome 
I, pl. 79-125 (XXXV). — Ramses Is 
temple within the greal inclosure of 
Amon, part I, and Ramses Ils temple 
in the precinct of Mot. Un vol, in-{* 
de x1v pages el 47 planches, Chicago, 
The University of Chicago Press, 1936. 


Jusqu'à ces dernières années l'aclivité 
de l'Expédition épigraphique de l'Institut 
Oriental de Chicago à Thèbes s'élait li- 
mitée à la rive ouest du NiL Nous avons eu 
ainsi la belle publication du temple de 
Ramsès IT à Médinet Hubou. Maintenant 
la mission américaine passe de l'auire 
côté du fleuve él nous livre les premiers 
résultats de son travail à Karnak. 

Lës volumes Let Il de lu nouvelle série 
sont consacrés au lemple dé Ramsès III 
eucastré dans le mur bübastile sud de {a 
grande cour du temple d'Amon, et au 
temple construit pur le même roi dans 
l'enceinte de Mout, à l'ouest du lac sacré 
de cette déesse, Les deux édifices sont 
consacrés à Amon, Le premier, après les 
restaurations récentes, peul être considéré 
comme une des œuvres les plus complètes 


de l'architecture religieuse du Nouvel 
Empire ; le deuxième, au contraire, nous 
est parvenu en ruines et il n'en subsiste 
que les assises inférieures, Les reliefs el 
les inscriptions du premier sont d'un 
style netiement inférieur à la décoration 
de Médinet Hsbou. Plusieurs scèngs des 
deux monuments de Karnak s'inspirent 
des réprésentalions qui couvrent les murs 
des temples plus anciens. 

Le choix de ces édifices, pour le début 
d'une nouvelle série, s'explique par leur 
daté qui les rapproche de Médinet Habou 
el permet des comparaisons instruclives, 
Il se justifie également par le Manque 
d'ouvrages relatifs à ces temples. On ne 
reprochera donc pas à M. H. H. Nelson et 
h ses collaborateurs d'avoir entamé la 
publication de Karnak par des monuments 
qui n6 sont pas de tout premier intérêt ; 
d'ailleurs ce choix n'a pas été entièrement 
libre, 

Nous ne reviendrons pas sur le procédé 
de reproduction qui allie le travail du 
photographe, du dessinateur et de l'épi- 
graphiste. Il peut être considéré comme 
le plus parfait que l'égyptologie ait connu 
jusqu'à ce jour. Relevons plutôt les reliefs 
el les textes intéressant les relations de 
l'Égypte avec les pays voisins. 

La façade du temple qui donne sur In 
grande cour bubuastite est décorée de la 
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scène classique duroi frappantsesennemis 
en présence d'Amon. Ce tubleau qui est 
reproduil des deux côlés dé Ia porte (pl. 
4-5) manque d'originalité ; les noms des 
pays étrangers inscrits duns des ovales 
surmontés de prisonniers enchainés se 
rapportent en grande purlie à ln Nubie, 
Les bases dés stalues placées devant 
l'entrée n'apportent pas non plus dé noms 
géographiques intéressants (pl, 6). 

«l'lus importantes sont les scènes de 
guerre gravées sur le mur extérieur ouest 
(pl. 81-83) et qui sont restées jusqu'ici 
inédites (!}. Au reégistré supérieur, le roi 
monté sur son char livre un combat aux 
Syriens el revient en triomphe de l'expi- 
dition asiatique ramenant des coplifs. Le 
registre inférieur, primilivement réservé 
à la guerre conLre le Retonou, a été ensuite 
modifié et les Syrions transformés en 
Libyens. À gauche, Ramsès Il poursuit 
l'adversaire qui s'enfuit dans la montagne: 
un ennemi percé d'une flèche cherche 
réfuge dans une caverne, Or, les Lexles 
égypliens parlent à plusieurs reprises des 
grollés où se cache l'ennemi par crainte 
du Pharaon. Les deux exemples les plus 
anciens dutent de Thoutmbsis I &t se 
rapportent au Mitanni (et au Naharina 
région de la boucle de l'Euphrate où les 
cavernes sont nombreuses ("}), Sous ln XIX° 
dyn. Île Qhéme dés grolles-refuyes ces 
appliqué aux Libyens. [en ést question 
dans une inscriplion de Solhôsis | à 


(1 Cuameottios, Notices désériplives, %, 11. 
n'en doonus qu'un brel aperçu, 

) Serur, Urkunden 4, O1 = Hnrasren, 
Ancient Records, 4, $ 718. 

ViSurue, Did. #4, G45 = Anrasrzn, ibid, à, 
& 657 

(M Monkr, Cumpies rendus de lAciémie 
tes lnscr. el Belles-Letires, 10H, p. 8. 
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Karnak (1). Sur la « Stèle d'Israël s ( , les 
Libyens dont le pays vient d'être dévasté 
par Merneptah s'écrient : « [| vaut mieux 
sé Cacher : où n'esl sain el sauf que dans 
les cavernes ». Celles-ci sont désignées 
dans les deux derniers Lextes pur un mot 
emprunté au cananéen et qu'on retrouve 
dans lhébreu 7122. La scène du temple 
de Ramsès DE nous donne une intéres- 


sante illustralion de ces texts. 


Lé tableau suivant représente lé roi 
lranspercunt de sa lancé un chef libyen. 
Plus loin ou assiste au dénombrement des 
mains coupées aux ennemis tués sur le 
champ de balills, moyen classique de 
calculer les pertes dé l'adversaire. 

Le temple de Ramsès III, élevé dans 
l'enceinte de Mont, est publié à la fin du 
deuxième volume el occupe les planches 
113-125, La plupart des scènes subsis- 
lanlés se rapporlent aux expédilions du 
roi en Syrie ét en Libye (pl. 114-120 él 
134). L'intérêt historique ces tableaux 
est réduit en raison de leur mauvais état 
de conservation et de leur manque d'ori- 
ginalité. Comme le remarquent les auteurs 
de l'ouvrage, H s'agit de copies des reliefs 
décorant le temple de Médinet Habou et 
cerlains édifices de Ramsès 11 à Karnak. 
Les artistes travaillant pour Hamsèés 1 
n'ont pas hésité à reproduire un passage 
de Lau bataille dé Qadech s (pl. 145), scène 
el texte qui né pouvaient d'aucune facon 
s appliquer à co roi. Get exemple nous in- 
cite à La plus grande prudence dans l'uti- 
lisation historique des reliefs el des ins- 
oriptions du Nouvel Empire décadent, 

Si pour l'historien de la Syrie ln moisson 

( CusurouLros, Notices descriptives, 400. 
100 — Murasreu, ibid,, 4, 5 134. 

6 Ligne 11: Smeceunenc, AZ, 34 (#96) 4 
ot 13. 
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de renseignements n'est pas très ciche, il 
n en est pas de même pour l'égyptologus 
qui Gtudicra avec intérêt les réprésenla- 
tions des fêtes de Min, d'Amon-Ha (pl 
11-25) et d'Opet (pl. 84-941), les décrots de 
Ramsès D en faveur d'Amon-Ra (pl. 104) 
que AL IL. H, Nelson vient de commenter 
dans une étude pénétrante (!}, les chunge- 
ments apportés par l'artiste éyy plien aux 
détails de certaines scènes, ete. 

Actuellement l'Institut Oriental de 
Chicago prépare lu publication du lémple 
de Khonsou à Kürnak di également à 
l'activité architecturale de Nainsës [IL 
Lorsque lès monuments de ce roi séront 
épuisés, il faut soutniter que la mission 
américaine obticune l'autorisalion de 
publier quelque partie essentielle de 
Karnak, Lelle que ln grande salle bypo- 
stÿle, Espérons aussi que les difficultés 
matérielles que rencontré à l'heure pré 
soute celte fondation séront de courte 
durée el que celle-ci trouvera les res 
sources nécessaires pour poursuivre son 
œuvresi ulile à la schonce. 


G. Posenten. 


CG. J, Ganv, — The Stones af Assyria, the 
surviving remains of Assyrian sculp- 
Lure, their recovery and their original 
positions. Un vol. in-$° x var et 259 pages 
avec appendice do 44 pages et 50 
planches, Londres, Chatto and Windus, 
1936. 


Le savant conservaleur-adjoint du Bri- 
Gish Museum à consacré un bel ouvrage à 
la sculpture assyrienne: mais son objet 
est assez purliculier et fort utile, car il 4 


1 Journ. of An, Or, Soc. #6, 233-941 et pl, 
1-2. 
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surtout voulu meltre en évidence lé mérite 
des explorateurs de Ju première heure : 
Hich, Bolta ét Flandin, Lavard, Place, 
Hassaom, Loflus et Boutcher, Ces doux 
dérnivrs explorateurs, gûnés en 1894 et 
185% par Lu guerre de Crimée publièrent 
incomplèlement lés résultats obtenus. 
Aussi léur rapport est-il donné en ap- 
pendice, 

M. Gadd met justoment én valeur l'ac- 
rit et les mérites de Layard à quivil 
dédie son volume, viré apud ma jores praë- 
elari. On Jui doit des descriplions pré- 
cises en deux volumes. Toutefois, les pti- 
blicalions de Botlu et de Place, avec le 
concours des architectes Flandin ot 
Thomas, reslenl incompurables. 

Dans une seconde partie, M. Gadi 
drésse l'inventaire des Principaux monu- 
ments assyriens conservés dans lés col- 
lections publiques de l'Ancien et du Nou- 
veau Monde en s'efforcant de retrouver là 
position originelle dans les biliments 
qu'ils décoraient, sans Cépondant s'alliaz 
cher à publier un Corpus des monu- 
menLs assyrièns, laissait ce soin À 
M. Wéidner qui réunit Ja documentation 
nécessaire. 

Ainsi The Stones Of Antyria lournis 
sent dés renscignements précis qu'il 
sorail malaisé de trouver “ailleurs. Uno 
abondante illustration donne des éxém- 
plés lypiques d'un art Présque entière 
ment consacré aux Crploits gucrriers ot 
cynégétiques des rois LSSYrIQNS ; 


I D. 


G. PosEnun, — La première domination 
perse en Égypte. Recueil d'inscriptions 
hibroglyphiques( bibl l'Etude del'Inat. 
fr. d'arch. orient, À, X1), Un vol. in- 
4° de xv ot 200 pages avec \T planches. 
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Le Caire, Imprimerie de l'Inst, fr. 
d'arch. orieut., 1430. 


On n'a jamais songé à grouper les ins- 
criplions hiéroglyphiquescontemporaines 
de la première occupation perse. C'est ce 
que M. Posener à entrepris el conduit 
avec un soin minutieux el un grand sons 
critique. On est surpris par l'ensemble 
des renseignements directs qu'il met en 
vüleur pour l'histoire de l'Égyplé sous 
Cambyse, Darius 1°, Xerxbs el Arlixer- 
xès 1°, Comme il le reconnaît lui-même, 
les textes hiéroglyphiques n'apportent 
qu'un complément d'information et un 
moyen de contrôle, vais combien utile 
quan il s'agit de Axer le degré de crédi- 
bilité d'Hérodote. 

L'Egypte à attiré de bonne heure les 
monarques achéménides, Déjh Cyrus 
pensait à cette conquête et il semble que 
toute ln politique perse ful dominée par 
celle idée. De là les attentions du grand 
roi pour Les Phénicions, pour les Israé. 
lites, qui y gagnent de reconstruire le 


temple de Jérusalem, pour les Bédouins 


de l'Isthme de Suez. 

Oncotinaîl les récils montrant Cambyse, 
pris de folie, commettant des atrocités 
en Egypte et bafouant la religion du pays. 
M. Posencr ostime que les textes qu'il a 
réunis ne confirment pas ces renseigne- 
ments, mais à leur tour ils pouvent versor 
dans un excès d'oplimisme, car l'Égypte 
out certainement à souffrir de l'invasion. 

Darius l réorganise l'Égypte qui, avec 
les autres provinces africaines, forme la 
sixième salraple. Des architectes et des 
ouvriers égyptiens sont appelés à tra- 
valller à Suse. Quant aux travaux édili- 
taires du Grand Roi en Égypte, ils sont 
bien cannus, 





La précision du commentuiée philolo- 
gique et historique de M. Posenér l'ait de 
ce récucil un document important qui 
servira do guide aux historiens. 


K. D. 





SCHLESIXGEN (Katmans). — Die Geset 
lehrer von Schimon der Wahrhitigen 
bis zum Auftreten Hillels, 86, p. in-12 
EM, 1, 23. 

Merresment (Avorr). — Denkmaler der 
lüdischen Antike, 60 p. et 64 planches 
in-12, RM.2,50. Berlin, Schocken Verlag, 

IUT. 


Je voudrais signaler ici ces deux petits 
livres parus dans une collection de vul- 
garisation (Bicherei des Schorken-Verlags 
n° T1 et 75-06), mais qui seront utiles 
même aux spécialistes Le recueil de 
M. Kalmanowitsch réunit les textes lal- 
mudiques (avec une traduction en regyrd) 
relatifs aux plus anciens docteurs de la 
Loi, Ce sont ceux qui étaient conte po- 
rains ot, on partie, sujels dés Séloucides. 
Mais pourquoi avoiromis les lémoignages 
grecs (Josèphe el Pseudo-Ariatée) sur les 
anciens scribes el pourquoi Jésus fils de 
Sirach n'at4il pas trouvé placé parmi 
coux-ci? M. Reifanberg donné un choix 
riche et judicieux des monuments d'ur- 
chéologie juive: les monnaies et les 
mosaïques, les pointures de Doura et les 
ruines de Palestine, se suivent dans son 
recueil. On regrettera l'absence de cer- 
lains monuments (comme les monnaies 
de Neapolis-Sichem et d'Apamée-Celwno 
se rapportant à la religion juive), on fera 
dés objections au sujet de quelques oxpli- 
calions (l'attribution des ruines d'Araq el 
Emir À Jean Hyrcan est sûrement un 
lapsus calami}, mais on reviendra tou- 
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jours avec plaisir et avec profit à ce re- 
cueil de 63 planches bien réussies qui 
reproduisent quelquefois même les mo- 
numents inédits dé lu collection de l'au- 
teur. 

E. Bisenmax. 


À. Desarre. — Herharius. Recherches sur 
lé cérémonial usilé chez les anciens 
pour la cueillette des simples et des 
pluntes magiques. Un vol. in& de 
126 pages(Collectiond'Étudesanciennes 
de l'ussocialion G. Budé), Paris, Les 
Belles-Lettres, 1946. 


Les monographies de M, Delalle sont 
dés modèles d'écudition du meilleur aloi 
avec un sens Lrès avisé des pratiques ma- 
giques (1). On a souvent lenu pour an 
jeu de l'imagination la description qu'au 
livre Vildes Métamorphoses, Ovive donne 
des cérümonies par lesquelles Médée 
s'efforce de rajeunir le père de Jason. 
Non seulement ce point de vue est 
complètement érroné, mais même celui 
qui prétendrait que Le poble « a fait un 
amalgameé d'observances et de cérémo- 
nies magiques héléroclites qui n'ont avec 
l'action entreprise aucon rapport in- 
terne vw. Par la comparaison avec les 
prescriplions dounées par les auteurs an- 
ciens, médiévaux ét modérnes à propos de 
la cueillette d:s simples, M. Delatte dé- 
montre que Îles gestes de Médée, ses 
prières, les riles qu'elle pratique sont 
conformes aux règles en usage. 

Les exemples abondent de prise de pos- 
session do la plante au moyen de gestes 
magiques, de prières où de conjurations, 


LU Voir les €. r. sur ln Caloptramancie dnns 
RH, 1933, 1, p. 89 el Les conceplions de l'en- 
lhousirgme, dans FE, 4996, 1, p. 249, 





précédant l'extirpation qui s'accompagne 
de mulliples précautions, Le curactère 
magique de ces opérations apparaît notam- 
meut en ce qu'elles s'effectuent de nuit. 
M. Delatte montre que lout est soignen- 
sement calculé dans le choix du moment, 
comme Celui d'une nuit sans lune, ou 
bien par pleine lune ou dans la période 
de croissance ou celle du déclin, où encore 
en uu jour précis de la lune, Comment 
expliquer que ces prescriplions soienl 
souvent contradicloires pour une même 
plante él que certains 1railés formulent 
uns seule préscriplion pour toutes les 
plantes? M, Dolatie a été condaët à la 
bonne explication par certaines remar- 
ques de lu Leltre dé Thessalus k Néron, 
publiée par M, Cumont, à propos de la 
pivoine, « Cette plante, dil l'auteur, 
croîl el décroit en sympathie uvec la lune. 
Si donc on l'arrache pendant la crois 
sance de cel astre, sa racine ne peut être 
employée pour l'expulsion des démons : 
tout au contraire, ellé aggrave la maladie 
du patient, [1 faut donc l'arracher pen- 
dant le déclin de la lune. » Cela est con- 
forme à une des croyances les plus répan- 
dues dans la doctrine botanique et dans 
l'agriculture des anciens. On peut donc 
en conclure qu'une bartie dés contradic- 
tions, relevées dans les prescri plions rela- 
tivés aux phases dé la lune, s'expliquent 
par les effets différents que l'on oscompte 
dé l'usage des simples, Naturellement, 
l'astrologie vient souvent compliquer La 
question en faisant intervenir La planète 
qui gouverne la vie de la plante. 

En général, it est prescrit de procéder 
à l'arrachage des racines où à la simple 
cueillétle à l'aurore, avant le lever du 
soléil. La raison est claire : % La cuvillette 
de la plante précieuse étant regardée, 
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soit comme un atlentat aux droits de În 
nature divine, soit comme un larcin com- 
mis aux dépens de la Terre Mère, soil 
encore comre un acle dé mauvais gré 
à l'égard de la plante elle-même, à la- 
quelle une personnalilé est reconnue, 
celle mauvaise action doil être perpétrée 
sans témoin el surtout en l'absence du 
témoin par excellence, le soleil, » 

La personne de l'hérborisle est aussi 
l'objet de prescriplions diverses ; uolam- 
ment il doit opérer en élal dé pureté 
rituelle, ce qui lui permet d'entrer en 
rapports avec lé monde surnaturel ai 
moindre risque possible, Parfois Il revêt 
des vélements propres où spéciaux, à 
moins qu'on lai impose lu nudité ri- 
tuelle. La Médée d'Ovidé dénoue ga cein- 
ture, déchausse l'un de ses pieds ou 
les deux, Tête nue et lés cheveux épars, 
elle tend les bras vers le ciel, tourne 
trois fois sur elle-même et trois fois elle 
s'asperge d'eau vive. Lu Médée de So 
phocle suil un rile plus archaïque en 
procédant toute nue à la cueillette des 
simples. 

Une attention particulière est accordée 
au cercle magique qu'on trace günérale- 
ment autour de la plante à arracher, Les 
raisons de cel acle sont diverses: cer- 
laines pourraient valoir pour expliquer 
le uimbe — rapproché bien à tort par 
certains archéologuss des étiquettes de 
momies. Nombre d'objets utilisés dans 
la cueillette ont une destination apotro- 
paiqué el secondairement cathartique. 
Les l'umigations répondent au même ob- 
jet. 

Les riles oraux ne sont pus moins va- 
riés. Ce sont des incantations chantées 
ou débilées sur un ton de mélopée, c'est 
le cri parliculier, l'ululatus, que conserve 





encore l'Orient, Mais c'est aussi le salut, 
la conjuration et la prière, « 1 est recom- 
manudé d'indiquer quelle est la maladie 
où quel est le malade pour Ia guérison 
desquels la cucillette de telle plante est 
Faite, » 

À propos des prières ou invocalions, 
dont on rapporte (p. 11-12) un remar- 
quublé exemple, on constale qu'« à lu 


conception nalariste, qui reconnail une 


personnalité à ln plunte, esl venue se su- 
pérposer la doctrine démonologique, qui 
la regarde comimé consacrée à un génie 
qui en est distinct ». 

Médée prie à genoux et l'on remarque 
que « celte allilude n'est pas, dans les 
religions anciennes, celle de la prière or- 
dinaire, mais celle de la supplicalion el 
elle a une vertu en quelque sorte magi- 
que n. 

À ous ces rites, en liaison notamment 
avec la prière, se superpose une offrande 
qui prend la place de li plante enlevée. 
« La Mère des plantes se trouvait lésée 
par l'enlèvement dé ses enfants el elle 
demandait salisfoction: un güteau de 
fromeént au miel, offranide apaisante par 
excellence, ‘ét une poignée de grains el 
dé fruits variés qui pouvaient donner une 
nouvelle moisson de vie, apparaissaient 
comme ln meilleure des réparations. » 
[ n'est presque jamais question d'un 
vérilablesacrifioe(") ét lu simplicitémême 
de l'olfrande souligne son caractère pri- 
mitif. 

Les préparatifs achevés, l'herboriste 
n'a plus qu'à arracher la plante où à la 
cueillir, Ici aussi les prescriptions abon- 
dent, visant notommént l'instrument à 


M) Le sacrifice d'une brebis noire par Médée 
ne vise pas la récolte des simples. 
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employer. Le plus souvent on recom- 
manded'arracher ou de couper lessimples 
avéc la main, généralement une seule 
main, Un procédé plus curieux consiste 
à allacher La racine à ln palle d'un chien 
où d'un oiseau; en s'enfuvant l'animal 
arrache la plante, mais souvent il en 
meurt. On peut d'autant plus rapprocher 
celle pratiquée de celle du bouc émissaire 
el des oiseaux qui se chargent du péché 
et l'emportent au loin en s'envolunt, que 
d'aprés les exemples cités la pratique 
pourrait être d'origine orientale. 

L'importance de loutes ces prescrip- 
tions Lenail à ce qu'elles assuraient l'elfi- 
cacité des simples dans l'usage médicinal, 
encore Lout imprégné de magie, Aussi, 
non seulement l'avènement du christin 
nisme el l'hostilité manifestée contre les 
herboristes par l'école de Galien n'eurent 
pas raison de ces pratiques magiques et 
foncièrement païennes, mais Les prêtres 
chrétiens durent les tolérer et y “parti- 
ciper. L'Église s'elforçu de remplacer les 
prières el canjurations paisnnes par des 
prières chrétiennes, et à les riles cathar- 
liquesetapolropaiques par desexorciemes 
ot des cérémonies de bénédiction el de 
consécration ». Mais n l'exorcisme est le 
successeur direct des conjurations et des 
riles calharliques du paganisme ». Encore 
de nas jours le souvenir des simplos 
cuelllies au solstice d'été se perpétue dans 
les « herbes de la Saint-Jeun n. 

Ces indications rendent oull'sbondance 
el la variété des renseignements groupés 
par M. Dolatte el aussi la précision et la 
maitrise de son commentaire, qui nous 
révèle des crovances fermement ancrèes 
dans l'âme antique et remontant à des 
temps très reculés. 

h. D. 
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Joux Gansraxc, — Jericho: City and 
necropolis, report for sixth and con- 
cluding season, 1936, avec 15 planches, 
dans Annals of Archaeology and Anthro- 
Plogy, vol, NAIL, ne 4-4, décembre 
1436, 


La sixième el dernière campagne de 
fouilles, menée par le professeur Garstang 
el ses collaborateurs à Jéricho, a été 
consacrée à l'exploration des couches 
préhistoriques du sile. Dix-sept niveaux 
ont été déterminés. Les sepl premiers à 
compter de la surface actuelle de la col- 
line (layers Là VID), sont attribués à l'âge 
du Bronze ancien, les dix suivants (layers 
VU à XVI) à l'époque néolithique (t). 

Les couches du Néolithique ancien (X à 
XVIT) ne contiennent pas de poterie, 
mais seulement un outillage lithique qui 
sera publié uliéricurement, Dans les 
mêmes couches ont té recucillies des 
slatuelles grossières d'animaux en terre 
glaise ainsi que des colliers on coquil- 
luges, Lés muisons élaiont construites en 
briques protégées d'un enduit de chaux 
le même revêtement couvre les sols, Une 
dés habitations du niveou XI présentée tn 
plun qui se rapproche de celui d'un 
MéÉgaron avec porlique supporté par six 
poteaux de bois, autichamhree et chambre 
intérisure, Au voisinage ont été recueillis 
de nombreuses figurines d'animaux ninsi 
que des phallus modelés en terre glaise, 
cn qui indique le curacière culluel de 
celle construction. 

Sous le sol des maisons. des lombesont 


Voir 4. Hanwranxe, L'arl néolithique à 
Jéricha, dans Syria, 045, P. NT, 


+ dd: 


4 
EL | 
nn — 


BIBLIOGRAPHIE 315 


élé rencontrées. Dans l'une d'elles repo- 
saient déux squelettes masculins dont 
lun avait lé crâne rétourné et le corps 
chargé d'une assez grande piérre. Les 
bras semblent avoir été ligotés derribre 
le dos. Gellé disposition rappéllé les 
squelettes lisolés el recouverts de 
pierres découverts dans certuines stations 
néolithiques de France (dép. du Bas- 
Rhin}, On l'a considérée comme uns 
précaution contre lés revenants. 

Le nivoiu du Néolilhique ancien de 
Jéricho, sans polérie, peut ëlré is en 
parullèlé avec Les couches inférieures du 
niveau Y do Ras Shnmra ainsi qu'avec 
les slalions méolithiques de Chypre 
(Petra ton Limnili, Khiroktlin, etc.) où la 
cétamique fait également défaut. 

Au Néolithique moyen lo sile de Jéri- 
cho fournil la même industrié Lithiqué : 
la poterie apparait sous forme dé vases 
très primitifs façgonnés à la main dans 
uno terre mal cuite ot s'effrilunt facile- 
ment. Mais dès la seconde phase du Né 
lithique moyen les poliers de Jéricho 
savent mélanger à la lérre plastique des 
dégraissants (paille hachée ou sable), 
oblenant ainsi une plus grande dureté 
dus vases à La cuisson, Les vases (pl. XXIX- 
XAX) conservent des formes très simples, 
parfois à fond plat, les anses attestent ln 
rapide évolution. À la 4 phase du Néolie 
hique moyen certains vases préséntent 
des triangles où 2igrags péints générale 
ment où rouge sur éngobé beige 
(pl. XXXT)S nu Néolithique récent le 
décor s'enrichit dé la gravure (pl. XXXIT 
XXXIN). 

Les couches du Néolithique ancien 
caractérisées pur la poterie non peinte 
semblent être contemporaines des cou- 
ches à céramique unie, parfois lustrée, du 





niveau Ÿ de Hns Shamra, commé lé sup- 
pose l'auteur (p. T4). D'auire part, on 
peul tenir la céramique peinte ou gravée, 
patfois avec nssocialion dus deux Lech- 
niques du Néolithique movén ét récent 
dé Jéricho pour équivalente à ln polerie 
peinte des couches inférieures du ni- 
veau IV dé Ras Shomra, de celle d'Ertmi 
et de Kythreu à Chypré, ainsi que de celle 
du niveau XV de Chiakér Bazar sur le 
Khabour, La dénomination  premivre 
employée par l'auleut pour ces niveaux 
dans sés rapports antérieurs, le o Chulco- 
Hithique », nous paraît donc préférable. 
Eu effet, dans son étude sur la céramique 
dé Jéricho, faisant suilé aù rapport de 
fouilles, M. JS Ben-Dor déclure ce Néoli- 
thique tardif de Jéricho contémpérin 
du Chalcolithique dé Ghassul, I insiste 
h cetlé oëcasion sur lé coractère Glrun- 
ver dé cétle civilisation caractéristique 
des deux sites, ce qui permet d'admettre 
qu'à celte époque (En du Ve millénaire ?) 
là Palestine, commé la Syrie, a été le 
hédtre de vaslés mouvémentls ethniques. 

Labellé céramique peinte polychrome 
brillamment représentée à Ras Shumra, 
nivenu IV, à Tell Halal, à Arpachivah 
et à Chaker Bazar, manque complètement 
h Jérvicho. Dés le IV* millénaire la civili- 
sation palestinienne comparée à celle de 
Syrie puralil bien plas sobre, pour ne pas 
dire pauvre. 

La poterie du Bronté ancien de Jéricho 
(pl. AAXIY à XXKVI) cest identique 
jusqu'au détail à celle de la nécropole 
d'Ay. Certaines cruches à parise sphérique 
pointe de faisceaux de lignes parallèles, 
parfois entrocroisées, présentant à la base 
du vol une petilé anse de suspension (par 
exemple, pl. XXXVI, 4 et 4, analogie À 
Av, Syria, 1995, pl. LVIII, n° SUN et 
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3440) rappellent nettement des types 
chypriotes de la même époque (cf. Gaxn- 
stan, Swedish Cyprus Expedition, |, 
pl. G,7;CLI, b: CV,8 où Souarrren, Mis- 
sions en Chypre, Gg. 44 et 55). Après 
avoir perdu la pelile anse de suspension 
ce type est resté en usage dans l'île ainsi 
qu'en Syrié jusqu'au Brouze moyen (cf. 
Kalopsida, J. L. Mines, Excavalions in 
Cyprus, Journal Hell. Siud., XVII, 1897, 
et Kas Shamra, apport préliminaire, 
dans Syria, 1932 et 1033), 

Les couches du Bronze moyen el 
récont ayant ÉL6 rémaniées dans ln zone 
explorée pendant cette dernière cam pa- 
gne, l'auteur renvoie à sés précédents 
rapporis, 

Résumant les résultals oblenus pendant 
les 6 Campagnes à Jéricho, le professeur 
Garstang maintient que la chute de la 
cité se place entre 1400 et l'avènement 
d'Aménophis IV. C'est précisément à 
celte époque qu'Ugaril a élé ravagée et 
particllement détruile par un tremble- 
ment de terre ét que l'avance hiltile 
commence à être la cause de troubles en 
Syrie et en Palestine, Les niveaux plus 
récents de Jéricho altestent une réoccu- 
pilion partielle du sile pendant cinq 
siècles sans que l'enceinte ail été relevée. 
Celle-ci na été réslauréé que pendant le 
second Âge du ler. 

Au voisinage de l'ancien paluis un 
sondage a permis de rélrouver un niveau 
intact du début du Bronte récent four- 
uissant, outre un certain nombre de vases 
peints chyprioles, des fragments de 
céramique peinte dutempsdeThoutnës (til 
ét d'avant Aménophis FE, La céramique 
mycéniénne ainsiqueles fatenceset fritles 
si caracléristiques de l'époque amar- 
nienne n'y ont pas élé rencontrées, A 





Jéricho, comme à Ras Shamra-Ugarit, cé 
n'est qu'à partir du milieu du xrv* siècle 
que les produils mycéniens commencent 
à inonder les marchés de [a côte pales- 
lino-syrienne, précisément au Lemps où 
le preslige égyptien subit une éclipse 
sous le règne d'Aménophis IV. 

Le même fascicule de frag contient un 
article du professeur V. Gonvox Cine 
sur des haches de Maikop et leur rapport 
avec la métallurgie du Bronre cauca- 
sien (The axes from Maikop and Cauca- 
sion Melalluryy, p. 113 à 119, avec 
2 plunches), L'auteur montre que certaine 
Lypes d'outils ou d'armes dont l'invention 
a été attribuée par M. Frankfort av 
Cauçase, ont été utilisés à dés époques 
antérieures èn Mésopotamie où en Syrie. 
L'auteur n'esl pus disposé à accorder à la 
région Caucasienne en tant que produc- 
lrice de cuivre aux hautes époques une 
importance particulière, en opposition à 
Popimion de M. KR, Dussavo (ef. La Lydie 
el ses voisins aux haules époques, p. 76 et 
suiv.]. 1 faut, en effet, remarquer que la 
plupart des nécropoles de la région 
caucasienne dont la richesse en objets de 
bronte s'explique pur le voisinage des 
siscménts cupriques, sont tardives et ne 
datent que du début du Fer. Le problème 
ne pourra étre utilement discuté qu'a près 
reprise des louilles dans ces régions 
explorées avec une méthode insuffisante 
aux lomps héroïques des recherches 
archéologiques dans l'Asie Antérieure. 
Les archéologues russes réndraient un 
graod service en portant leurs efforts sut 
ce lerrain si fruclueux où en rouvrant 
ces régions à l'exploration de leurs 
collègues étrangers. 


C. F. À. Sonagreun. 
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lai céramique de Tell KhalaD. Festsehrift 
Georg Beer (Curt Kubhl)}, Arm. Momi- 
glhano, Ricerche sull organizzazione della 
Giudea sotto il dominio romane (64 a. C.- 
70 d. GC.) (San Nicolo), L Cantincau, /n- 
ventaire des fnscriplions de Palmyre, VIH 
(Joseph Schacht). 
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Fouilles de Tépé Gawra. — Depuis le 
comple vendu que nous avons donné 
Syria, 1936, p. 185) de la découverte des 
huit premiers nivenux, M. Speiser à con- 
inuë eu profondeur l'exploration de ce 
site voisin de Ninive el, à la date de 
février derniér, vingt niveuux avaient 
ële dégagés. Les six promiers niveaux 
appartiennent à l'époque dite historique. 
Le treizième niveau, que les explorateurs 
plactot au V* millônuire, à révélé une 
installation fort importante. 

[s'agit d'une acropole avec trois cons- 
tructions, lé temple Nord, lé sanctuaire 
de l'Est el le temple central, ouvrant 
lous sur une cour principale entourée 
de maisons. Les murs sont en partie 
en pierre, Les édilices comportent des 
colonnes et des pilasires. Un brüle-par- 
[om en lerre cuite reproduit des élé- 
ments d'architecture d'après lésquels une 
reconstitution des bâtiments pourra être 
lentie. 

La polerie correspondante est peinte 
dé molifs floraux: elle ést abondante et 
de bonne fabrication, 

Le fait le plus frappant esl le degré de 
civilisation que ces constructions el l'or- 
ganisalion de cet ensemble supposent 
chez une population d'une époque si re- 
culée. 
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Ornithomancie et hépatoscopie chez 
les anciens Phéniciens. — Dans ses Nas 
Shamra Noles VI: The Danel Text (Jour- 
nal of lhe American Orient. Sac, 56, &, 
p. 40-445), M. James A: Montgomery 
nous apporle une imporlante contribu- 
lion en dégageant In forme archaïque 
du pronom url (acc. su alu), à il » (!}, 
hyt face. #7alf}), « elle », ét kml, conservé 
daus le phénicien classique, « ils, eux n. 
Plus typique encore que le rapproche- 
ment avoc l'accadien est celui avec le sa- 
béen qui a conservé luot, hytet imtcomme 
pronoms démonstralifs. C'est un fail, et 
des plus décisifs, à ajouler à lous ceux 
qui indiquent pour la langue des textes 
épiques de Ras Shamra uné origines 
méridionale. 

D'autre part, comme M. Dhorme, 
M. Montgomery incline à rapprocher du 
mythe d'Adapa l'acte de Ba'al brisant 
les ailes dés aigles. Il serait fort inléres- 
sant de saisir an tel contact entre mythes 
phéniciens ét mythes suméro-accadiens, 
mais noûs ne pensons pas que ce soil le 
cas ici, Daus le texte de Danel (sigle D), 
il s'agit exclusivement d'ornithomancie 
et d'hépaloscopie. 

Une difficulté pour expliquer Le pas- 
sage tient au sens atiribué à d'ey. Parfois 
on y voit avec M. Virolleaud, qui traduit 
pur w épervier + (*), un parallèle à nir, 
« aigle ». Le principal appui de cette 


(1 Le rapprochement avec l'aocud, awäln, 
“ parole, décision, ordre », proposé par M, Vi- 
rolleaud, doit être mastenu dans l'expres- 
sion bäpth huvth : « De sa bonche, que sorlc 
le message, de ses lèvres son ordre » ; cf. | 
D, 75: 448: 127-128, 142, De sou côté, M. Vi- 
rolleaud (Voir Syria, 4946, p. 334, n. 4) n 
cuire temps dégagé le pronom hit, 

#i Vinozzéaue, La légende phénicienne de 
Danel, p. 143. 





explication est D D, [, 17 et suiv.: km 
nér… km dey ; mais ce passage est par- 
liculièrément obscur el il est dangereux 
de s'y fier. En lout cas, M. Monlgomery 
Cp: 443) reconnait que le sens o Épervier n 
né saurail convenir à L D, 108 et 114 où 
il explique d'ey par « sternum ». Le paral- 
lélisme de la phrase nous paraît faire de 
d'ey un doublet de lnp « aile s et nous 
proposons de comprendre : 


(107-108) Kknp néram HI vsbr 
B'E ah d'éyhril 
(07-108) Ba'al brisera l'aile des aigles ( 
Bal brisera leur aile (ou leurs ailes) (1, 


Les aigles abillus vont servir à Danel 
pour en lirer un présage : 


(109) (Les aigles) s'abaltront À à mes pieds. 

Je Tendeni leur foie et (110) je procla- 
merar (4 : 

üu Voici, il y a de ln désolation (1! 

Voici, il y a (111) du malheur 1 ! 


(1 On sait que Ba'al étail un chasseur émé- 
rite, 

FM, Vinorrauv à proposé : « Ba’al brise 
l'oiseau do verbe, » De même dans [l D, Y,20 
el 30 il faut comprendre : 

Sers ot honore-les (les dicux) (fre hui, 

(c'est-ä-dire) Ba'ul él la troupe [* de El 
loul entière. 

D'où ou conclura que l'expression Hl 
haut Cuinsi 11 AB, VIII, 23-400, siguifié : w ho- 
nôüré-lt mn. 

Or Le verbe cost à lu troisième pers. läm, 
plur, suivant uné règle qui a dés analogies on 
arabe pour les noms de chose. De mime duns 
LD, 34: "1 bt 'abh nirm irhpn, mots compre- 
nons: « Îles aigles volèreut sur la malson de 
S0R pére. n 

M Hôbr. houd. Comme l'a roconun M. Mont- 
gomery (lc, p. 464), vhd n'est Un } #0 = 
nage Yahid, mais uné autre AL Nr. 
verbe. 

0 Tëbr : she. 

®} Sens donné par l'arabe. 
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Je pleurerai et je l'ensevelirai L ; 
(112) Je déposerai les aromates pour les 
divux chioniens. 


Au cours d'une autre opéralion, l'exa- 
men donne un tout autre résullal : 


C6) DE end leur foie el il proclame : 

CAT) à D n'y à pas de désolation ! 

Huy n pus de malheur! n 

1 élève La voix [48) ét il crie: 

« (Que) Ba'al répare l'aile des aigles ! 

Cul répare leurs ailes | 

ni à aigles (190) ouvrez vos ailes et envolez- 
vous (4 ln 


Cette scène se répèle, arlifice lilléraire, 
pour loute la compagnie des aigles, 
Hargob, le père des aigles, puis Semel, 
la mère des aigles. Ou constulera que les 
mauvais présiges apparaissent lant que 
les rites de deuil ël d'ensevelissément ne 
sont pas accomplis ; ils cessent dès que 
cvs riles soul Lorminés,. 

Par suite, on pourrail voir une men- 
tion abrégée d'opéralions similaires, dans 
1D, 33: ybsr Ml d'eym qui ne signifie 
peut-être pus : « IL examine le vol des 
éperviers n (Virolleaud) ni même « Il 
examine la troupe des vautours » (Mont- 
gomerv), mais : u [l coupe le lien des 
ailés 0, autre expression pour dire que 
les ailes sont brisées ; nous y reviendrons 
dans un inslant. 

Nous comprenons [ D, 448-150 : 


(Que) Ba'al brise l'aile des aigles, 

(Que) Ba'al brise leurs alles 

(parce qu'i ils ont volé sur lé lombeuu de 
mon fils 1, 


I s'agit d'ensevalir Aghat, fils de Danel. 

#} Ce sens pour d'u à été déterminé par 
M. Virollenuil ; céln appuie la voleur n mil » 
que nons donnons au substantif der. 

M Ce fils est Aghal:; c'est donc son père 
Danel qui parle. 





est bièn évident que ce survol n'a pu 
s'effecluer qu'avant le moment où Ba'al 
a brisé lés ailes des aigles. Ce survol 
élait considéré comme de mauvais au- 
gure, comme il résulte encore de 1 D, 32 
et suiv. Cela rappelle Abraham chassant 
les oiscaux de proie qui s‘abatlent sur les 
chairs du sacrifice (Gen, xv, A0). 

Dans cet écheveau de difficultés que 
M. Virolleaud a souvent débrouillé avec 
bonheur, on trouverail encore, à son avis, 
une autre pratique divinatoire (Virol- 
léaud, op. cit, p. 137-438) consistant à 
frapper une crache (fd) contre deux autres 
récipients g$f (calice) et g5°1. M. Montgo- 
mery (L ©. p. 443) élève des doutes sur 
celle interprétation el il propose de voir 
dans g$t non un calice, mais un arc (ibid., 
p. #4), C'est la valeur que nous avons 
proposé d'attribuer au même terme dans 
IV AB, I, 6-9 (5, Nous avons même dé- 
duit de ce passage que gs'{ désignait les 
flèches. Nous comprenons donc 1 D, 14 
dit emhgh kdl ‘1 qéth 

(45) emhgh {qe th 
Je lé fruppéral, certes, à cause dé son arc, 
Je le frappérai à cause de ses flèches. 


Et cola explique ‘ap gsth din (AT) Ly (5), 
u même tu me donnéras son arcs. COuant 
à l'incise : Auot (16) 0 'afuv. M. Moutgomery 
propose ; « lui, je (le) préadrai vivant ». 

La partie conservée du texle ne permet 
pas de déterminer le personnage auquel 
Aghat cherche à dérober les armes. On 
peut, toutefois, supposer que c'est Fipn 


1) Voir Syria, XVII (1986), p. 286. 

(8) ù Type achevé, dit M, VinocrLeaue, op. éll., 
p. 138, de ces phrases qui, prises isolément, 
offrent un seus parlaitement clair, mais qui, 
considérées daus leur contexte n'ont qu'une 
signification incerluine, » 
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qui, dans la suite, l'emportera et tuera 
Aghat, À moins que ce soit Kousor-el- 
Hasis que nous verrons intervenir plus 
loin. 

De même quand les aigles survolent In 
demeure de Danel et que (1 D, 44) celui- 
ci leur « coupe le lien des ailes n, Pagat 
s'afflige, car il y a là un signe de mauvais 
augure. À notre avis, elle né u brise n 
pas alors les coupes de Danel: mais elle 
les apprète (*}, parce que Danel, si nous 
avons bien compris ce passage {*), va 
s'efforcer de parer à la menace de pluie 
en pleine moisson. 

Cet épisode se termine, comme l'a in- 
diqué M, Virolléenud, par une réconci- 
lation de Pagat, la sœur d'Aghat, avec le 
meurtrier de ce dernier, Yatpan. Pagat 
avait lé cœur ulcéré (ID, 22%), mais tout 
s'efface, car elle noceple le vin que lui 
offre Yatpan : 


(23%) Deux (fois) elle boit som (hui) vin EP, 
elle boil san vin, 


Nous avons dit plus haut que c'était 
peul-être Kousor:et-Hasis qui réclamait 
la possession des arcs et des flèches, lré- 
cisément, dans I D, V — À notre avis Il 
D doil se Lire avant ! D — il est question 
de huit arcs — non de vasés magiques 
— ét de quatre flèches par arc, si celte 
expression ne désigoe pas plutôt un grand 
oombre de flèches : 

(2)... j'apporteral bull arcs 
(3) je qundruplerai Les fiches. 
pendant (7) sepl jours. 


(0 Dans DD, 46: dc" Kat Dnélemt37)rpl, 
nous Comprenons tx", appréler, laprés l'ac- 
val. man, 

El Voir Les découvertes de Ras Shamra 
[Ugardl) et l'Ancien Testument, p. 00, 

M Et non: le vin du verbe b. 





C'est Danel, comme on le voit duns Il 
D, V, 1 et suis., qui fournit Kousor-et- 
Masis d'arcs et de flèches à l'occasion 
dé son départ, Après le repas de commu- 
Won, Danel (I D, V, 26-24) bénit l'arc de 
Kousor-el-Husis, L'arc est d'autant plus 
en siludtion qu'il est question de chasse 
(D, V, 47-38). On trouve plus loin (II 
D, VI) un échange d'arcs el de flèches 
avec a déesse guerrière ‘Anal, mais 
conne le dit M Virolléaud (p. 212) le 
Passage comple parmi les plus obscurs. 


Æ D. 


Corpus Inscriptionum Semiticarum. — 
Ceite vasle entreprise, assumée pur l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
à linstigalion d'Ernest Renan, dont 
C'était, disait-i1, l'œuvre préférée, ne de- 
vail comprendre, quand le projel en fui 
élabli, en 1867, que deux volumes. Or. 
rien que les textes phéniciens et puniques 
cotmpleront bientôt trois volumes et lu 
mulière ne sera pas épuisée, car on en 
prévoil cinq au Lotal. 

Les Inscriptions nraméennes déman- 
dérout également au moins cinq volumes 
iti-4°. 

Les Inscriptions hébraïques, grice aux 
découvertes de ces dernières années, 
pourront faire l'objet d'un volume. 

Mestént environ 7.000 textes qui com- 
prennent d'abord un groupe sud-nra bique 
où himyarite pour lequel on prévoil cine 
volumes dont les (rois premiers ont 
Far. 

Enfin, il Est prévu Une nddilion ai 
plan primitif, celle d'une ciquième 
parbié, qui réunira en trois volumes les 
inscriptions snfaïtiques, 


lihyaniques et 
thamoudéennes. 
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M. J.-B. Chabot, qui a pris une si lurge 
part dans ln publication de ce Corpus a 
présenté, au nom dé lu Commission com- 
pélenute,. un rapport (E. r. Avad, des 
Inseript., 1936; p. 247-256) donnant les 
précisions nécessaires sur la publica- 
tion, Onsail que, pour pallier les lenteurs 
obligées de l'entréprise, l'Académié 
publie un Répertoire d'Epigraphie sémi- 
tique, qui a enregistré plus de 4.000 arti- 


cles. 
K. D. 


Les collections numismatiques du Musée 
de Stamboul. — Le 15 Mars 1937, le Mnsre 
d'Antiquités de Stamboul inaugurait la 
nouvelle salle où sont installées les collec- 
lions numismatiques. À celle occasion le 
Directeuractuel, M. Aziz Ovan, a prononcé 
une allocution où il a tracé, dans ses 
grandes lignes, l'historique du Musée. 
La première collection dé monnaies lul 
commencée en 1845 alors que l'institution 
officielle du Musée ne date que de 1868. 
On sait qu'entreposces d'abord à Sainte- 
Irène puis transporlées on 1#TS à Tehi- 
mili Kôüshk, les antiquités ne furent 
insliullées définitivement qu'en 1908 dans 
les beaux bâliments qu'elles occupent 
nujourd'hui. 

M. Axis Ogan rappela les vicissiludes 
de fa collection de monnaies qui demeura 
pendant longtemps enfermée dans les 
colfres-lorts du Ministère de l'Instrnction 
Publique et sur laquelle, en 1876, on pré- 
leva #00 pièces d'Alexandre et de Philippe, 
vendues pour couvrir les frais d'entretien 
du Musée, Le Directeur donna également 
quelques détails intéréssants sur le règle- 
mentappliquéauxtrouvaillesdemonnaies. 
Celui qui déclure une découverte faite dans 
sa propriëlé reçoit une récompense équi- 





valunt à la moitié de la valeur de la 
trouvaille, S'il s'agit d'une découverte 
faite en dehors de sa propriélé, celui qui 
eit avisé l'Étal reçoit une somme égale 
h 20%, de la valeur, On doit reconnaltre 
que les collections du Musée proviennent 
presque exclusivement d'achats et de 
donations. En fait, on a peu d'occasions 
d'appliquer le règlement : lorsqu'un 
paysan découvre un trésor, il cherche 
évidemment à en tirer de plus grand 





Couronne d'or provenant de Pergame. 


bénéfice possible et trouve toujours des 
amateurs ou des inlérmédinires décidés 
à lui acheter sa trouvaille à un prix 
supérieur, et de beaucoup, à l'indemnité 
que lui verserait le Musée. 

La nouvelle salle, située au premier 
étage, est spacieuse et bien éclairée, Les 
vitrines soul disposées perpendiculaire- 
ment aux fenêtres de manière à rendre 
aussi aisé que possible l'examen des 
monnaies, Dauutres vitrines, placées le 
long des murs, couliennent des bijoux et 
des objets précieux notamment deux 
célèbres couronnes én or, l'une, de feuilles 
de chêne, provenant des fouilles alle- 
manudes de l'ergame, l'autre, de feuilles 
de laurier, dont l'origine exacte n'est pas 
nltestée, mais qui, vrnisemblablement, 
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Rhodes, Tout 
cel ensemble vst présenté avec le goût 


fut trouvée dans l'Île de 


parlart qui à présidé à l'installation géné 
rule du Musée, 
Les 


“lamboul comprennent plusieurs 


collections numismaliques de 
groupes : à CÔLÉ des monnaies grecques gt 


romaines, 60 trouve une colléclion de 
pièces sissainides et on ensemble trés riche 


ct très précieux dé monnaies musulmanes. 





Couronne d'or provenant de Rhordles, 


De celles-ci, il existe des catalogues com- 
plets dus ü des numismates turcs connus : 
Ismaïl Galib, Mehroed Muburek, ét Ahmed 
Tevhid, un des plus érudits spécialistes 
de l'Orient médiéval, Pour l'étude dos 
monnüies sassaniles on a fail ‘ppel à 
M. Zambaur el pour les monnaies un- 
tiques à M, Regling, du Musée de Berlin. 
Nul doute que d'ici peu on ne possède le 
catalogue complet des séries antiques qui 
offrent laut d'intérêt pour l'histoire de 
l'Anntolie. 


Ainsi, chaque année, se manifeste, pur 
l'ouverture d'une salle où d'une collection 
nouvelle, l'activité continue du Musée 
d'Antiquilés de Stamboul, La tâche ac- 
complie par l'actuel Dirécteur, M, Aziz 
Ogan, est digne de celle de ses illustres 
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prédécesseurs : mais on ne péndtre jamais 
dans Ces galeries spacicuses, si bien or- 
données, sans évoquer Le souvenir de 
celui qui eu fut le vrai fondateur, Hamdi 
bey, grand ami de notre pays. En même 
temps qué la salle de numismatique, on 
inaugurail le 15 Mars dernier un buste 
d'Atatürk, dû un jeune sculpleur Lure, 
Geût élé pour Hamdi bey üne-grande 
join de voir la place importante que les 
arts, sous loules leurs formes, tiennent 
dans li Turquie d'aujourd'hui ét les 
encouragements officiels qui leur sont 
prodiguës. L'ancien élève de Jérôme aurait 
applaudi à bien dés initialives. Son frère 
et successeur, Halil Elem, qui reste une 
des grandes figures de la Turquie contem- 
poraine, aprés avoir pendant de nom- 
breuses années dirigé le Musbe avec ne 
incomparable autorilé, est aujourd'hui 
député de Stamboul et joue un rôle tm- 
portant dans les conseils du gouvérne- 
ment. Ainsi les collections archéologiques 
de la Turquie bénéficient encore de ta 
lulelle éclairée d'une famille qui est à 
l'origine de leur création. | 


ALBENT GABLIEL. 


La faïence de Damas. — Notre excellent 
collaboraleur, ML Arvmenag Sokisian, a 
activement colluboré avec le rogrelté 
Gaston Migeon, à qui il apporlail son 
expérience des collections locales, à l'his 
loire de ln céramique do Turquie, du 
AU at xvin siècle. Î a pu ainsi établir 
que la soi-disant l'itence de Rhodes, bien 
connue des calslogues de vente, élait, en 
rcalilé, originuire d'Anatolio. Mais il 
“accéple pas qu'on mette à l'actif de 
Nicée, les fuiences de Kolahya et de 
Damas. Cette industrie a eu, en Turquie, 
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des centres multiples dont Nicée et Ko- 
tahyn sont Îles deux principaux. Au 
sv siècle, la seconde de ces villes no 
le cédé pas à la première comme produc- 
tion de faïences, M. Sakision apporte des 
lémoignages écrils indubitables. 

“ Les plats connus jusqu'ici sous le 
nom de Damas — chefs-d'œuvre de la cé- 
ramique orientale ciassique — posent une 
queslion d'uné solution plus délicate, » 
dit M. Sukisian, Non seulement ces plats 
ignorent le rouge Llomate vif dont s'est 
prisé la céramique d'Anatolie, mais ils 
sont décorés avec un violet de manga- 
nése et un vert-gris caractéristiques, Il 
est probable que des ouvriërs persans 
vinront en Syrie et à Damas, car ces 
« faïences peuvent être définies comme 
pursanes de coloris et analoliennes de 
dessin, avec toutefois une plus grande 
place l'uite aux éléments stylisés n, On à 
donc fuit fausse roule en éssavant de dé- 
bapliser les plats de Damas, 

R. D. 


Le P. Sébastien Ronzevalle. — Né on 
1865 à Philippopoli, Sébastien Ronsevalle 
semble avoir 816 prédestiné dès le berceau 
à une currière archéologique : c'est en 
effet le célèbre Champoiseau, auquel Le 
Louvre doit la Victoire dé Samothrace, 
qui le tint sur les fonts du baptême : et 
ce jeu de coïncidences parul se poursuivre 
lorsqu'en 1909, l'Académie des Inscrip- 
tions appela le P, Ronzevalle à succéder 
comme correspondant à son parrain, 

Venu à Beyrouth avec son père, que la 
carrière du drogmanat amena à occuper 
divers posles duus nos consulats du Le- 
van, il apprit Les langues sémitiques, et 
dès son entrée à l'université Saint-Joseph, 
sadonna à l'étude des antiquités, Tout 





coux qui s'intéressent à ce domainé se 
rappellent ses travaux au Llemple dé Baal- 
Markod (le haut lieu de Béryte), et a 
longue série des mémoires archéologiques 
dans lesquels, depuis 1900, il a étudié les 
calègories les plus diverses des monu- 
ments syritns, Insériplions grecques, la- 
lines où somiliques ; bas-reliefs, bronacs, 
pierres gravées, monnaies : tout séduisil 
sa curiosité bien qu'elle Fûl orientée 
particulièrement vers les témoins des re- 
ligions du passé, À yant depuis longlemps 
la confiance des marchands et des collec- 
lionneurs, où lui apportait de toules parts 
les objels, et il avait réuni ainsi de 
longues sèriées d'empreintes el dé photo- 
graphiés, des notes innombrables qui lui 
fournissaient, le moment venu, La ma- 
lière de ses rapprochements. 

Les dernières années do PF, Ronzevalle 
furent assombries par des infirmitlés dou- 
loureuses, qui le contraignirent à une vie 
reliée, mais ne parvinrent pas à accabler 
ce travailleur infatigable, Malgeë son 
corps souffrant, sa vuë el son coulé affai- 
blies, il ne cessa pas de lire et d'écrire, 
comme sil se crovait lenu de mettre en 
œuvre la riche matière qu'il lui avail êté 
donne d'accumuler, Les derniers lomes 
des Mélanges contiennent lous de con- 
sidérables mémoires sortis dé sa plume, 
et l'on imprimait, quand il ést mort, le 
dernier, un grand travail relatif au culle 
de Baalbek, dans lequel {lu concentré su 
longue expérience des anciens culles s4- 
rionus, Ainsi seront closes ces Noles el 
études d'archéologie orientale, dont la sû- 
rie constituer loujours une mine inépui- 
sable de monuments rares el curieux, de 
rapprochements saguces, de discussions 
fruclueuses. 

Les Méanges de l'université Saint-Joseph 
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publieront, en même temps qu'une biblio- 
graphie complète, une nolice détaillée sur 
leur collaboraleur de tant d'années, mais 
Syria doit elle aussi un souvenir à cel 
archéologue éminent, qui a sauvé de l'ou- 
bli, ét souvent de La destruction, Lank de 
précioux monuments de l'antiquité, 


Ilexur Serïnic. 


Department of Egyptian and Assyrian 
antiquities British Museum . — Nous 
recevons la communication suivante : 


Students are requested Lo nole that the 
Students Room of this department on the 


upper Moor will be open on Monday May 
1Oth. 2937 and thorcafter regulariy, with 
the exceplion of thé usual holidays, [or 
the use of students of Egyplian papyri 
and Assyrian and Babylonian tablots. 
Other classes of written documents and 
thé archacological malcçial will be made 
available as he ré-arrangement of the 
collections 18 completed,. 

Siudents who désire Lo continue their 
usé of he room should renew (their 
tickels immedialels, and aré requested 
lo give notice of Kheir requirements be- 


lore presenting themseclves. 


SinNEr Suira, Kéeper, 


ERRATA 


C'est par erreur que le relief rupesire sassanide, reproduit à La planche 11 (Syria, 4937), 
y est donné comme situé à Nakch i Rustem : les lecteurs de l'article auront remarqué 


Cp: #1) qu'il faut lire en réalité Nakch i Radjab. 


Page 14, ligne 6 à partir du bas, lire : fig, 2 


EE 


Le Gérant : Pau Grurusen. 


SAUA-27, — Tours, Imprimerie AnnauLT ei Cr, 


LES PEINTURES DU PALAIS DE MARI 
PAR 


ANDRE FARROT 


Parmi les multiples trouvailles faites dans les ruines du Palais de Mari, 
les peintures murales constituent, malgré leur mutilation, un ensemble encore 
imposant el particulièrement précieux. La variété des éléments dégagés (des 
menus fragments ramassés dans les éboulis au grand panneau découvert in situ) 
alleste que le concours des artistes peintres fut largement mis à contribution 
pour décorer avec les ressources d’une technique déjà fort habile et les 
conceptions d'un talent souvent novateur, certains appartements, certaines 
cours ou pièces de réception de la demeure royale, C'est une chance étonnante 
que des documents aussi fragiles et si malmenés par la main des destructeurs 
antiques, voués ensuile aux ravages du temps, aient survécu à travers quatre 
millénaires. Le sol de Mésopotamie, avec ses pluies torrentielles pendant les 
mois d'hiver et ses terres imprégnées de salpètre, est fatal aux peintures, 
puisque rien n'a été recueilli à Ashounnak ou à Ur. La région du Moyen ou du 
Haut-Euphrate est une heureuse exception avec Til-Barsip ou Dura-Europos, 
mais si Mari apporte moins de documents, ceux-ci sont d’une antiquité infi- 
niment plus haute, ce qui ajoute encore à leur importance, car grâce à eux, 
c’est un chapitre de l'histoire de l'art qui pourra s'écrire avec de nouveaux 
éléments. 

Les peintures de Mari, avec leur tradilion où nous discernerons deux cou- 
rants étroitement môlés, sont-elles à Forigine des grandes compositions qui 
se dérouleront plus lard, largement, sur les murs des palais assyriens? Se 
sont-elles inspirées du réalisme et de l'élégance de la civilisation crétoise, ou 
bien, au contraire, cette dernière n'aurait-elle pas hérité quelques-uns des 
concepts mésopotamiens ? Car si l'on a pu rapprocher des fragments de vases 
ornés en relief, sortis d'Eridu, les pièces magnifiques recueillies à Haghia- 


Triada, en posant comme possible, sinon probable, un emprunt ornemental 
Svaua, XVIIL 41 
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. 
des Crétois aux Mésopolamiens l}, pourquoi ne pas Fétendre aux autres formes 
de l’art el à la peinture en particulier ? Toutes questions et tous problèmes 
que l'on peut tout au moins poser, car les réponses ou les solutions ne sau- 
raient être délimilives. Mais 
il est permis cependant de 
constater que la base s'élargil 
et que les fouilles récentes 
obligent dès maintenant tous 
Ceux qui songeraient à écrire 
une histoire de la peinture 
préhellénique et hellénique, 
à lourner d'abord leurs re- 
cards « vers l'Asie, autant 


que vers l'Égypte » 


Les premières traces de 
peintures murales dans Le Pa- 
lais de Mari appururent dans 

ÿ Ds VA À: a | la zone nettement identifiée 
Fe | de 1 8 < É | avec les appartements privés 
2. % fe du souverain. La cour 41 1, 


| sur laquelle ouvrent les di- 





Fra. 1, — Frise en bleu de cobalt décorant le cour 31 4 | 
du Palais de Mari. verses chambres réservées à 


la vie intime du roi, était dé- 
corée par une frise en bleu dé cobalt, c omposée de deux torsades en S renve 


(lig. 1), encadrées de bandes blanches. La chambre 42 que nous 


rsûes 


| | | s altribuons à 
la reine et la chambre 46 où nous logeons le roi (grande pièce au rétable) (5) 
' L | Tr nel "J ï 


11 Hacc, La Soufpture babylonienne el asey- Mari, avec In numérotation des salles, dans 


rienne au Brilish Museum, p. 33. Syria, XVIII (4937), pl, Vin 

(#) Cu. Picann, Courrier de l'Art antique, M Syria, XVII p. 48. | 
dans Gaelle des Beaux-Arts, 1987, I, p. 106. Fl Syria, XVIL p, 28, fig. 48 
tre evy ms Es 


M} Le plus récent plan publié du Palais de 
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élaient toutes deux ornementées semblablement d'une triple bande, noire, 
ocre rouge, noire, courant sur les parois à { m, 50 en moyenne au-dessus du 
pavemént (fig. 2) ét rehaussée vraisemblablement de rosaces, disposées à 
intervalles réguliers sur une ligne centrale (), Enfin dans la chambre 44, réser- 
vée aux audiences privées, nous ramassions des morceaux suggeslifs (main 





Fio. 2 — Décoration (bandes noire, ocre rouge, noire) de ln chambre 43 du Palais de Mari. 


ouverte, pan d'un vêlement festonné, étoile), mais disparales. Toutes ces pein- 
tures étaient posées à même le revêtement de boue, constituant l'enduit mural. 

Autres traces de peintures sur les plinthes du passage 31-34 et sur le « jeu 
dé palets » dé la cour 31, ici et là, pour imiter le « faux marbre ». Des cons- 
lalations faites au printemps 1935 permettaient d'espérer mieux. Le dégage- 
ment repris pendant l'hiver 1995-36 nous apportail, en effet, des documents 
infiniment plus importants el mieux conservés, car les couleurs élaient posées 
cette fois sur plâtre. 


I Syrie, XVIL p. 19. 
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Nous avons déjà signalé le podium de la pièce 64 avec sa décoration où 
des panneaux de faux marbre se trouvent encadrés par une bande qui utilise le 
thème de la spirale à enroulements multiples et des flammèches (pl. XXXVIL, 4 
et fig. 3), La cour voisine (106) avait été tout spécialement aménagée el la dé- 
coration y avait été particulièrement soignée. C'est la région du Palais qui nous 
aura donné nos plus belles peintures. Les encadrements des portes (il y en 
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Fra, 3 — Face supérieure du + podium » (pièce 64), 
(Dessin de R. Duru.; 


a six) étaient relevés de bandes rouges ; les murs revôtus de plâtre, étaient 
rehaussés par l'éclat d'une triple bande (ocre rouge, bleu de cobalt, ocre rouge). 
Le-mur méridional et les retours oriental et occidental étaient en grande 
partie couverlsde grandes compositions, les unes placées très haut (à plus de 
trois mètres du pavement), mais malheureusement elfondrées dans les éboulis. 
une autre beaucoup plus bas, au-dessus de la plinthe, à droite du portail 
(106-64) et encore in situ. Les éléments épars furent recueillis précieusement, 

catalogués avec indication précise du point de chute, Notre regretté collabora- 
teur, Paul François, réussit, après un labeur fait d'intuition et de soin méticuleux 


AKXVII 
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SYRIA, 1937. 
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famméches, Fibce 64. 
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. Taureau paré, conduit au sacrilice. 
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(fig. 4), à regrouper deux grands éléments, donnant le thème d'une des com- 
posilions centrales. Nous en donnons ci-après la description. Des innombrables 
morceaux, ramassés et classés dans nos casiers, sortiront peut-âtre d'autres 
ensembles plus ou moins importants. Quant au panneau in situ, il fut déposé 
en juillét 1936 pur M. Pearson, de la mission de Dura, assisté de notre colla- 
borateur, G, Tellier. M. Jean Lauffray, attaché en 19346 à la mission de Mari, 





Fro, 4, — Regroupement par PF. Françols des morceaux de peintures elflondrées (cour 104). 


en fit une copie en couleurs el un relevé au trait. Copie et relevé facilitent 
singulièrement l'étude de ce monument trop sombre pour donner des photo- 
graphies bien nettes, Nous avons ainsi, grâce à cette documentation mulliple, 
une 1dée très précise de l'ornementation picturale, dans un palais de la fin du 
He mulléoaire, documentation plus riche que ne le laissaient soupconner les 
seules bandés rectilignes d'un décor purement géométrique. Alors que les 
artistes de Mari surent non seulement représenter des hommes, des plantes 
et des animaux, mais encore les distribuer en de véritables compositions (", 


(6) La 5° compagne [automne 4037) que nous Peintures sur enduit de terre, dont le dégn- 
venons de terminer, à donné de nouvelles gement n'a pu être achevé ot sera repris ullé- 
peintures dont nous ne pouvons faire état ici. rieuroment. 
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1. — FRAGMENTS DE GRANDE SCENE SAGCRIFICIELLE. 


À. — Le taureau conduit au sacrifice (longueur : Om, 55; hauteur : 0 m. 40) 
(pl. XXXVIL, 2). — Le taureau paré (le bout des cornes recouvert d'une enve- 
loppe d'or ou d'argent, croissant de même matière suspendu sur le front), un 
anneau passé dans les naseaux el auquel est attaché une corde qui pend, passe à 
droite. Entre les cornes, est dessinée l'étoile à huit branches hélicordales (4. Les 
mèches du pelage sont légèrement ondulées et figurées en noir. L'animal est 
de profil à droite, mais, par une convention, le haut du front est représenté de 
face, de même que les cornes, l'étoile, le croissant et l'œil droit. 

Le laureau est conduit et comme apaisé par un homme barbu et moustachu 
(Hg. 5). Celui-ci est de profil à droite, mais le reste de son corps est tourné 
vers la gauche, ce qui donne à son allure quelque chose de déséquilibré. S'oc- 
cupant attentivement de ce qui se passe vers la droite (les apprèts du sacrifice ?) 
il apaise el maitrise l'animal qu'il conduit, en lui plaçant sur le front, sa main 
gauche dont la paume se trouve exagérement fléchie et les doigts lrès allongés. 
L'homme est coiffé d'une sorte de bonnet-polo, à forme très irrégulière, en 
élolle ou poil noir, serré par un double bandeau blanc. Le visage est peint en 
ocre rouge, ce qui accentue par contraste le noir de jais du sourcil, de la pau- 
pière et de l'iris de l'œil, de la moustache débordante, de la barbe très fournie 
qui ne cache pas le menton en galoche et remonte sur les lempes jusqu'à In che- 
velure, elle aussi noire, et descendant assez bas sur une nuque rasée, Le dessin 
de l'oreille est étrange avec un anbtragus soufflé et l'hélix retroussé. Le nez 
charnu, la coupe de la barbe, le menton très galoché, caractérisent un type 
assez différent de celui rencontré jusqu'ici à Mari. 

Le costume, par contre, cadre avec ce que nous connaissons par ailleurs. Il 
couvre lout le corps, ÿ compris l'épaule droite (de même dans la pelite stalue 
(4) I est difficilé de ne pas songer à la tâte 


sièle de Doueir, Tavnrau-Dancin, Til-Borsip, 
de lauresu en argent du tombeau IV de My- 


p.60. La rosette est détachée et dans lechamp 


cènes, où la roselle est lixée entre les cornes, 
Pennor, Histoire de l'Art, Ni, p. 891, fig. 398: 
Lacmasce, #, 8.,1907, p. 500: Evans, Ti 
Palace of Minos, I, p. 631. — Pour d'antres 
exemples, él entré autres Le taureau de ln 


des cornes, eur lu [résque du lombeau de 
Sénmut, à Thèbes, Dussaum, Les Civilisations 
Préhelléniquest, p. 83. Voir aussi on petit 


laureau en or du musée de Damas, provenant 
du Hauran. 
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de Idi-ilum, trouvée en 1937), mais les volants festonnés qui se croisent, ne se 
retrouvent que sur l'épaule et le côté gauches. Ce vêtement est serré à la 
laille par une ceinture double, sous laquelle passent les bandes festonnées. Sur 





Fra. 5. — Le taureau conduit au sacrifive. 
(Copie de Pau] François.) 


l'épaule droite, l'étoffe est unie, Elle était taillée sur le cou en un décolleté 
arrondi. 

Un autre personnage précédail ce groupe, dont il ne reste que peu de 
chose : l'épaule droite, le bas d’une bande festonnée et une petite partie de la 
ceinture. Cet individu touche de son épaule le conducteur du taureau et il 
en résulle un peu de déséquilibre dans la composition. 
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Couleurs employées : noir, blanc, ocre rouge, ocre rouge foncé, ocre rouge 
plus clair, posées directement et en teinies plates, sur le plâtre. 

B. — Grand fragment appartenant à la mûme scène, avec personnages dis- 
tribués en deux registres et dominés par une autre silhouette représentant vrai- 
sermblablement le roi, qui est dessinée à beaucoup plus grande échelle. (Lon- 
gueur : { m. 35 ; hauteur : 0 m. 80) (pl. XXXVIHI, 4). 

Registre supérieur. — 1 ne reste que les pieds et le bas des jambes de deux 
personnages passant à droite, la plante des pieds légèrement fléchie, la ligne 
de marche figurée par un trait noir. La cheville est marquée par un crochet 
arrondi. Le muscle du jarret est souligné sur la jambe de droite, avec le style 
qui sera de rigueur chez les Assyriens, plusieurs siècles après. 

Registre inférieur. — Deux personnages et un animal. Celui-ci, de même que 
son conducteur, ont été fortement reconstitués par Paul François, grâce au frag- 
ment À, mais tout était assuré par des éléments suffisamment explicites. Par 
contre, Le personnage qui les précède et que nous appellerons l'ordonnateur, Fat 
retrouvé quasi intact (fig. 6). Il se présente de la façon suivante : coiflé d'un 
bonnet-turban très haut, peul-être en feutre blanc ou beige, comme les der- 
viches que l’on voit encore de nos jours, ils'avance hiéraliquement vers la droite, 
Absolument imberbe, de profil décidé, le front droit s'enfoncant sous une cheve- 
lure noire qui déborde du bonnet, Le nez droit est charnu. La lèvre supérieure 
déborde sur la lèvre inférieure retroussèe, ce qui accentue le menton en forle 
galoche. OEil de face, la cornée blanche, sourcils, cils et iris noirs. Un petit trait 
noir, qui émerge du profil à hauteur du regard, indique les cils de l'œil gauche 
invisible. La mâchoire est solide et le muscle inférieur dessiné vient s'attacher 
au lobule de l'oreille rendue de la même façon que sur le fragment A. Le cou 
est large, orné par-devant d'une breloque ronde (ou circulaire) dont la bélière 
de suspension est encadrée par deux perles rondes. | 

Le vètement est la robe à châle festonné, qui drape les deux épaules, Sur 
l'épaule gauche, deux rangs de feslons, lombant parallèlement, cependant que 
le coude se devine sous l'éloffe et que la main fermée, qui tient un bâton blane 
(ou un rouleau ?), sort de l'emmanchure. L'épaule droite est bien moulée, mais 
le vêtement, qui s'arrête sur l'avant-bras en une bande festonnée, laisse AGrte 
le bras qui tombe verticalement, 


Le personnage qui suit est une réplique du conducteur du fragment A. Il 


PL XAXVWII 


STRILA, 1937. 





1. Grand fragment d'une scène sacrihiciélle. Cour 106. 





2. Gardien à la porte du ciel, Pièce 132, 


MARIE. 


PALAIS DE 
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en diffère par le haut bonnet blanc, arrondi. par la bréloque suspendue au cou 
et par l'arrangement un peu différent du costume qui est semblable à celui de 
l'ordonnateur, 

Teintes et technique : le dessin est fait d’une higne noire sur le fond Llanc 
du plâtre qui fournit, en outre, la couleur des bonnets, de la cornée des veux, 
de la breloque et des festons. 
Les couleurs employées se ré- 
duisent au noir, à l'ocre rouge, 
soit foncé (les visages, les 
corps), soit clair (les vête- 
ments), L'animal du sacrifice 
a été fortement restauré, mais 
sa place et sa silhouette sont 
certaines et les éléments de 
restilulion confirmés par le 
fragment A. Il s’agit donc d'un 
laureau paré (boul des cornes, 
croissant), conduit par une 
longe, attachée à un anneau 
passé dans les naseaux. 

Du grand personnage, il ne 
réste malheureusement que le 
bas du buste, la ceinture, le 


=. æ murs L Le + 
bas du bras droit et les jamb 8. . | _ = = 





Parmi les éléments recueillis Fro, 6, — L'ordonnateur du sacrifice. Détail d'une 
= peinture, cour 106, 

à quelque distance, peul-être 

trouverait-on un bras gauche el une main tenant un glaive qui risqueraient 
de lui appartenir, La richesse du costume, l'échelle imposante, permettent 
d'identifier ce personnage avec un roi. Celui-ci porte un vêtement à volants 
festonnés, retombant sur la poitrine et serré au bas du buste par une ceinture 
à triple enroulement, dont l'extrémité tombe au bas du dos, s'épanouissant en 
pompon « lotiforme » (7). Les volants passent sous la ceinture et retombent 
en arceaux sur le devant des jambes, nues à hauleur des genoux. De même 
leurs volants mullipliés retombent à la gauche du corps et jusqu'aux genoux 

Swnta, XVII 42 
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et après un enroulement qu'on peut supposer sur le bras gauche. Le bras droit 
est tendu, détaché du corps, ce qui accentue l'idée de la marche décidée, déjà 
marquée par les jambes. La musculature est indiquée au coude droit et surtout 
sur la jambe gauche. La main droite est fermée, le pouce allongé el retroussé 
mais moins démesurément que chez l'ordonnateur, Au poignet, deux bracelets, 
l'un fait d'un anneau plein, l'autre d'un assemblage de perles rondes: 

Mème technique que précédemment, le dessin est en noir: mêmes teintes 
employées : ocre rouge, plus ou moins foncé, pour le corps etle vêtement; 
en blanc (la couleur du plâtre support}, les volants festonnés (sauf de temps 
en temps, un feston ocre rouge), le bout de la ceinture, le bracelet rigide, la 
bordure des plis du vêtement et une sorte de baguelte qui part de la ceinture 
el coupe en diagonale la cuisse gauche, 

Cette grande scène sacrificielle était peinte à plus de trois mètres de haut, 
sur la paroi méridionale de la cour 106, entre la baie 106-64 et la porte don- 
nant accès à 55 (fig. 7). Sans doute était-elle protégée contre les intempéries 
(vent, pluie), par un auvent débordant et par le velum que nous suggèrent les 
pelits cubes percés d'un trou, enfoncés dans le sol et qui assuraient la sta- 
bihité des hampes mobiles supportant cette couverture légère W, Elle fui 
retrouvée, eflondrée el cassée en milliers de morceaux (fig. 7), 
regroupés par P. François. 

La présence d'une telle décoration confirme bien, s'il était nécessaire. 
l'utilisation religieuse de toute cette partie du Palais. Cette offrande dé gros 
bétail, paré rituellement et vraisemblablement voué à l'immola 
l'exécution ne semble pas avoir eu 


en partie 


on, alors que 
lieu en cet endroit, car nous n'en avons 
retrouvé aucune trace, est un élément essentiel de l'histoire du culte dont 
l'importance n'a pas besoin d'être soulignée. Quant à la divinité que l'on véné- 
rait ici, il est difficile de l'identifier, On Pourrait peut-ôtre songer à Sin, le 
croissant d'or suspendu au front des victimes se rapportant au symbolisme du 
dieu lunaire. Mais si l’on rapproche ce croissant de l'étoile dessinée sur le 
front du taureau, l'association de l'étoile et du croissant suggère une autre 
identification. On sait que Martu, dieu occidental importé en Babylonie par la 
dynastié amorrite, seigneur de l'orage et des éléments, apparalt très souvent 


W) Syria, XVUL, p. 14. 
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dans la glyptique en relation directe avec le disque étoilé {très proche de 
l'étoile simple) figuré dans le éroissant, et, comme il est connu à Mari, ce pour- 
rait être la divinité à qui l’on sacrifiait, Si, par contre, on considère le crois- 
sant comme une parure, et si l’on s'attache uniquement à l'étoile dessinée 
entre les cornes de l'animal, étoile dont le symbolisme apparait évident, 
l'identification différerait encore, et il faudrait alors songer à Shamash, en 





Fro. 7. — Situation des diverses peiniures de la cour 106 : À, B, scène sacrificielle, Dans le cadre, à 
droite de la porte, scène de l'investiture du roi, Dans l'axe du portail, le » poriium », 


grande vénération, nous le savons, à Mari), Dans l'état présent de notre 
documentation, toute précision nous semble impossible. 


3, — L'ixvesvrune ou nor DE Mani. 


Grand panneau in situ, cour 106 (longueur : 2 m. 50 ; hauteur : À m. 75); 
mur méridional, à droite du passage 106-64 1 (pl, XXXIX et fig. 7). 

Grande composition, où une scène centrale à deux registres est encadrée 
d'arbres, d'animaux, de divinités et de cueilleurs de dattes, disposés symétri- 
quement, L'ensemble, dans un cadre fait intérieurement d'une spirale à enrou- 


(1) Statue Cabane, représealant Shbamash sor- Tu.-Daxcux, dans À. A, XXXLITI (4034), p. 144. 
tant de La montagne. L'inscription publiée par (M Syria, XVIL, p. 14, 
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lements multiples et extérieurement, en haut et en bas, d’une bande frangée 
à petits glands noués. 

À. — Scène centrale, limitée par un cadre fait sur trois côtés de six bandes 
concentriques, la base étant la spirale rehaussée d’un filet (fig. 8). 

a) Premier registre : 
scène d'investiture (, Le 
roi, qu'assiste une déesse, 
recoit des mains d'Ishtar 
la baguette et le cercle, 
insignes du commande- 
ment, en présence de 
deuxautres divinités, une 
déesse et un dieu. Tous 
ces personnages (hauteur 
moyenne : Q m, 35) ont. 
eu le visage mutilé par 
des coups portés avec un 
instrument pointu, mais 
le profil d'Ishtar a un peu 
moins souffert que les 
autres. Malgré les teintes 
trés assombries par le 
lemps (fig. 9), le dessin 
est facile à discerner, les 
contours ayant été tracés 
à la pointe, avec une très 
grande sûreté de main, 





Fra, 8. — L'investiture du roi des mains d'Ishtur. Léa: sans 
(Cople de J. Lauftray.) _. T0 Passant à 

droi Le, 8 Avance à [a ren- 
contre d'Ishtar, Il porte le turban à haute calotle, Caractéristique de Ja Ir dy- 
nastie babylonienne et le vêtement dit à châle lrangé, qui semble laisser 


l'épaule droite dégagée et retombe en un ph vertical sur l'avant-bras gauche. 


I) Cotte scène est classique dans ln glyp- lalogue des oylindres arien 


late, Il, Acqnisitions, 
tique du temps. Par exemple, DxLaronre, Cu. À. 307, 50%. 
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Le roi est barbu, mais son profil est complètement mutilé. Son corps est teinté 


en ocre rouge, sa jambe gauche, nue, est visible jusqu'à mi-cuisse, celle-ci 


apparaissant serrée dans de simili « jarretières » ( aux couleurs voyantes, 


qui ne retiennent pourtant aucun bas, puisque la couleur de la jambe montre 


qu'elle est nue. Lo roi a la main gauche tendue pour- recevoir les présents 


d'Ishtar, mais son bras droit est fléchi et sa main levée en un geste de respect. 





Fra. 9, — L'investiture du roi, recevant d'Ishtar la baguette et lé cercle. 
Photo de la peinture encore in sil. 


La déesse Ishtar (g. 10) est figurée sous son aspect guerrier, armée et le 
pied droit posé sur une lionne couchée, gueule ouverte et queue relevée. Elle 


tend donc au roi le cercle et In baguette % qu'elle tient de la main droite, sa 


main gauche maintenant pendante une longue harpé , L'armement est com- 


1 Accessoire vestimentaire bien documenté 
par lu glyptique. 

1 « Hshlur, la reine de la batuille ét du 
combat, qui abat les récalcitrants «, dit le 
taxte des lions de Til-Barsip, Tu,-Dascin, op. 
cl, p- 148, 


5) Ce que Delaporte (Catalogue, Acquisi- 


lions, p. 124; appelle a le sceptre à boucle la- 
térale », mais où nous voyons deux objets. 
CT. Wanv, The Sani Cylinders of Western 
Asia, p. M3: D. Ovrrz, À, f. U., XI (19371 
p. 294, y voil un « Hügelschäfto n, 

Arme habituelle d'isbiar, comme on le 
voit sur de nombreux cylindres (DeLavonre, 


338 SYRIA 


plété par deux masses « fleuries » 4}, portées en bandoulière #1, d'où le croise- 


ment sur la poitrine des courroies qui en assurent le maintien. Ceci n'exclut 


pas, chez la déesse, la parure féminine : le collier, à quadruple rang de 





Fa, 10. — La déesse Ishtar, offrant lu baguetle et le cercle. 
Détail de la granite peinture, cour 106. 


perles variées; les bracelets 
(trois au poignet droit, un au 
poignet gauche) et l'élégance 
d'un vêlement bien coupé 

Corsäge à manches courtes, 
décolleté en pointe, la taille 
bien prise dans une ceinture, 
robe ouverte par devant, tom- 
bant jusqu'aux chevilles, et 
faile, ce semble, de longues 
bandes juxtaposées verticale- 
ment, la bande antérieure dé- 
bordant sensiblement l’ourlet 
du bas. Les bras nus, la jambe 
droite, qui sort du vétement 
Jusqu'à mi-cuisse, serrée dans 
des jarrelières, donne au per- 
sonnuge uné grande nisance 
d'allure. La mutilation antique 
s est portée sur le front de la 
déesse, son profil étant res- 
peclé — et peut-être avec in- 
tention — mais une cassure, 


antique elle aussi, a fait disparaître la plus grande partie de la are, dont il 


Calalogue…., LE, À, 970, 374, 374; 1, D. 47, 48, 
pl. ÿ1). 

(tx Masse entre déux armes courbes à tran- 
chant convoxe surmontées d'une tête de lion n 
(Detaronre, Calalogue.…, Acquisitions, p. 432, 
cf. À. 284) et pour d'autres, un « coducée » 
(Wanv, Crlinders and Oiher Ancien Oriental 
Seals, p.44, ne 91}; The Senl Cylinders of Wes- 


lern Asia, p, 158). 

® Lorsque Ishiar tient de la main la masse 
d'armes, elle porte en bandoulière des carquois 
(Derironte, Calalogue..., Acquisitions, À . 310, 
314, 572: de même sur des figurines de terre 
cuite de Larss, ainsi L. 304, identique à celle 


du Louvre, Cox FEXAU, Manuel, p. 850), 
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reste en tout cas trois rangs de cornes, La chevelure sombre était repliée sur 
la nuque el serrée dans un large bandeau. 

Une déesse assiste le roi, les mains levées, en geste d'adoration. Elle porte 
une tiare à quadruple rang de cornes, qui s'épanouit en un « cimier » orné en 
son centre d'une cocarde. La robe est du type classique, à volants superposés, 
s'évasant de haut en bas el composés de petites bandes aux contours longitu- 
dinaux ondulés. Sur les épaules, une sorle de cape, des emmanchures de 
laquelle sortent les avant-bras nus jusqu'aux coudes. Plusieurs colliers sou- 
lignent, ainsi qu'il convient, le décolleté en pointe. Les bracelets aux poignets ne 
sont pas certains, La chevelure sombre s'enroule sur la nuque, selon la mode 
connue, en un chignon allongé que maintient un bandeau. Dans le dos, tombe 
la longue natle qui se replie à hauteur du mollet en une boucle terminale (#, 

La déesse qui suit immédiatement Ishtar est dans la même attitude et porte 
un costume identique. Bracelets aux poignets, colliers au cou, In déesse a les 
mains levées en signe de respact, Sans doute s'agit-il avant tout de marquer 
ainsi la solennité de la cérémonie, Les cassures antiques ont fait disparaitre la 
presque totalité de la tiare et lout Le haut du visage dont il n'a subsisté que la 
bouche et le menton. 

Un dieu ferme la marche, dont l'attitwle contraste avec tout le reste. Coilfé 
de la haute tiare à double rang de cornes, barbu et chevelu, il est drapé dans 
une élotfe festonnée, couvrant l'épaule gauche, mais laussant la droite dégagée, 
tombant inégalement, plus derrière que devant, où elle s'arrôte au-dessus des 
genoux l, Ses deux bras semblent croisés, mais seul le droit ést visible, le 
gauche étant caché par la draperie dont il maintient l’arrangement. Le geste 
est tout d'attention respectueuse. 

b) Deuvième registre : les déesses au vase jaillissant %, Ce registre est 


M] C'est le costume et la mode bien docu- Asia, p. 286), Ce détail, tout autant que les 





mentés à Mari, Syria, XVIII, p. 18 et pl, XIV, 
1. Déesse respirant le parfum d'une fleur, 

(%} Haute tiare ot coupe du vêlement fes- 
tonné rappellent le costume que l'on appellera 
“ syro-hittite » (cl. le cylindre de la coliec- 
Lion PF. Morgan, Wauv, Cylinders..., n° 229). 
1 s'agirait peut-être ici d'un dieu du Nord 
importé (Wanv, The Seal Cylinders of Western 


animaux ailés décrits plus loin, et en particu- 
lier les sphinox, monire bien que In région 


du Moyen-Euphralé ést une zone de tran- 


sition. 

Un Thème lrés en faveur à Mari, cl. Syria, 
XVIUL p. 18 et pl. XII. Étude d'ensemble de 
E. van Bunex, The Floining Vase and lha God 
with Siredns, 
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séparé de l’autre par une bande faite de six zones horizontales, de couleurs 
alternant (ocre rouge, ocre jaune, blanc), la zone supérieure constituant la 
ligne de marche des personnages du premier registre. 

Ici la composition s'inspire du thème de la fertilité, telle que le symbo- 
lisent les eaux jaillissantes. Deux déesses se font vis-à-vis, tenant des deux 
mains le vase d'où sortent les fluts et la plante aux feuilles opposées (!, Quatre 
flots sortent en ondulant de chacun des deux vases. Deux courants enferment 
la divinité, l'un, tombe devant son corps, l'autre, passe par-dessus sa tôle et 
retombe par derrière; deux autres courants jaillissent par-devant, à deux hau- 
teurs différentes, et du flot supérieur un bras jaillit horizontalement qui vient 
rejoindre son vis-à-vis. Ainsi, le registre est voué, en longueur comme en lar- 
geur, aux eaux jaillissantes et « vivantes », puisque le long des flots, des pois- 
sons montent et descendent 1 et que de chaque vase surgit le rameau. Les 
deux déesses (tiares à deux rangs de cornes) sont vèlues semblablement d’un 
long vélement fait de bandes verticales juxtaposées et dont l'ondulation rap- 
pelle certainement le mouvement de l’eau, Les bras sortent entièrement nus 
de la ligne des épaules; le décolleté semble arrondi : à chaque poignet, trois 
bracelets. Le bas de la robe, légèrement évasé, disparait dans la ligne du sol 
(Hmile inférieure du registre), sur laquelle retombent les eaux jillissantes (4, 

Telle est l'allure générale de cette composition centrale, Nous essayerons 
d'en indiquer plus loin une interprétation, en replaçant la peinture dans l'his- 
loire même de la ville, Caractérisons brièvement ln technique. L'artiste a géné- 


ralement d'abord dessiné à la pointe le contour des Personnages 5), et ses 


(1 Stèle de Gudéa, cylindre de Ur-Don, 
stële de Ur-Nammu, stèle de Snse (Conrenan, 
Manuel, Il, p. 731, 146, 111, 808$), pour ne 


dition des quatre fleuves du Paradis terrestre, 
Voir aussi E. vaux Burex, op. cl. p. 4, et un 
récent document, dans Asvnak, Ein assyrisches 


citer que ces quelques exemples, où la végé- 
lation esi mise en étroile relation avec l'eau 
de la libalion. Mais il # n cependant une 
nuance, Car ces monuments montrent que le 
végétal dépend de l'eau qu'il reçoit et qui on 
assure la croissance, alors que dans la pein- 
ture de Mari, eau el végétal sortent du vase. 
Un épl de blé, pour Heuzex, Les Origines 
orientales de l'art, p. 167. 

(F Heuzer, op, cil., p. 169, croyait que les 
quatre fleuves rappelaient peut-être ln trae- 





Tempel-Wasserbecken, dans Berichi aus den 
Preussischen Kunstsammlungen, 1937, p. 40, 
lys, {. 


Aperçus suggestifs duns ANDRAE, Op. céé., 
p. 42. 

"Les eùux qui retombent sont souvent re- 
cuéillies dans d'autres vases (ex. : cylindre de 
Godéa) ; iéi, elles imprègnent complétement la 
lerré, 

8 Môme technique à Knossos où à Haghia- 
Triada, Dussaun, op. cit, p. T1. 
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silhouettes nous montrent un effort remarquable dans le sens de l'exactitude. 
Les costumes, eu particulier, ont élé tracés avec un souci étonnant du détail, 
que soulignent encore les couleurs, où les clairs alternent avec les sombres. 
Bien que ne disposant que de quelques tons où dominent loere rouge el 
l'orange, le peintre en forçant le earmin ou le jaune, en utilisant le blanc et 
en composant le vert, à su parer son panneau d'un éclat que l'on devine 
encore, malgré les ravages du temps et de l'incendie, qui ont foncé consiléra- 
blément l'ensemble. Mais cetle vivacité et celle richesse de tentes sont pour- 
tant encore très nettes dans le costume d'Ishtar ot dans la longue robe des deux 
déesses aux eaux jaillissantes, sans oublier le végétal qui sort du vase el qui 
y est resté étonnamment vert, 

Remarquons enfin, pour nous en lénir ici aux seuls Lraïts essentiels, que 
l'artiste n'a pas su choisir l'angle uniforme sous lequel il devait représenter 
les personnages. Alors que le roi est complètement dessiné de profil, les autres 
acteurs de la scène sont habituellement vus de profil (léle, bas du corps), de 
face (le cou, et, chez Ishtar, toute la poitrine, sans doute à cause des bandes 
croisées) et en léger trois-quarts (les épaules). Cependant, est-ce bien un 
nianque de mélier ou, si l'on veul, un défaut dans l'art du lemps? Nous 
n'osons pas être trop catégorique, car la sûreté de main, la parfaite observalion 
el l'exact rendu dont cette peinture offre dans d'autres sections des exemples 
incontestables, témoignent, au contraire, d'un art en possession de lous ses 
moyens. À noter aussi, que les couleurs ont été souvent, dans celle seclion 
centrale, non pas posées au pinceau, mais placées en léger relief, comme une 
marquelerie, encastrées dans le logement réservé entre les lignes creustes à 
la pointe du dessin d'ensemble, Il y a là un aspect de cette lechnique et assez 
curieux pour qu'on doive le signaler tout spécialement, Car on ne le rencontre 
ni dans les parties extrèmes dé Ja peinture, ni dans les fragments de la scène 
sacriicielle décrite plus haut. 

B., — Le panneau central se lrouve accompagné d'autres éléments à une 
tout autre échelle, distribués de part et d'autre, avec la plus juste symétrie, 
ce qui permet de reconstituer, sans aucune incertitude, des purties malheureu- 
sement endommagées lors de la destraclion du Palais. 

Si l'on examine la partie droile, on rencontre donc successivement un 
urbre au feuillage très stylisé, puis des animaux superposés, ensuile un pal- 


Svia, XVIIL 44 
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mier-dutlier auquel grimpent deux hommes, enfin une déesse. La même 
réparlilion se relrouve à gauche, rigoureusement symétrique et une seule 
descriplion suffit. 

L'arbre stylisé, dont les frondaisons supérieures s'élèvent bien au-dessus 
du panneau central, est difficile à identifier, mais ne semble pas être un pal- 
uier, Son tronc est, en effet, agrémenté sur toute la hauteur. de bourgeons el 
de peliles fleurs, qui s'épanouissent largement au sommet, retombant hurmo- 
nieusement de chaque côlé en rameaux opposés, le faite orné lui-mème d'une 
leur unique de mème type, où les pétales dentelés découpent une corolle en 
forme de hachoir recourbé aux deux extrémités tn, 

Trois antinaux sont en marche vers cet arbre, les pieds posés sur une ligne 
de sol qui divise ainsi le champ en trois registres. En haut, un sphinx aux 
ailes mullicolores éployées, collé de la tiare à plumes, la queue relevée et 
retroussée %, Au-dessous, une sorle de griffon, ailes éployées, le poitrail 
traité en tabricalions, la queue relevée et enfermant dans son cnroulement un 
disque à segments hélicoïrdaux , L'animal pose sa palle droile sur le tronc de 
l'arbre et relève la tèle, comme s'il se heurtait à quelque obstacle, En bas, un 
laureau à bosse W, barbu el sans doute androcéphale (de malencontreuses 


(M Un élément qui rappelle Le dessin de 
Mari et où l'on uvail vu un éventail, n élé 
trouvé à Tylisaos, J, Harminants, Tylissos, 
p. 4 et pl. IX, L'auteur est d'ailleurs per- 
plexe el ne présente son hypothèse qu'avec 
réserve (ctle référence ea 6l6 fournie par 
M, Ch. Picurd). 

F1 La coiffure de la tiare à plomes ést counue 
dés le début du Le millénaire (reliots de 
Nippor, fragment de vase de Berlin, élec.) 234, 235, ele, Pour les sphinx minoens, Evans, 
vombinée navet les cornes divines, Une coil- The Palace 0f Minas, Il, p. 178: Il, un. 415- 
fure avec lés plumes seules, identique à celle M8; Düussaun, Les Civilisations préhelléniquest, 
de Mari, sur des roliefs de Ninive du temps D. 14. 
d'Asburbanipel (Hsuz, La Sculpture babylo- 


cylindrique à plumes, sur une sculpture de 
Ninive (Hace, 0. cit. pl. LVIT) ; sphinx allé 
sur un cylindre cassite ou nssyrion (Dara- 
PORTE, Calalogue.…, Acquisitions, A 619, pt, 84, 
(2): sphinx ailé, saus liare, sur un cylindre 
du LL millénaire {Disivoure, Catalogue... Ace 
quisilions, À 924) et d'autres très nombreux 
exemples i syro-hillites n, ainsi Wan. Cyiin- 
ders… Pierpont Morgan, n° 409, 417, M0, 224, 


tienne él masyrienne, pl. XXXIX), Jéneuias, 
Haundbuch der allurientalischen Gristeshui- 
dur, pe #5, Dig, 605 E Waibxen, À, f. O., XI 
(1997), p- 209, HN, reliofs de même époque À 
la Moral Geographical Sociely à Londres ; 
vache ailée à tête humaine coiffée d'une tiare 


M Les leintes variées font appuralire em 
clair quatre segments disposés de fuson à 
consliluer un svastika, symhole solaire uvi- 
denl. 


M Un taureuu à bosse sur des moules de 


Mari, Syria, XVI, P. 76, fig, 44, et pl. AN, &, 
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cassurés empêchent de préciser), le corps dé profil mais la tèle de face. Dtail 
que l’on né relrouve que dans le cas des taureaux inférieurs : alors que les 
pattes dé l'arrière-train marchent sur un soluni, les sabots anlérieurs se posent 
sur un terrain montagneux, symbolisé schématiquement par un piton abrupl 
qui domine un petit platéau, le relief étant marqué comme de coutume par 
des imbricalions. 

La composition jusqu'ici très conforme au goût hiéralique du temps, 
change radicalement d'allure avec la scène de la cueillette des dalles, On 
dirait qu'elle est l'œuvre d'une tout autre main, tellement le style diffère, Plus 
rien que la copie d’un épisode courant : au tronc élancé d'un grand palmier- 
dattier\®, deux hommes court-vétus (un pelit caleçon el une sorte de maillot 
ajusté} pour m'être en rien gôénés dans l'escalade, grimpent symélriquement, 
s'aidant de l'extrémité de leurs pieds qui prennent appui sur les « écailles » 
dé l'arbre. Ils sont maintenus en outre par une corde où une courroie qui les 
ceinture, en même temps qu'elle fait Le tour du tronc sur lequel elle se croise 
et se tend. Pratique encore en usage aujourd'hui, duns les grandes palmeraies 
Ju Sud mésopolamien, car elle est aussi simple qu'efficacel®t, Les deux 


M Ls glspliqué bubyloriienne fournit des 
rapprochements intéréssnnts (Decaronrk, fi 
cit, A. 177, 649, 740, 045, 947, où În stylisa- 
lion és plus ou moins uccentuée; À, 6140, 
avec un rendu plus naturel}, mais l'Égée ne 
saurait dre môgligée, Evans, The Palace of 
Minas, E, p. 254: ILp. 493-496, non plus que 
l'intermédiaire halurel, Ras Shañmra, Srrin, 
XVI, pl. XXXV, reproiluit dans l'Enéyélopédie 
Tez, 15, n° 104, Cependant tous ces doon- 
ments sont de date plus basse, Mais il existe 
des cylindres du HE millénaire avec repréten- 
tation dé palmiers-dattiers, ainsi dans Wanv, 
The Seal Cylinders of Western Asia, n° 302 
(Berlin, var., 668), 188 (5. M.), SA (La Haye, 
Sur uu cylindre acsvrien du British Museum. 
Isbhlar guerrière, avec one coiffure à plumes, 
débout sur une Hionûe ; derrière, un palmier 
(Jehémras, Handbuch der allorientalischen 
Geisteskuliurt, p. A4, Mig. 173 0). 

Les reliefs des palnis assyriens sy ujoutent 
nalurellement, avec lours grandes composi- 


lions où les palmiers-lnltiers abondent, mais 
sont irailés dans un tout autre style. Repri- 
sentation de palimiers-datliers, Lrès curacléris- 
liques, sur des relléfs nouvellement publiés 
par E, Weivoxen, dans À, jf, 0, XI (1947), 
p. %95-907. H. Danthine a réuni une énorme 
documentation dans an ouvrage, Le palmier- 
datiler et fes arbres savrés dans l'iconographie 
de l'Aslé oëécldentale anéiénne, 19371 (sous 
présse quan nous écrivons ceci]. 

Un retrouve lé méme usage en Égypte, 
allesté, pour l'antiquité, par des Lerres cuites 
(Pénonseur, Les létres cuites grecques d'Égypte 
de da colléclion Fouquet, p. 140 et pl. ACTX, 
nd" 9355: cel ouvrage mu lé siganlé pur 
M. Morlin), La o courroie » est pour Perilriret, 
une » Corde de palme lresaée n: c'est la 
Can où la wétülés cérerlus de Mine (His. nat,, 
x. a}, et on la voit Hygurée sur ln peinture 
do columbarium do la villa Pamphili (Fen- 


Hnizet, op, cit, p. 440). 
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hommes, dont les tôtes manquent malheureusement, décrochent ainsi sans 
trop de peine, les lourds régimes dont le poids fait fléchir les rameaux qui les 
portent M, Sur les vigoureuses frondaisons vertes, un oiseau vient de se poser, 
la queue empennée el les ailes d'un blanc bleulé encore éplovées. Malgré 
l'échelle trop grande, comparativement aux grimpeurs, cel oiseau apporle 
une nouvelle touche de vie qui complète harmonieusement cette scène de 
nulure *, 

On retrouve immédialement après le hiéralisme conventionnel, avec la 
grande déesse de très haut rang (liare à quatre rangs de cornes) qui, de l'autre 
côlé du palmier, semble prendre lout l'ensemble de la composition sous sa 


bénédiction (fig. 411). Car ses mains levées symbolisent bien certainement les 


grâces supérieures allribuées aux mortels. Debout ét en marche, ln déesse 
porte le costume féminin de la longue robe à volants et à capeline, des emman- 
chures dé Inquelle sortent les bras nus jusqu'aux coudes, Bracelets à chaque 
poignel el sans doute colliers au cou, La Liare se lermine en cimier orné 
d'une « cocarde » (la liare de la grande déesse à gauche porte deux 
« cocardes ») et elle recouvre une abondante chevelure sombre, dont les flots 
se roplient sur la auque pour former le chignon allongé serré dans un ruban, 
cependant qu'une « anglaise » s'enroule et se détache de côté 6, Une longue 
nalle Lombe dans le dos el s'arrèle, comme de coutume, par une boucle à hau- 
leur du mollet. 


Toute la partie supérieure gauche a élé détruile, de même qu'un grand 


19 Mons ovons pensé à la cucillette des lextrémement stylisé) nu sommel duquel est 
dalles, mais on no peal exclure lout à fuit perché un oisvun. 
l'opéralion de In fécondalion (saggestion de 1% Sur les lerres cuiles d'Égypte, des divi- 
M. Audollent, séance de l'Académie des Ins- uités (Frinpe, Prinpe-Harpocrate, Aphrodite- 
criptions ét Belles-Lettres, ® juillet 1937) Isis) sont parfois représentées debout, sous 
Pour lu fécondalion des duliiers femelles, Prn- des palmiers (Pentnizer, up. cit, pl. XLVIN, 
On2ET, 0p. ci, p. 190 eLR, A, X (1918), p. 3, vraisemblablement pour demander aux dieux 
Sur lea lerers cuites lÉgyple, liée de quelle la prospérité des palmernies (ibid., p. 139). 
lotte est Mgorée par le panier accroché an L'est pouttre ln même idée exprimée sur ln 
poignet du grimpeur (lanouixer, op, ril., peinture de Mari. | 
pl XCIX, n° 354, 353), 

1 H. Danthine dont nous cilons plus haut 
l'ouvrage, Le palmier-datiier el les arbres 
sacrés... me signale on bas-relief init de 
Tell Holaf, où ue homme grimpe à on arbre 


VE Voir In plaquette de piérre trouvée précé- 
demment dans le Palais, Syria, XVIII, p. 78 ml 
PE XIV, 1, poor l'arrangement de ln chevelure, 
Pour ln tiaro, voir la stèle d'Ur-Nammu. 
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morceau, entre le panneau central et la bordure du haut, Mais on peut, grâce 


à la bonne conservalion de la zone droite, reconstiluer facilement toute ln 
zone gauche (haut du palmier, de arbre stylist, oiseau) el compléter ce qui 


a été à demi mulilé (grimpeurs, sphinx ailé), la partie centrale 


doute vide de décoration et 
tenant lieu de fond, ici un ciel 
délicatement bleuté. 

Toute cette grande compo- 
silion, malgré ses éléments au 
premier abord un peu dispa- 
rales, forme évidemment un 
tout, Le thème essentiel en 
est, il va de soi, l'mvesliture 
du roi, mais au lieu que ce 
soit un dieu (, en l'espèce 
habituellement Shamush, qui 
lui remelle les insignes du 
pouvoir #, c'est Ishlur qui of- 
licie, À ma connaissance, on 
n'a jamais vu cotte déesse dre 
préposée à paraille cérémo- 
nie %, el cela mérite explica- 


( Sur des cylindres (Dararoure, 
Catulogue….., Acquisilions, À, M, 
307, 308). 

M Stôles de Suse, Cole de Himmu- 
cali (Conrexau, Manuel, Il, p. #0, 
835, K43, 855): relief de Abou-Habha 
(Kio, Bouncdary Stones, pl 1}. 

1 Lorsqu'elle accnellle un personnage ven 
pour ladorer, Eshtar a ordinnirement une 
arme à chaque main (harpé et masse d'armes). 
Nombreux exemples dans la glyptique (Dura- 
vonre, Calalogue des cylindres orientaux, 1, 
D. 37, 41, #8 (pl, M); IE, À. 410, GTA, 378). 
Plus rarement elle a one main libre (Jenruiss, 
Handhueh..., Ug. ATA à), Voir ln grande figu- 


Fig 





11. 


étant sans 


:, rs + ii 
Fa un LE 


— Grande déesse à droite dû panormmn (tail 
du la grande peinture, cour LM). 


vive représentant Ishlur, nuë, Les mnira 
lenant ln baguette ot le cercle, publiée dans 
LLN, 4996, p. 1067 et revue par D, Quire el 
E. van Hünen, dans A. f. O., XI (4947) p, 380- 
387. Des doutes sérieux sont pourlant permis 
quant à l'authenticité totale de ce dernier mo- 
nument, antique peut-tre, mais vraisemhliu 
blement complété par nn faussaire, Voir nuasi 
Hason, OT, p. 0, 
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liôn. On lu trouverait volontiers dans la situation politique du temps. Cette 
peinture ne présentant aucune trace de restauration fut sans doute exécutée 
après la premièré prise de Mari (an 33 de Hammuorabi 4, donc à un moment 
où le conflit élait aigu avec Babylone, et où la guerre restait une éventualité 
quasi cerlaine, Dans ces conditions, la divinité, reine des combats, avait le pas 
sur le dieu ile la justice et du droit, d'autant que sa protection sur les champs 
lé balaille s'accompagnait aussi de dispénsations plus paciliques, dans le 
domaine des jardins irrigués et fertilisés par l’eau poissonneuse de l'Euphrate 
distribuée vers l'intérieur par d'innombrables canaux. Ainsi le panneau central 
soulignail les deux aspects de celte investiture : la guerre.et la paix, ou si lon 
veut, la vie protégée par les ares, quelque chose comme la mise en appli: 
calion avant la lettre du #i ris pacon, para bellum latin. Dès lors, les autres 
éléments s'expliquent atssi : les bètes superposées, ou bien apparHennent à la 
suile d'Ishlar, où bien sont les animaux symboliques accompagnant chacune 
des trois divinilés qui assistent à l'investiture, ou mieux encore conslituent la 
garde vigilante protégeant la récolle des dattes, un des aspects de la richesse 
du « pays de Hana ». Les grandes divinités, à chaque extrémité, symbolise 
la bénédiction toute spéciale qui repose sur le règné difficile du roi, vraisém- 
blablement Zimrilim, Ge qui n'empéchait pas qu'en l'an 35 de son règne, 
Hammurahi revenait et courbait définitivement sous sa domination le protégé 
d'Ishlar, cependant que ses soldats saccagealent là peinture au svinbolisme 
impuissant, 


4, — Lé sachinice pe L'Eau er pu FEU. 


Grand panneau effondré, pièce 132 (longueur dans Fétat actuel : 2m, 50: 
hauteur : 2 m. 30) (pl. XL). 

Dans la pièce qui ouvre sur la grande cour du Palais (131) par un large 
portail précédé d'un escalier semi-circulaire (fig. 12), le mur occidental était 
décoré d'une très importante composition, retrouvée malheureusement non pas 
in situ (elle était placée très haut, À plus de déux mètres (du sol de la pièce), 
mais éffondrée en éléments plus ou moins cohérents et souvent dispersés, ce 


A) Reallexikon der Assyriologie, IL p. 180, 484. 


XL, 


PL. 


1447. 


SYHIA, 





Sacrifice de l'eau et du fou (piéce 15427, 
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qui rend la reconstilulion très malaisée. Les couleurs élaient cette fois postes 
directement sur la boue du revétement mural, support infiniment moins résis- 
ant que le plâtre. En outre, la violence de l'incendie, qui s'exerça inégalement, 
a nui considérablement à la conservation des couleurs qui n'ont gardé un peu 
d'éclat que dans les parties ayant le moins souffert du feu. 

Le dégagement de ces débris n'élant pas terminé, la description que nous 
en donnons ci-dessous aura sans doute à étre complétée plus tard, quand le sol 
de la pièce 132 se trouvera complètement délluvé. 





Fra, 12, — La phèce de réception (LH2), Sous l'abri (tôle et Lerre) grande peinture eflondrée, 


Comme pour Le panneau an situ de la cour 106, il s'agit encore d'une grande 
scène religieuse, mais infiniment plus complexe, avec aussi des touches de 
réalisme el des « croquis d'après nalure », qui montrent une fois de plus cette 
inlerpénétralion de deux courants ; l'un tout imprégné de hiéralisme, l'autre 
très porté à rappeler constamment la vie simple d'alors, en l'espèce celle des 
gens des bords du flouve. 

a) Panneau principal (pl AL). I était distribué en plusieurs registres, 
certainement trois el en lenant compte de divers f ragments, quatre ét même 
cinq ones, les zones centrales hautes de 0 m. 70 environ, les aulres moins 
importantes, car les personnages y apparaissent à un plus pelit module. Nous 
décrivons d'abord les deux registres principaux que nous appellerons provisoi- 
rement, premier el deuxième registre. 
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Premier registre. Scène d'offranle. Une divinité féminine, assise, de profil 
à droile (le haut du visage manque) étend le bras gauche pour recevoir le bol 
que lui présente une divinité de rang inférieur, qui s'approche, la main gauche 
levée en signe de respect, I est impossible d'identifier La divinité ainsi servie, 
cat les altributs sont incerlains, à cause de lu mutilation, Tout au plus pour- 
rait-on songer à des épis où des roseaux sortant des épaules, mais aussi à des 
armes”, si l'on en croit un faisceau de traits dont l'extrémité, qui seraît con- 
cluante, manque précisément, Vétue d'une longue robe à volants faits d'éléments 
ondulés disposés verticalement, la déesse porte colliers ét bracelets, et su 
chevelure noire s'épand en lourdes ondes sur les épaules. Plus à droite, le sens 
de la scène change. Une divinité de rang inférieur passe à droite, mais si 
l'on croit reconnaitre un bras tendu, on ne peut en dire davantage, car la 
mubilalion n'a laissé que des lambeaux de personnages : un bas de robe, puis 
des jambes d'homme, nues, et après une importante cassure, les éléments 
d'un homme passant à droite et s'opposant immédiatement à un autre individu, 
jambe nue, dont un bras se porte dans sa direction ®, 

Deurième registre. Scène sacrilicielle, Les deux registres sont séparés pur 
un large courant ondulé cantonné de deux traits épais, l'un d'eux servant de 
ligne de sol aux personnages du registre supérieur. 

À gauche, une divinité à robe unie est assise sur la montagne, qui 
constitue tout à la fois le siège avec dossier et l'estrade qui le supporte, Les 
cassures empêchent toute identification certaine du dieu, auquel est 
un animal vraisemblablement un taureau. 
on peut penser pourtant à Sharmash. 


Ce diou accueille une procession conduite par 


ass0CIû 
agenouillé sur la montagne, mais 


un personnage important 
suivi d'au moins trois divinités. Le personnage inporlant est facile à identifier 
avec Un rot, dont Le costume diffère Lotalement de celui porté par le roi du 
panneau de la cour 106, 11 est essentiellement fait de La longue robe à volants, 
composés de ces éléments verticaux juxtaposés — el 
assez bien la stylisation de l'oiseau — qui | 
lièrement nus, l'épau 


dont le dessin évoque 
aisse l'épaule et le bras gauches en- 
le droite quelque peu dénudée par le glissement du vate- 


Vi I s'agirait alors ou de Nisabe, cf. Jrax, n° 47, 408. 
La Religion sumeérienne, p. 95, on d'fshtar re. 


IE s'agirait d'une soëne de lutte: voir le 
présentée assise (Wanu, The Seul Cylinders 


its colindes 341 de lu Bibliothèque Nationale. 


PL ALI 


SYTRIA, 1937, 


La 


A 


ai 2. L ant: ss sv 3 he, eh d re l 
L | En ui Tel si 
L » Fi | a kr à " er 


L hp J | 
che a PTE 





3. Soldat ériblé de flèches (détail), 


1. Pécheur rentrant de la péche (détail). 


1 131. 
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ment où se drape lé bras droit. Coiffé de lu calotte turban, longue barbe, le 
roi qui s'avance sur la montagne tient de sa main gauche an cornel qu'il 
incline et d'où tombe un liquide recueilli par deux supports en céramique. Plus 
avant, d'un étroit pyrée, jaillit une flamme triple, On croit, en outre, dis- 
tinguer les éléments d'une lable à offrandes entre le pyrée et les pieds du dieu. 
libation et d'une combustion. Contraste avec celur documenté dans ka cour 106, 
où appuraissaient les gros animaux. 

Le roi est assisté de divinités qui le suivent processionnellement. D'abord 
une déesse, en marche vers la montagne contre laquelle son pied droit vient 
buter, qui porte le costume classique à volants, Ha Liare à un rang el dont les 
mains sont levées en signe d'assistance, Bracelets au poignet droit (le gauche 
manque), colliers au cou, natle qui lombe el s'arrète au mieu du dus 

Un dieu la suit, vèlu d'un pagne court, qui luisse le torse nu et s'arrètr 
au-dessus du genou, laissant apparaitre de longues jambes nerveuses, Le dieu 
barbu, coiffé de lu calotte à turban porte sur l'épaule gauche [a masse de com- 
bat el serre de la main droite un foudre à triple rais À, 

De la divinité qui vient derrière, il ne resté que Fattribul: le vase d'où 
jaillissent les flots. 

Troisième registre. Les pécheurs (pl. XLI, 1). La séparation entre les registres 
est faile d'ane bande où des triangles noirs, opposés par la pointe, délimilent 
un alignement de losanges ocre rouge. Feu de chose reste de celte zone, que 
deux personnages (un seul complet) à très pelil module (hauteur (0 m. 28), 
recueillis sur un morceau écarté du grand panneau, mais rapproché de lui 


) Cette déesse pourrait étre identifiée, si 
elle ne se rapporle jus nu personuuge qui Ja 
suil, ñ Anou As, parédreide Sliumash CH, Mxrss- 
sen, Babylonten und Assyrien, Il, p. 1). 

(Le dieu à In masse est nn dés personnages 
caractéristiques do ln première dynastie buliy- 
lonieane, mais d'ordinaire il Dont son arma 
de la main gauche, ramenée à la ceinture, fl 
est toujours court vêtu, le torse nu ou à demi 
Urnpé. Il participe souvent à des corlèges 
d'adorants, mnis parfois aussi des divinités 
l'adoreal. Pour les cylindres du Louvre, DeLs- 

Svnia, XVIII. 


route, Catalogue. {l, p. 237. [s'agit de Murlu, 
où Hammäu, où Adud, dieu de l'orage importé 
de la région d'Avorra (8. Massssen, op. cil., 
LL, p. 22), dont lu déesse parddre est Shala. Si 
la divinité qui, sur noire peinture, le précède 
n'ést pas Aïa, co pourrait donc Cire Shaln. 
On retrouve celle déesse, associée aux deux 
dieux, sur de nombreux cylindres (Wann, 
Thu Seal Cylinders of Western Asia, p: 178, 
80; Decaronre, Catologue…, Acquisitions, À. 
410, 4: Evuxs, The Palace of Minor, D, 
D. 265). 
41 
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grâce au repère des imbricalions de la montagne. Il s'agissait d'une scène de Ja 
vie courante, puisqu'elle fait intervenir des pécheurs; l'un d'eux était fort bien 
conservé. L'artiste l'avait représenté passant à droite, à demi nu, vêtu d'une 
sorte de pagne frangé, replié en biais par-devant et serré à la ceinture. Dans 
le dos, tombait une sorte de pélerime, nouëe sur le haut de la poitrine par deux 
languettes. Barbu, mais lèvre supérieure rase, chevelu, le nez fort et les veux 
péerçants, le pécheur lenait de son bras sauche fléchi, un trident posé sur 
l'épaule gauche, auquel pendail un long poisson. La main droite en tenait 
encore un autre ll, 

Une deuxième silhouette, de méme attitude et de même protil, suivait, 
mais la cassure, résultant de effondrement antique, limite à ces dimensions 
restreintes (0m. 50 %< 0 mm. 40) Le seul élément qui nous reste de ce troisième 
registre. 

b) Fragments : solde crible de flèches (pl. XLE, 2 el fig. 13). Presque au début 
du déblavement, un morceau appartenant certainement au grand panneau fut 
dégagé, avec une représentation fort curieuse. Un soldat à lurban blané et à 
double mentonnière dé méme couleur %, vôtu du pagne court et de Ja pélerme 
blanche, arrache de sa main droite une longue lèche qui vient de l'atleindre 
au front. Deux autres traits l'ont déjà sinon frappé, du moins manqué de peu, à 
la hauteur du côte droit. 

Le bas du personnage manque. Ge fragmentapparlenaïlà un registre, séparé 
d'une zone supérieure par une banile décorée sur loute sa hauteur d'éléments 
verlicalement juxlaposés, en forme d'oiseaux slylisés, où le blanc alterne avec 
le rouge. Du registre supérieur, seul, un bas de jambe avait subsislô, 

c) Fragments : lee gardien » ile l'ucéan céleste (pl. XXXVIIE 3 et fig. 14). Person- 
nage dont l'allure évoque assez celle de Gilgamesh, représenté de face, les bras 
étendus, comme pour écarter un voile noir, coulé dé points blancs, qui peut 
être aussi bien de symbole du ciel que de la nuil étoilée, Le visage est large et 
le dessin sommaire des veux, du nez etde lu bouche démesurée, lui donne un peu 


( Comparer avec l'atlitude du relief de sement du turbun et de lu méntonuière, La 
Telle. Cuos, Nouvelles fouilles cle Telle, pl. 1, 4. pololure aide douc à dalér In sculpture qui 

&) On rapprochera ln tôle lalbätre recueillie sern puüblife dans le prochain uuméro de 
par nous au cours de la EV* campngne (prin- Syria. 


temps 1947), qui reproduit ce même arrat- 


LES PEINTURES DU PALAIS DE MARI 391 


l'allure d'un masque. Les cheveux plaqués sur le haut de Ja tête relombent de 
part et d'autre sur les épaules, en deux longuës mèches qui se chevauchent, Le 
peintre n'a uliisé que trois couleurs, Focre rouge (le contour du personnage 
et du voile), le noir (le corps de l'homme, lé voile) et le blanc (les points du 
voile, ceux-ci apposés en paslillage). 


Au-dessus, on retrouve la Himile entre doux registres, analogue à celle 





Fré, 15, — Gran fragment peint : guerrier percé de flèches (pièce 172). 


connue déjà par le grand panneau, d'un large bandeau rouge, ondulé, cantonné 
de deux lignes noires. Ce Fragment appartiendrait donc, semble-til, au registre 
où le roi sacrilie à la divinité de la montagne et devrail être placé, eu égard au 
point de chute, à ln droite de la scène, 

Cerlainement nous avons ici la représentation picturale d'un mythe cosmo- 
gonique, où nous verrions volentiérsun épisode de la défaite de Tiamat, dépecée 
en deux morcéaux par le ministère de Marduk (ou de Ninurta}, qui en soulève un 
qu devient le ciel. À la porte, il pousse un verrou el placé un gardien qui 
doit surveiller les eaux de l'océan céleste 11, Ceci est confirmé par un commen- 


M) Lascoons, The Babylonion Epic of Crrution, pe 047 : KR Lanar, Le Poème habylonien de lu 
création, p. 192-135. 
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laire astral du poème Enmr elish, où le gardien doit barrer la route aux eaux 
de l'océan céleste dont l'irruption signifierait un déluge cosmique et le réla- 
blissement de ln suprématie de Tiamat 1, Dès lors, le fragment de peinture 
que nous éludions s'insère parfaitement dans la tradition: le gardien, bras 
lendus, ferme le passage par où pourraient s'engoulfrer les eaux (le bandeau 


ondulé)}, localisées dans lé ciel (le voile étoilé) 





Fin, 14 Le gardien à la porte du ciel, Fragment de la pélnlure de fai pièce 172 


d} Fragments divers : divnutés. Des morceaux de revélement plus ou moins 


des éléments dé décoration dont l'em- 
placement précis demeure incertain. Quatre nouvelle 


wrands ont élé encore recuwillis, avec 


s divinilés sont ainsi 
documentées : une déesse de rang inférieur (à placer dans le premier registre) ; 
an dieu, dont In coiffure est faite d'une calotte surmontée d'un croissant. et le 


ornées (personnages à placer dans le deuxième registre) 


haut de deux tiares à 


U Jeneuias, Mandbueh,, np 152: Kixo, Tire 


présentant le clel et soulevé par l'air. Shou, au- 
Seron Toblelé, ], PL 


dessus de la terre, Geb, voir Monet, Le Nil ei la 
On se souvient que les Égypliens on! 


cinifisulion égyplienne, p.430 et pour ln repré. 
nuëst « couté » d'étoiles le corps de Koul, re. 


sensation, Jenrudiss, op. cit. p. 140, fig. #7. 
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Cette imposante composition décorait une pièce réservée certainement aux 
audiences officielles, le roi y siégeant face au grand portail, à quelques pas de 
la plus grande cour du Palais. Dans cette « salle du Conseil », les délibérations 
et les décisions étaient en quelque sorte imprégnées d'une atmosphère reli- 
gieuse, Les princes ne réservaient donc pas à leurs seuls cylindres, objets per- 
sonnels, la représentation de leurs gestes liturgiques ou rituels. Les peintres- 
décorateurs avaient ainsi dû reproduire à grande échelle les scènes minuscules, 
mais précises dans le plus infime détail, des sceaux royaux. Sur le mur de la 
cour 106, c'était l'investiture des mains d'Ishlar ; dans cette salle 132, le sacrilice 
au dieu de la montagne. lei et là, l'interpénétration rigoureuse el logique de la 
religion el de la politique, le roi n'étant, dans son Etat, que l'homme-lige d'une 
puissance à ménager el à satisfaire. Mais ici el là aussi, ces peliles touches de 
vie, faisant craquer le moule du hiéralisme figé et conventionnel: cueilleurs 
le dattes, ceinturés au palmier; pêcheurs, rentrant les mains pleines. 

« Maitrise et réalisme, élégance el exactitude » disions-nous autrefois 1, 
pour caractériser l'art de Mari tel qu'il venait de nous étre révélé après une 
première campagne, avec les stuluetles du temple d'Ishtar. Les grandes statues 
sorlies ensuite du Palais ont confirmé ce double aspect de la civilisation dun 
Moyen-Euphrate (%. Les peintures dégagées dans le même Palais ét dont nous 
venons de donner ci-dessus on aperçu sommaire, y ajoutent encore. 

Profondément influencés par les Sumériens, les Sémiles de Mari ont ajouté 
à leurs modèles ce quelque chose de spontané, propre sans doute à leur tem- 
pérament, Mais qui sait si le charme de l'Egée n'aura pas joué lui aussi son 
rôle et dans quelle mesure, par un vérilable « choc en retour », l'Égée n'aura- 
t-elle pas subi l'influence asiatique ? 

On parlait, à Ugarit, du Palais de Mari et le roi phénicien y avaitenvoyé une 
mission d'études !, Pourquoi les rois de Knossos ou de Phaestos, par exemple, 
auraient-ils ignoré l'existence de cetle construction géante et peut-on supposer 
qu'ils aient été moins curieux? Car, pour né prendre qu'un seul exemple, 


M Syrie, XVI, p, 1H, 

5 Le shnkknnak fehlup-Huin CSvrie, XVI, 
pl. VII], la décsse ou vase jaillissnnt (Swrer, 
KV, pl. AU), da Léle d'allitré el la pélite 
statue acéphnle d'idi-ilum (encore inédites), 
prouvent qu'à Mari les scalpteurs surént aussi 


bien copier esnclement el selon toutes les 
règles du hiératisme du temps que faire 
preuve d'indépendance à l'égard des convèn- 
ons récurs. 

0 Tubletle déchiffeée par Li, Bossin el pu- 
bliée dans notre rapport, Syria, XVII, p. 54, 
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la technique de la spirale M telle qu'on la trouve exécutée à Mari est si parfai- 
lement égéenne %, qu'on a peine à concevoir que les artistes du pays de [ana 
n'aient pas été mis en rapport, de quelque façon que ce soil, avec des peintres 
crétois, El quand des spécialistes de mentalilé et de formations différentes, se 
rencontrent, il est impossible que les uns apportent Loul et Les autres rien. Un 
cylindre, un vase el une statuette se véliculent aisément 6. Une pernture 
murale ne se transporte pas et un palais non plus, Ce qui implique, si l'on 
constate trop de points de comparaison, des déplacements d'individus, soil 
civils, soit soldats, 

Depuis l'expédition de Sargon d'Accad débarquant dans l'ile de Chypre, les 
rapports avaient dû être plus pacifiques avec les populalions de la vallée de 
l'Euphrale et celles des rives méditerrantennes. Arlistes et architectes égéens 
en face des artistes el archilectes mésopolamiens, tel nous apparait le sujet i 
préciser maintenant, à la lumière du dégagement du Palais de Mari et de ses 
grandes peintures murales. 


Axoné Fa HUUT.. 
30 juillet 1937. 


6 Pour le ihéme de la spirale conjuguée, neaux, L'Art égéen, pl. XLI 
Cuaroutuien, Revue des Études anciennes, 
XXI, p. 214 6q.. qui lu sigunle dés le M M. 1, 
sur un vasc ile ln Méssurn. On la rotrouve pur- 
tout ä Knossos [fresques du M. M, 11), sur le 
sarcophage d'Hagia-Trindn (M. K. 11}, mais avec 
des rosolies centrales qui manquent à Mari, 
cf. Dussauv, op. cit, pl let fig, 297, De mème 
dans le Megaron de Mycènes, Sencounanvor, 
Schliemann's Ercavalions, p. 284, fig. 286 «. 

M Qué l'on compare par exemple la spirale 
qui décore la face poslérieure du podium 
(pièce 64 du palais de Mari) et, malgré le dé- tique en Crète, voir vo qu'en Gcrivait..en 1904, 
calage de temps, colle qui borde In fresque Dussaun, Les Civilisations prehelléniques ?, 
des Dauphins du palais le Kuossos (Cuannox- p. 8, 445. 


Parmi les objets mésopolamivns trouvés 
on Crète, les plus évocaleurs sonl des cylindres 
précisément contemporains de ln Ir dynsalie 
bubylunienne, Evaxs, The Paluse of Miro, 
L p. 1 (cslindre lrouvé à lnlunos, prés 
de Gortyne, avec la représentation du dien 
Martu et d'une déesse) : JL p. 266 (cylindre 
trouvé près de Cuudie, avec In représentalioti 
dé Shamash, de Gilgamesh, de Mnrtu et d'une 
iléesse, Ain ou Shala, selon qu'on l'associe à 
Shamash où à Martu}. Pour l'influence asia 


REUONNAISSANCES DANS L'ANCIEN PORT DE TYR 
(1934-1936) 


FAR 


LE KR. PF. POIDEBARD 


La question des ports anciens de Tyr, spécialement celle du mouillage sud, 
se posa de suile à mon esprit quand j'eus à survoler la côte libanaise, pour 
étudier les lois de la pholographie aérienne en brume de mer et celle de la 
lransparence des fonds, L'avion, qui avait permis de retrouver les traces de la 
frontière romaine enfouies sous la terre du désert, allait-il aider à percer suf- 
isamment la surface brillante et l'éblouissement interne de la mer, pour 
découvrir les restes de l'ancien port acluellement disparu ? 

Los premières photographies, obtenues en été 1934, montrérent que, là 
encore, le fouilleur devait venir à l'aide de l’avialèur, pour contrôler et com- 
pléler les observations recueillies, Le scaphandrier s'imposait comme membre 
essentiel de l'équipe. Les recherches devaient être à la fois aériennes et sous- 
marines. À la suile des reconnaissances de 1934, qui furent guidées pur le 
capilaine de corvetle Gizard, de la Division navale du Levant, l'Académie des 
Inseriplions el Belles-Leltres voulut bien encourager et subventionner les 
recherches (M, 

Trois campagnes ont lé entreprises, en 1934, 1935 et 1936. La dernière 
fut la vérification des deux précédentes #, On donnera ici les conclusions 
admises par l'expertise finale @, 


VA Tuide précieuse do l'Aviation ol de ln commissarint de Beyrouth (Service des Anti- 
Division vavale du Levant, vinl se joimre, quilés), 
pour les Hocherches sous-marines, celle non 1 Voir Comples rendus de l'Académie ces 
moins hwportante du Ministère de la Marine Inscriplions, commanicalions des 1°7 mars 
(Servicé des recherches scientifiques ol Ser- 15, 17 jauvior et 13 novembre 1446. 
vlc hydrographique). Les fonils nécessaires 5 En fin de campagne (octobre 1936}, ir 
furent fourals pur l'Acailémie des Sciences, contrôle des observalions du souphandrier et 
la Caisse des Recherches scientifiques du Mi- de la documentation recueillie (ul fail aur 


uistère de l'Éducation nationale et le tlaut- placé par M. André Godard, arthilecto de 
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Probléme et méthode. 


Dépuis un-siècle, une discussion archéologique éluit engagée sur le pro- 
blème de l'ancien port de Tyr. Elle porlait surlout sur l'orgamsation Qu 
mouillage sud 6, 

Les textes hisloriques © disent que Tyr était une ile avant qu'Alexandre, 
pour attaquer la place (332 avant S.2C.), rehät la ville à lu côte par une jetée. 
Celle-ci, par éensablement, détermina un isthme, Au témoignage de Strabon, 
il y avait deux ports, l'un au nord, du côté de Sidon, l’autre au sud, du côté de 
l'Égypte. Enfin, Arrien raconte en détail l'attaque de la flotte d'Alexandre qui 
prit la ville par assaut sur Le port méridional, 

Se fondant sur l'affirmalion des plongeurs de Tyr, qui, par la péche aux 
“ponges, connuissent les moindres détails du fond de la rade, cerlains archéo- 
logues avaient prétendu que les avancées des deux ports avaient été jadis pro- 
légées par des brise-lames actuellement immergés. On aurait alors aménagé 
les hauls-fonds pour former barrière contre la houle fameuse de ces parages. 
Ces voyageurs assuraïent que, de la surface et par lemps calme, ils avaienl 
entrevu ces constructions, [ls furent vivement contredits. Dans la chaleur de la 
discussion, tous s'accordaient cependant sur un point : seule une enquête sous- 
marine, sérieusement menée el slriclement contrôlée, pouvail aboutir à la 
solution du problème. 

C'est cette enquête qu'il fallait tenter. 

Dans son étude sur les anciens ports de Méditerran%, parue en 192%, le 


l'École des Beaux-Arts. directeur du Service 
urchéologique de l'iran. Sur la bieuveillante 
entremise de M. Alfred Lacroix, de l'Académie 
des Sciences, M. Caveux, directeur du Lal- 
raloire de géologie du Collège de France, et 


De Luvxes, Voyage d'exploration à lu mer 
Morte, A8TL-A870, 1, p. ss: V, Goéux, 
Descriplion géographique, historique él ar- 
chéologique de la Palestine, I, Galilée, 1880 : 
J. ve Beurov, La lopographie de Tyr d'aprés 


M. Raoolt, de ln Monnaie, voulurent Hien se 
charger de l'anniyse dés prélèvements de 
roches. 

“LT. pm Beurou, Eseni sur la lopographie 
de Tyr, Paris, 1843; Pouiun be Bossar, 
Recherches sur Tyr el Püluelyr, Paris, 1863 ; 
FEnsuér Resas, Mission en Phénicie, 1864; 


les derniers exploraletrs (Mémoires Académie 
des Inscriplions, À" série, L IX, Il partie ; 
KE. Leusmanss-Manrienes, Die antiken Hufendn- 
ler dés Millelmeeres (Klio, XIV, 1923). 

(F Srnanon, Géographie, XVI Il, 24- Atniwx, 
Analbase, LL 
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savant allemand Lehmann-Hartleben avait fait le point. Son lexle a servi de 
base sux recherches: « L'emplacement et le plan des ports de Tyr restenl un 
problème controversé... Le port septentrional est vraisemblabléement à sa 
placé, bien que le port ancien ne semble pas avoir eu la mème étendue que 
celui du moyen âge... Le port sud est entièrement disparu !. Quant aux affir- 
nations sur l'existence dé brise-lames avancés en rade, on ne doit y donner 
aucune croyance tant qu'une recherche vraiment décisive dans les récifs situés 
à la partie méridionale de l'ile n'aura pas établi cé qu'il y a vraiment de cons- 
tructions anciennes dans ces restes sous-marins #, » 


Pour avancer raisonnablement ét sûrément dans uñe étude aussi délicate, 
il fallait aboriler séparément les divers points du problème : 

1° Dans le mouillage sud de Tyr, y a-Lil, sur le rivage, traces d'un port et, 
au fond de la rade, restes de constructions artificielles qui ne soient pas de 
simples récifs où hauts-fonds naturels ? 

20 Quelle a pu étre la cause de l'immérsion de ces restes 

3° Quelle en est l'origine ? 

Le premier point relève d'un constructeur (architecte où ingénieur). Le 
second, du même spécialiste aidé d'un géologue, pour l'analyse et l'interpré- 
talon des documents recueillis. Le troisième relève de l'archéolague. La mé- 
thode de recherches serait celle des ingénieurs chargés d'experliser une cons- 
lruchion sous-marine (M, 

En pareil travail, l'enquête d'un scaphandrier exercé est le procédé de base. 
Ordinairement, et ce fut notre cas, il est impossible d'avoir sous la main un 
ingénieur entrainé à la plongée el capable de faire l'enquête lui-même. Notre 
scaphandrier, conscient de sa responsabilité, demandait que lon soumil sés 


W Les murs émergent cependant aux deux E) Le côté lochnique du problème (diffi- 
extrémilés; d'autres afflenvent le fond en- cullés présentées par l'observation el lu pho- 
sablé. Certains archéologués prétendaient y lographie sous-marines) el Les procédés de 
voir les resles d'un ancien quartier dé la méthule employés dans l'enquêle ont été ex- 
ville reconquis par La mer et mettaient en posés en détail dans ln Revue Maritime, organe 
doute l'existence d'un port, da Ministère dé lu Marine, w° dé juillet 

(Op. cil., p. 95. 1031, p. 43 88, 


Svaia, XVII 45 
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observations à un contrôle rigoureux. Voici ce qui fut décidé : préparées par 
photographie aérienne el surveillées par observation de surface avec lunette de 
calfal (M, ses reconnaissances seraient contrôlées et complétées par photo- 
graplue sous-marine. Les vues sous-marines seraient prises, soil de surface, 
verlicalement, soil par le scaphandrier lui-même, du fond et horizontalement. 
On aurait ainsi les objets immergés sons deux dimensions, Les rapports de 
plongée seraient dictés par le scaphandrier et signés devant témoins. Les 
points observés, jalonnés de bouéés numérotées. seraient portés sur ln carte 
marine, après mesure au cercle hydrographique ©. Des prélèvements de roche 
seraient faits et confiés pour analyse à un géolugue, 


Résultats de l'enquête (pl. XLI). 


L'enquête dans le mouillage méridional de Tyr a occupé trois Campagnes : 
1934, 1035 et 1936. 

Les reconnaissances du scaphandrier, préparées par observations de sur- 
face el photographies aériennes, ont été complétées par des fouilles sur le 
rivage (1935, 1936) et contrôlées par des prises de vues sous-marines, verbi- 
cales et horizontales. Elles ont été prolongées soixante-dix heures vaviron. 

Voici les résultats vérifiés et admis par l'expertise : 

Dans le mouillage méridional de Tyr, on a reconnu: un port, attenant vers 
le sul aux édifices et à l'enceinte de la ville antique, ét une rade, déterminée 


d'abord par des récifs que prolongeaient des brise-lames construits sur les 
hauts-fonds, 


(5 On connall l'instrument des pêcheurs ments Hichard pour servir, à In fois, à l'ob- 
d'oursins ét des pêchours d'éponges, appelé servallon el à La photographie sous-murines, 
vulgairement lünétte de eulfurt, Le scophandrier à pu ainsi dire suivi el 

Cette lunelte d'eau, munie d'une simple contrilé dans loutes ses plongées. 
vitre, éteint le miroitement superficiel de lu ® Les cürtes du Service hydrographique de 
mer et permet de voir distinctement les fonds ln Marine utilisées dans les reconnalssances 
jusqu'à 12 et parfois 40 mètres. furent la carte originale des sondages, Abords 

L'instroment que nous avons employé 6lait de Sour, 4/10.000 (49411 el l'édition an 
muni d'une excellente glare d'apparells d'op- 120.000, Mouillage de Sour, publiée en 


lique et avait été construit pur les Étnblisse- 10334, 


PI, XLITI 


Phet. Poidebhard, 1911 
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RECONNAISSANCES DANS L'ANCIEN PORT DE TYK sit 


A. — Pour sun (pl. XLIV ; fig, 1, 2, 9), 


Le port actuellement immergé, sauf en ses deux extrémilés, a été retrouvé 
dans toutes ses lignes principales (môles, quais et bassins). Les photographies 
aériennes ont guidé les sondages du scaphandrier el des plongeurs, dans le 
fond ensablé ou encombré de blocs épars et d'une abondante végétation 
d'algues (fig. 1). 

Dans la partie orientale du port, le quai, au pied de la falaise, et one 
parlie du môle extérieur (extrémité est) ont 66 dégagés par fouilles sur lu 
grève (fouilles 1935 et 1936). Les soubassements du môle extérieur ont élé 
éludiés par une tranchée sous-marine creusée par le scaphandrier (sondage 
1935) (fig. 4). Un avant-plan a été établi au (héodolile par un officier de Ha 
Division navale du Levant, En même lemps, une base géométrique x été 
déterminée par repères el mesurée au sol pour lu restitution exacte des vues 
aëémennes et l'établissement du plan définitif. 

Au sud. le port était délimité par un môle de 750 mètres de longueur et 
de 7 m.50 d'épaisseur. I était construit, sur la table rocheuse de la presqu'ile, 
en blocs de calenire taillés el assistés. La partie émergéantée, constituée en 
blocage de béton, étail, semble-tl, munie d'un parement extérieur en blocs 
laillés dé grande dimension (fig. 2, coupes À et B) "1. 

À l'ouest, la protection contre la houle du large était assurée par un môle 
semblable de 10 m. 30 d'épaisseur, muni d'une entrée défilée disposée en 
chcane (fig. 1, 2). 

Le port élait divisé on bassins, La partie ouest comprenait un bassin poly- 
gonal et un bassin rectangulaire: la partie est, un bassin polygonal el un 
bassin dallé, qui semble avoir servi à lu mise au sec el à la réparation des 
bateaux, L'entrée principale, ouverte dans le milieu du môle sud, était flanquée, 
à l'extérieur, d'un ouvrage de défense et, à l'intérieur, de deux larges terre- 
pleins formant goulet, Les quais étaient constitués par des lerre-pleins 
construits en blocage de béton et munis, comme parement, de murs en blocs 
taillés, Le dallage, qui semble avoir existé, a entièrement disparu, 


M) Un de ces blocs a été retrouvé dans le #) Les constructions du port ant disparu 
bassin ouest, tombé nu pied du môle. par démolition de main d'homme, Les blocs 
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Phot. Poidebard, 1936 
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Vue aérienne verticale, 
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Fhot. Poideberd, 194 
1, Plongeur remontant après reconnaissance des assemblages, 
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Phor. CA Girard, 101 


2. Vuc sous-marine prise verticalement avec lunctte de calfat, 
sur ge,50 de fond environ. 
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À ses deux extrémités, le môle extérieur venait se joindre à l'enceinte 
fortifiée de ln cité. Soubassements du môle et de l'enceinte, dans leurs parlies 
profondes, révèlent la même lechnique de construction". 


B. 





Rank sus (pl. XLIT, XII, XLV-XLVT ; fig. 4). 


a) Baie naturelle (pl. XLIP. 


La rade étail dessinée d’abord, dans la parlié voisine du port, par un 
prolongement rocheux de l'ile primitive émergeant, il y a deux siècles, el 
formant baie vaturelle (ligne de récifs et de hauts-fonds D C B B*). Sur cette 
ligne actuelle de récifs et de hauts-fonds, la reconnaissance du scaphandrier 
n'a pu encore ètre suffisamment prolongée pour affirmer définitivement qu'il 
n'y a pas traces d'aménagement artificiel contre la houle. Certains blocs 
laillés ont élé retrouvés, épars sur le sable, dont il faudrait déterminer la 


provenance, 


Un point important est acquis cependant. Les nombreuses observalions, 
faites de surface uvec lunelte de calfat et complétées par photographies 


taillés des murs et des dallages ont été exploi- 
lés comme matériaux pour les édifices des 
villes voisines, spécialement Beyrouth, Acre 
et Juffn (Tuuusos, The Land and Lu Houlk, 
1868, p. 181). Les blocages de béton, privés ile 
leurs parements, ont été affouillés et détruits 
par li mer. 

M Le plan indique, dans la partie oricutale 
du port, un double tracé du môûle extérieur 
(hg. L 3). 

Lé tracé intéricur, dont les blocages émer- 
geut encore par [ragmenis, chevauche en un 
point Le tracé extérieur qui, entirement en- 
sablé, affleure le fond du port Il y nu eu ré- 
construction poslérieure sur un nouveau plan. 

Le tracé éxlérivur (tracé ancien) a pu étre 
cutiérement suivi par sondages, Il purt du 
quai lu bassin, situé sur le rivage au plod de 
la faluise, et, après doux angles droits régu- 
livrs, aboulil à une Lour de l'enceinte, enfouia 


sous lu dune de la cûle est, 

Les sondages ont permis dé constaler que 
les sonbassements du tracé exlérieur (tracé 
ancien) sont de mêmes matériaux et de même 
téchuique d'assemblage que les substractures 
profondes de la lour. Blocs de calcaire, bien 
taillés eu forme allongée, bulant contre Îles 
blocs de la bordure (fig. 4). 

C'est en ce point de jonction du môte an- 
cieu du port el de l'enceinte de la ville antique 
qu'une fouille profonde s'imposerait, si l'on 
tentait de déterminer l'origine première des 
ouvrages. 

Les supersiructures des quais (du rivage 
(quai du bassin, fouillé em 1995), qui soul 
apparemment d'époque romaine, ne s'élévent- 
cles pas sur des fondations d'âge antérieur ? 

La fouille serait à conduire au moyen de 
dispositifs spôciaux, au-dessous du niveau 
moyen de ln mer. 
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aériennes el plongées rapides du scaphandrier, établissent que le haut-fond et 
la base des récifs émergeants sont en désagrégation active li, 

Elles permetteut d'avancer, en se reportant aux indications de la carte 
(courbes des fonds de 4 el 5 mètres}, que, il y a plusieurs siècles, le haut- 
fond devait émerger en une longue crète de récifs presque continue, (Deux 
passes semblent avoir existé alors, en C ét en ES.) Ainsi devait être formée 
une rade naturelle protégée contre la houle du large, venant de l'ouest et du 
sud-ouest. Les brisants qui déterminaient celle baïe étaient encore visibles au 
xvu siècle, En 1697, le voyageur anglais Maundrell indique que la crôle des 
récifs existait alors en partie #, 





b) Aménagement de récifs en hrise-lames. Ouvrages À Q T'et O P (pl. XEN). 


Celle baie naturelle ne semble pas avoir été jugée une protection suffi- 
sante contre la houle; car, plus au sud, on trouve, sur les hauts-fonds qui 
prolongent sa ligne de récifs, traces d'aménagement de brise-iames (Ouvrages 
A Q T et 0 Pi. 

En 1935, utilisant les premières indications de la campagne précédente, 
le scaphandrier, en trente-deux heures de plongée, avait reconnu ces deux 
lignes. Il uvail constaté des traces d'aménagement aräificiel, Son compte rendu 
insistait sur « l'impression très netle que ces massifs n'étaient pas des récifs, 
mais avaient été bâlis » sur les pointes du haut-fond, qu'ils présentaient des 
restes nets « de mur construit » (fig. 4) 6). 


#) En plus de lu desténolion dé la roche pi (e vidge »), semblatile à un môlé, partant 
l'action de In mer eb dés anjmmux marins, directement, des deux côtés, du cap dé Pile. 
apparait, en cortains points, trace évidente de Ces crées sont-elles des murs où des rochers, 
brisure el de dislocation. Les régions C el R j'étais trop loin pour le discerner, » 

sont afieolées de failles Imporlantes dont Dés  ativétalions dé témoins oôculnirés, 
nous JInissons ls détermination d'origine recueillies par ln capitainerte du port de Tyr, 
(mouvements sismiques, Unssements ou éro- affirment que, dépnis quelques années (depuis 


sions) aux spécialistes. 1880 environ), deux points précis di haut- 
(NO Mausonett, À Journey 9 Alappe, fotuf se sont abuissés d'à peu près tit mêtre. 
p.124 8.: « L'ile de Tyr init avé l'isthime ® Communication à l'Académie dés Insttip- 


deux larges Haies, l'une at nofd l'aûtre au tions du 47 janvier 1938, Awppôrt de Li cam 
sud. Ces baies sont protégées en partie contre pagne de Tvr, 1935. Documents L ét fl. 
la mer, checune par une loñgar éflle Répport du séaphandrter, 
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2. Blocs deversés sur le bord. Bloc médiun 2m x 1m, 
Vue sous-marine prise horirontalement par lé scaphandrier 
par 118,50 à 13m de fond. 


BORDURE DE L'OUVRAGE IMMERGÉ O. P. BOUÉE 2. 
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Des photographies, prises de surface el du fond, puis un croquis schéma 
ique de l'ouvragé 0 P décrivant le genre de construction, enfin de nombreux 
prélèvements de roches soumis à l'analyse confirmaient son témoignage. 

En 1936, la contre-enquète a été prolongée trenle-trois heures el a élé 
limitée aux deux massifs en question. Quelques rapides sondages furent 
également'effectués dans le nord de la rade. Le compte rendu, dicté devant 
témoins, par le scaphandrier, porte confirmation expresse des observations 
de 1935 (4, 


Massif A OT (pl. XLVIT, 1). 


Ia été de nouveau suivi et étudié par le scaphandrier. 

A l'extrémité nord, à partir du point Q, l'ouvrage se prolongeait par une 
courbe rentrante vers le nord-est (en RS T). 

A l'extrémité sud. les restes d'aménagement (bloës laillés ot assemblés en 
construction) cessent exaclement au point A. Le talus du récif continue alors 
sur la table plate du haut-fond, mais sans traces de massif artificiel, 11 est 
remarquable, d'après lu carte. que loule organisation de brise-lames éluil 
inutile au sud de ce point, La proteclion contre la houle du sud-ouest éluil 
assurée pur l'ouvrage 0 P 

Les dimensions de l'ouvrage A Q T sont de 390 mètres sur environ 
30 mètres de largeur {mesures prises au cercle hydrographique d'après le 
julonnement des bouées). 

Pour lu technique de construction, le scaphandrier remarque, dans son 
comple rendu, que du côté ouest de l'ouvrage, la paror extérieure s'élève 
verticalement (de une ou deux fois sa hauteur) sur un fond de roche très plat. 

A la bouée R, une pholographie verticale a élé prise, donnant lassem- 
blage des blocs de la bordure faisant front vers le large. Blocs de 4 mètres 
x 3 mètres ct de Om, 75 d'épaisseur disposés en parement el arc-boultés par 
blues allongés de 3 mètres x 1 mètre (pl. XLVIT, 1). Ce mode d'assemblage 
est à rapprocher de celui du môle éxtérieur du port dans son tracé ancien 
(fig. 3). 


Li) Communication à l'Académie du 13 novembre 1936, Compte rendu du seaphandrier. Ga 
pagne de Tyr, auril-mai 196. 
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Massif O P (pl XLV, XLVI:; fig, #). 


Le massif O0 P, le plus avancé en mer, Glait destiné à délimiter le sud-ouest 
de la rade, 


La section incurvée O P' avait 616 observée en détails, puis jalonnée de 
bouées et relevée au cercle hydrographique, en 1935 (pl. XLV; fig. 4). 





Fic, 4. 


En 1936, elle a été étudiée de nouveau par le scaphandrier, L'abondante 
végétation des algues a gôné la prise de vues photographiques à l'horizontule, 
En deux points cependant (bouées 2 et 3}, de nouvelles photographies ont pu 
ülre obtenues, donnant les blocs régulièrs dé l'ouvrage (pl, XLVD, 

A la bouée 4, l'alternance des joints dans la puroï a été de nouveau vérifiée, 
en écartant les algues. Une vue de l'allernance des joints dans les assises avait 
été prise en 1935, confirmant le croquis du scaphandrier (fig. 4), | 

La section P' P*, reconnue en 1995, n'a pu encore être jalonnée de boutes 
à cause de la houle. Le sens exact de la direction vers le sud (droit ou 
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9 





L. Ouvrage AUOT. Bouée BR. — Fragment de la bordure ouést, Assemblage des blocs, 


"7 
4 


Liimensions des blocs +: mi. + 4 on el SN om. x Lun: épaisseur : 0 m. 75 environ. (Vue prise verticalement 


avec lunelite de califot sur un fond de 7 mn: ii) 





4. Le svüphandrer photographiant. 


Le scanhandrier dégageant les blocs. 
g 
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incurvé) reste à déterminer. Le point P? a été fixé sur la carte marine à la 
suite de sondages. 

Le prolongement de l'ouvrage vers le sud et, à l'est, vers la côle, n'a pu 
ètre étudié. Le scaphandrier a signalé qu'au delà de P* l'ouvrage continuait 
encore. 

Les dimensions de Q P, dans la partie reconnue, sont donc de 500 mètres 
coviron, sur 30 mètres d'épaisseur : 250 mètres pour la seclion Q P, 250 mé- 
tres environ pour la section PP, 


c) Lignes de hauts-fonds plus au large (M, N, E, E*, 0) (pl. XL). 


Plus au large, une ligne de hauts-fonds rocheux (fonds de 5 mètres) 
devait former jadis une première barrière à la houle. Les points reconnus 
présentent une roche en désagrégalion aclive. Il est remarquable qu'ils sont 
bien placés pour proléger, contre houle du sud et du sud-ouést, les passes 
existant dans la ligne de hauts-fonds ét d'ouvrages (Pusses G, DS, À 0), 


Conclusion. 


Jalonnés de boutes numérotées, les restes des brise-lames, actuellement 
immergés par des fonds variant entre 8 el 15 mètres, ont été reporlés sur la 
carte marine, après mesuré au cercle hydrographique. 

Le plan indique qu'une judicieuse organisation de la rade contre les vents 
régnants et dominants à Tyr avait été envisagée. 

De nouvelles reéconnaissances par scaphandrier seraient encore nécessaires 
pour achever le relevé de l'organisation ancienne du mouillage, au nord et 
au sud de lu presqu'ile. Elles ne sont pas envisagées pour l'instant. 

L'enquête sous-marine, demandée pour la solution du premier point du 
problème, peut être considérée comme terminée, laissant à l'ingémieur, au 
géologue et à l'archéologuo le soin d'interpréter les données acquises. 

Elle établit, au jugement des experts, qui ont bien voulu nous aider de 
leur précieux concours, qu'il y a, au fond de la rade sud de Tyr, en avant du 
port, des restes de constructions artificielles, aujourd'hui immergées, qui ne 
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sont pas de simples récifs ou des hauts-fonds naturels. Ces resles sont preuves 
qu'on a tenté l'organisation de la rade par brise-lames régulièrement construits 
en blucs assemblés et solidement accrochés aux pointes des hauls-fonds qu'ils 
aménageaæent. 

Ces ouvrages sont souvent démolis et, par endroits, entièrement détruits. 
L'abondante végétation des algues et l'ensablement en rendent fréquemment 
l'observation très difficile, Leur existence ne peul plus ètre mise en doute, 
non plus que leur origine artificielle. 

De l'avis des experts, les massifs en question se distinguent, comme 
forme, disposition et nalure des matériaux, du récif que l'on voil surgir en 
leur milieu. Les assemblages de blocs que l'on a pu photographier sont con- 
lraires aux lois de la désagrégation nalurelle de la roche du fond. Is ne 
cadrent, ni avec l'hypothèse de couches naturelles ralressées, ni avec celle 
de couches horisontales découpées par la mer. 

Il ne nous appartient pas de délerminer la cause de l'immersion, oi lori- 
gine de ces restes. nous suffit de constater que l'avion qui nous avait aidé à 
relrouver les ruines anciennes perdues ou énfouies dans Le désert syrien, 
peul, secondé par le scaphandrier, être considéré comme un instrument 
essentiel dans la recherche des ruines immergées. 

Le seul but de notre enquête aérienne el sous-marine dans le mouillage de 


Te était l'ébauche d'une méthode. 


A. Poinesanp. 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 
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23. — Deux inscriptions grecques de Palmyre. 


M. Cantineau a récemment publié % une dédicace de statue, faite à un per- 
sonnage dont les mérites avaient été signalés par la ville de Palmyre, notam- 
ment au moyen dé décrets, à l'altenlion du gouverneur de la province 
romaine de Syrie : c'élail alors le fameux Avidius Cassius, dont le nom, chose 
curieuse, n'ést pus marlelé comme il l'est dans les autres inscriptions qui 
commémorent en Syrie son gouvernement, L'est évidemment à un texte du 
müme genre qu'apparlient le fragment suivant ®, trouvé au Sud du sanctuaire 
de Bel. 

[— - x #00 Qux SÉPITUATUNY Tapa [rc | 
[3.] ai Bosurréo Texier eat Toul MI— —| 
[= — drames ous Guu", Ends [= — — —|] 


Le nom du bénéficiaire manque malheureusement comme il manque dans le 
lexle publié par M. Cantineau, mais on ne doulera pas nécessairement qu'il füt 
palmyrénien. Nous savons par l'inscription sur les honneurs de Sondos 1) que 
les gouverneurs de Syrie — il s'agit en ce cas de Publicius Marcellus, vers 132. 
et de sès successeurs — complimentaient par lettres et reserits les Palmyré- 
mens qui favorisaient les intérêts du commerce : Sondos, qui avait construit 
à ses frais le temple des empereurs dans l'établissement palmyrénien de Volo- 


U} Cawrinuau, Syria, 17, 14986, p. 218 : seur : 20 om. ; brisé de lous cûlés, sauf en 
tôv 6, Bi mg — — = — bas. Hauteur des lotires : 2 cm 
fuaprigreur mass ‘Aonbin Kavsio 2 Pammuo- G Mourinor, Syrie, 12, 19H, p. 106 
rétu Lrdopus. = Supplem. epigraph. graecum, T, 1, cf 


1 Hauteur : {1 em. ; largeur : 3 cm. ; épais- Rosrovrzcrr, Mélanges Glots, #4, p. T9 s. 
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gésiade, avait même été gratifié de lettres impériales. Ces Faits montrent assez 
quels étroits rapports unissaient la ville à la province, à supposer même qu'elle 
n'y füt pas incorporee 1, 

De graves difficultés empêchent l'identification des deux gouverneurs — 
le nom d'un troisième semble perdu — que mentionne notre texte. Celui-ci ayant 
été gravé en avril 138 (Xandicos 449 séleucide), ils ont dû remplir leurs fonc- 
ions avant celle année, et l'on peut mème admellre avec vraisemblance qu'ils 
les ont remplies avant 132, car les fastes de la province semblent à peu près 
complets entre cette date et celle de notre dédicace #, Pour le premier de 
ces gouverneurs, Bruttius Praesens, on peut songer à deux personnages 
connus. L'un, dont on ignore la carrière, élail l'ami de Pline le jeune et rien 
ne s'oppose à ce qu'il ait été consul, puis légat de Syrie, au début du n° siècle, 
L'autre, trés probablement son fils, est à peine mieux connu, inais on sail 
qu'il a été consul pour la seconde fois, en 139, comme collègue d'Antonin le 
Pieux, et qu'il avait gouverné la Galalie sous Hadrien, done en 117 au plus 
Lt, Si l'on calcule que cette légation dut être immédiatement suivie du 
premier consulal el que six ou sept ans au moins s'écoulaient alors, en 
général, entre celle charge ef la nomination au poste d'Antioche 9, on con- 
clura que le second Bruttins Praësens, si jamais c'est lui qui a gouverné la 
Syrie, l'a probablement gouvernée entre 124 et 192. 


M Sur ces ralations, dont la nature n'est pas 
exactement conone, voir Syria, 414, 1039 
p. 211 s :; KRosrovreerr, Caravan Cilies, 
p. 103: Economie History of (he Foman Em- 
pire, 8423; Cuuoxr, Cambridge Ancienl His- 
lory, 11, p. 850. 

# C. Publitins Marcellus fut remplacé pro- 
visoirement dès 191, semble-t-il, pur un gou- 


nouveaux : Ixémour, Syria, 43, 1092. p. 9828. ; 
Henzoc, Sitsungaber, der pronssischen Aka- 
demie, 4033, p. #13 (ef, plus loin, p. 471); 
Svue, Philologus, M, 1936, p. 218 8. ; ajouter 
une inscription de Banlbek relative à un légal 
de Phénicé-Syrie sous Dioclétien, L, Arlorius 
Pius Maximus, que je publie dans le Bulletin 
du musée de Beyrouth. 4, ANT, p. 41. 


veracur intérimaire, © Julius Severus; puis 
définitivement en 14%5 où 146 pur Sex, Mini- 
cius Fauslinus . Haunen, Sludies On Che His 
lory ef the Roman Protinee of Syria, p.46 8. ; 
Gnoaë, Minicius 10 (Paaly-Wissowa). — La 
liste ln pins complète des gouverneurs (le 
Syrie à été donnée par M. Hoxtemanx, articles 
Svrin (Paots-Wissows), p. 1628 s,, el Syro- 
phornice. Elle doit être corrigée sur quelques 
points, et complélée pur quelques documents 


M) Guoac, Prosonographia fmperi rom. 
Brultius 169 où 164, 

W Tel est le moindre délai à cette époque, 
nllesté pour A. Cornelins Palma, consul en 
09, légat de Syrie en 104, et peut-btre pour 
À. Julius Qundratus (eos. 99), Mais le délnl est 
déjà de 7 ans pour le futur ompereur Hadrien 
(eos. 108) et son enecessenr Catilios Severus 
(ces. 1105, ét de & ans pour Minicius Fausti- 
nus (es. 127): il angmente encore par la suite, 
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Le nom de l’autre gouverneur est mutilé, et ce qui en reste est banal : le 
genblice de Julius et la lettre M, inilials du surnom. Sans oublier que l'on ne 
connait pas tous les consulaires de ce temps, il reste permis de chercher parmi 
les noms connus ceux qui pourraient convenir ici. On pense d'abord à Sex. 
Julius Major (, qui a très probablement été Mgat de Syrie, et dont le consulat 
tombe en 132 ou 133. Cependant le délai qui sépare ces deux charges est 
généralement dé sept ou huil ans à celle époque: et, d'autre part, nous avons 
dit qué la liste des légats ne semble pas offrir de vacance entre 132 et 138 : 
aussi cette solution at-elle peu de probabilité. Mais il en reste une autre, qui 
reconnaltrait ici L. Julius Marinus Cæcilius Simplex, consul en 101 ou 102 1, 
Ce personnage, dont on ne connait guère la currière que jusqu'au consulat, 
pourrait avoir gouverné la Syrie. Or, cette conjecture est rendue très spé- 
cieuse par le fait que la loi fiscale de Palmyre mentionne justement, dans son 
lexle palmyrémien, un gouverneur appelé Marinus #, La loi a été promulguée 
en 137, mais on a fail valoir d'excellentes raisons pour reconnaitre dans le 
paragraphe où intervient Marinus un document sensiblement plus vieux, que 
le texte de 137 aurait repris M, Tout parail donc s'accorder assez bien pour 
appuyer la restitution de ce nom dans notre dédicace, et l'on pourrait conjec- 
lurer sans invraisemblance que Marinus a gouverné la Syrie vers 108, peut- 
ètre comme successeur de Cornelius Palma, 

Si celle hypolhèse devait se confirmer, elle mènerait à reconnaître dans 
notre Brutlius Praesens l'ami de Pline, et non le collègue d'Antonin le Pieux, 
car le texte nomme probablement les deux gouverneurs dans l'ordre chrono- 
logique, et Praesens y passe avant Marinus. 


de saisirai cette occasion pour dire un mot sur un autre légal de Syrie, qu'a 
fait récemment connaitre une inscription de Pergame, C. Julius Quadratus 
Bassus. Le dernier éditenr de ce texte assure que ce personnage, consul en 
105, aurail gouverné la Syrie entre 97 et 100 ®}, mais il ne justifie par 


(1 Gnous, Julios MA (Fauly-Wissowa). UN] Févnien, Essai sur l'hidioire de Palmyré, 
M To, Julius 941 [Hhid.), p. 0 s, Celte discussion n 66 roprise avoë 
Pi ClSem., 4, 303, Myne 65. Cf. Han, de nouveaux arguments par M. Scurouurn- 


Studies, p. M, qui à Lien fait le rapproche sen (Syrie, 48, 1937, p, 276). 
ment avec le cousul de 401. GI Menrou, Siüsungaberichle der preussi- 
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aucune raison cette carrière invraisemblable. La légation de Syrie est la plus 
haute des légations consulaires, et Bassus doit venir s'insérer dans la liste 
des gouverneurs, normalement, quelque six ans après son consulat, donc 
vers 111. 


L'inscription dont on va lire le texte a ête découverte à Palmyre en 1945, 
et M, Schlumberger, qui se trouvait alors sur les lieux el l'a lue el copiée le 
premier, veut bien me céder le droit de la publier. Le bloc sur lequel elle est 
gravée (pl. XLVIH) a été extrait du rempart de la ville, à l'Est du sancluaire 
de Bël. Sa hauteur est de 68 em., sa largeur de 89 cm,, el il est brisé en haut 
el en bas. 


———— — — — — — — — 10C ui aisé 
[uvre rüs zupluv] arorceréon eraryeaues 
à sale salt ION sus eelouet raoivous Gle Gi ERTEu- 
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4 = = : " J% _ Ê = æ gui rh vu a" 
Ta vote is devenue ait cui lsceton où Diriou € PEL 
[ATOS Lpénissus xæi Eschaus æbo uit auroÙ Out 
À m = PR | = ur LL PA ; 
DA ÉSRUTYEULX UE [+ larves, wal € idéou GUEULETRS 
Lo Ce CE =. # Î L. = PU) LA 
10 Grutoux Sausyeuux tie ce Muou, #al sie veau & 
Faro tOW EsrudEon Th AU Muébæ fur boriey Ma- 
vou Gens Onvsotx Terpæamex fre an F0ù tinou veméoüs 
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L. 4, Sur le mot ségtvos, eL Syria, 17, 1936, p. 200, — L. 5. Lu lecture BGPPO- 
AUONOY est assurée, la letire À ayant laissé, malgré sa mutilalion, une trace non dou- 
teuse de sa barre horitontale, — L. 13 et 14. Le milieu de ces deux lignes, assez mutilé, 
a été lu et restitué par M. Louis Robert. 


schen Akademie, 1933, p. 4085. La carrière pro- teur, — Voir également Bénann, Revue des 
vinciale de Bassus est d'ailleurs beaucoup Études grecques, 47, 4936, p. N1hs. 
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Le fragment que l'on vient dé voir doit appartenir à un décret honorifique. 
qui énumérait les donations de son bénéficiaire. La première de ces largesses 
est la dédicace, faite pour la conservation perpétuelle des empereurs, de deux 
colonnes de marbre avec leur entablement el leur couverture. Les offrandes 
de ce genre sont banales à Palmyre ©, etuné fâcheuse multilation du Lexle nous 
empêche, dans le cas présent, de savoir à quelle colonnade étaient destinées 
ces deux colonnes : on distingue seulement qu'elles étaient en rapport avec un 
bois sucré, dont il ne semble pas que l'on ait d'autres mentions ©. 

Le second titre de notre personnage à la gratitude des Palmyréniens a trail 
au dieu Bôrroadnos. Ce nom étrange apparait pour la première fois, et je dois 
laisser aux philologues le privilège d'en proposer une ex plicalion. Bôrroaônos, 
nous dit le texte, possédait un brancard, ges, comme Jupiler Héliopolitain 
possédait son ferculum M. Ces appareils élaient trés fréquents dans les culles 
syriens, où les idoles — contrairement à ce qui se passail en Grèce, par exém- 
ple — trônaient inaccessibles dans un saint-des-saints, dans une tribune où ne 
pénétraient que les plus hauts dignitaires ®. Les fidèles n'avaient donc le sen- 
liment de la présence divine que lorsque l'idole sortait, el se promenait parmi 
eux, et s'exposail directement à leur vénération ®, De là l'extrême importance 


) Gaxrineau, Inventaire des inscriplions de 
Palmyre, 4. 4: 5,7-10. Gel usage est fréquent 
dans les culles orientaux. Qn le trouvé en 
Anutolie : A. B. Cook, Zeus, 2, p. 580 ; L. Ho. 
ueur, Études analoliennes, p. 636; à Délos 
dans le sanctuaire des dieux égyptieus : Rous- 
sus, Cultes égyptiens à Délos, p, 155: ot dans 
celui des dieux svriens : In, Délos colonie 
athénienne, p. 297, 208, 413, — En Syrie: Fos- 
skv, Bullélin de correspondance hellénique, 
at, 4897, p. 48 (Dael, Hauran); Paexricu, 
American Exped., Greek und Lalin Inserip- 
tions, n° 427a (A, Djebel Druze) ; lu, Prin- 
ceton Exped., Northern Syria, Greek ami Latin 
Enser,, n° 066 (Sindjar] ; ete. 

# On se rappelle cependant le rôle joué pur 
certainsarbres sacrés à Palmyre, le palmier près 
duquel s'accomplit nu certain sacrifice (Syria, 
XV, 1946, pl. XXE, le cyprès de Malakbôl 
(ibid, pl. XX), Eu revanche, il n'y 4 pas do 
raison d'attribuer on caractère sacré au jardin 
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d'Aglibôtet dé Malakbèt (CLERMonT-DranNEAU, 
Hecuell d'archéologie orientale, 7, p 166). 

Gi Macnon.. 4: 29, 43 vehitur énim simula- 
cru dei Heliopolilant ferculo. 

M) C'est 0e que spécifie Lucies (Dea Syr. 31 
pour Hiérapolis-Bambycé, Des tribunes ile ce 
genre a réncontrenl dans un grand nombre 
de tonples, aolnmment dans coux de Bualbok, 
duus velui de Bt à Palmyre, dans divers 
temples du Lil. 

&i Les processions do staluds de culle mi 
sont pas tout à fnit absentes du rituel gret, 
mnis elles y out un autre caractère, La pro 
“ession y trouvé pas son but en clle-mème, 
elle a pour objet l'accomplissement d'un autre 
rite, Sur les processions grecques, classées 
d'après leur objet, voir Nicssox, Jahrburh dés 
archäologisehen Instituts, 41, 1916, p. 300 s. ; 
Ervruen, Peülräge sur griéchischen Redigions- 
peschichte, 3 (Ghristinnin, 1920), p. 6 5. — 
IL n'est pas sans intérêt d'observer quo la 
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des processions en Syrie, où les textes et les monuments, notamment les mon- 
naies, nous renséignent abondamment surce rile M, Tantôt les idoles se dépla- 
caent en voilure, comme Héraclès à Philadelphie de la Décapole M, comme 
la pierre noire d'Émèse , comme le hétyle de Sidon ( :; tantôt on les portait 
à dus de cheval où de chameau %: le plus souvent elles voyageuient sur des 
brancards 1, el l'on se disputait alors le privilège d'êlre parmi les porteurs. 
À Hiérapolis, les prêtres se réservaient cetle charge : à Baalbek, Jupiter 
Héliopolilain se faisait véhiculer sur les épaules des personnes les plus nobles 
de la province ®; à Séleucie de Piérie, les céraunophores qui portaient le 
foudre, idole de Zeus Keraunios, élaient inscrits dans les fustes ®, ce qui 


prouve assez la distinction de leur charge. 


grande déesse créluise était parfois portée eur 
une aie, dont où « découvert on modéle à 
Cnosse dans le laraire de la déesse à ln co- 
lombe : Evass, Palore of Mines, À, p 434 
Or, colnici remonte nu minoen mi CI, 
période où se manifeste une forte influcnce 
asialique dans le cositome, dans les courses 
de taureaux, l'usage des lableles. le colle 
des sommets : Evans, fbid., p. 14 8 CL De- 
MARGE, evue archéologique, 1036,2, p.8ts. 

VU Un témoignage d'autant plus typique 
QU'Il esl Lrés lordil vsl rélui d'Isiac d'An- 
ocho (1, p. 210, Bickell), mort vers #60 : 
Bélahamén, le maflre dles dieu, dont les sacri- 
Jices ani disparn de Harrdn, est encore officiel 
lement promend dons Nisibe au son dé la 
trompe él du ftmbourin, Voir d'autres lextes el 
des monuments figurés uux notes suivantes. 

9 Brilich Museum Cataloyne, Galatir, @te:, 
pl. 58, n° (0 

 Henoutas., 5,68. — Monnaies romaines : 
Rémische Milleilungen, 46, AO, pi. 12: 
cl. Lesonwaxr, Elugubalus (Saglio-Potlier). 
Monnaies provinciales: Briiah Museum Calta- 
logue, Palestine, pl 40, n° 13 8. (Aolin Cnpi- 
lol]: pl. 6, n° 45 (Nenpolis), — après 
Hénooikx, l'empereur marcluil à reonlons 
devant le char el dirigenik laltelage, Ce rite 
où le roi accompagne l'image se retrouve 
dans les Lextes cunéiformes. Fête de Bolit à 





Ninive : Tu sors, dame des pays, Hélil..: à la 
sortie de la dame de Ninive.….. à côté d'elle 
sers [Assourbanipali, maire des rois : di de 
riges au temple [Puessis, Éladé sur des terles 
concernant lslar-Adtarté, Paris, 1931, p, 2548.) 

M Brilish Museum Calalogue, Phoéënieln, 
pL 5 58. GEL Poio Evan, fragment 240 
(p. 567 a, Muller), sur le vais oyososolgsvos 
de Sidon, — L'idole dé Sidon vient d'être 
étwliée, d'après les monnaies, par le P, Ronzt- 
vatte, Mélanges de l'Unisereilé S.Joseph, 46 
TL, p, 56 s., 18, 4934, p. 109 &. 

1 Lamunss, L'Arabie occidentale avant l'Hé- 
dire, p 101-159: Cumonr, Études syriennes, 
p. *10 s.; et Le relief du temple de Eôl : Syria, 
15, 1954, pl. 19. 

(0 C'est M. House qui n eu de mérite dé recon- 
naitre des brancards processionnels sur les 
monnaies des villes de Phénicie Monrnal of 
Hellenie Studies, 41, 1011, p. 61e.) On en trouve 
aussi à Aulioche (voir plus loin], à Dumus 
(British Museum Catal,, Galatia, dte,, pl, 35, 
n°4], et à Banlbek (Hoszevarce, Mélanges de 
l'Université S.-Joswph, 18, 1934, p. A8. 

M) Lucrax., Dra Syr., 86. 

(M Macnon., 1, 24, 43 al subie plerumque 
Provincite prôceres runs capite, long temporis 
onslimonie pur. 

M Dirrexnnnann, Qrierilis graeri 


Engeu, 
selectae, 245, Mgme 47. 
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Les inscriptions de Palmyre, jusqu'ici, n'ont mentionné aucun rite de ce 
genre, el parmi les monuments figurés, seul, un relief du temple de Bél nous 
a présenté une procession, où un objet peu distinct est porté à dos de chameau 
ans uno tente sacrée de cuir rouge. Pourtant le lemple de Bél témoigne par 
sa structure même d'un usage qu'il faut menlionner ici, Des deux thalumos qui 
en occupent les extrémités M1, celui du Nord contenait très probablement les 
statues du colle, et l'on y montait par un escalier, aujourd'hui démoli, mais 
dont on mesure encore exactement la pente. Le thalamos du Sud, an contraire, 
dont le contenu réste un objet de conjecture, était accussible par une rampe 
inclinée, que relèvent seulement, dé place en place. quelques degrés très bas. 
Il parait certain que cé dispositif s'explique par la nécessité d'introduire et 
d'extraire périodiquement du thalumos du Sud un objet très pesant, où je crois 
que l'on peut voir avec beaucoup de vraisemblance une image processionnelle, 
El comme un plan incliné tout à fait analogue relie la cour à la cellu, je serais 
porlé à conclure que cette image sortait alors du temple pour être promenée 
ans le sanctuaire 1%, 

Mais revenons au brancard de Bôrroaônos, Le Gtuluire de notre dédicace 
est loué pour avoir argenté la partie de cet appareil que l'on nomme és. 
Ce mot désigne habituellement la vue qui s'étend devant un spectateur, mais 
peut signifier aussi le point d'où l'on jouit de celle vue, le belvédôre. C'est 
ainsi que Slrabon , décrivant la bourgade d'Eleusis sur la bouche canopique 
du Mail, dit que les visiteurs de cé lieu de plaisir, de celle à vraie capitale des 
amuséments », y trouvaient arr eal ascbus, o des salons et des brleiléres pour lous 
ceux qui voulaient s'amuser s. On ne comprend bien ce lexle qu'en regardant les 
mosaïques qui péignent le paysage el les plaisirs de Canope , par exemple 
la mosaïque de Palestrina, où les barques chargées de promeneurs glissent 
sur les bras du Nil, où d'innombrables gloriettes et cabinets de verdure revoi- 
vent la joyeuse compagme. Ces édicules à colonnetles, ouverts de loutes parts 


M) Voir le plan do M, Aux: Syria, XIV, 
1933, p. 214. 

F5 Pout-Glre s'agissait-il d'une idole éten- 
due, qui se prètait au léctislerne (Syria, XIV, 
1933, p. 260 &, 

M Srnau. 00 Zrct &" aûtn aatoinie — — — 
ait l'ousa za! andeis tolé xarusilar Écako- 


LLévots et avbpéat mai yuvailte, 290 cts camion 
mat tés Det lapuotas — Cf, Peurance., Lucuil, À 
tubs de via con bolduon xal hs sictaléistous 
arts. 

Vi Voir une série de ors tubloaux réunie par 
Salomon Bermacu, Héperloiré des peinlures, 
p. 14 8. 
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sur la vue, et où l'on pouvait prendre le frais, ce sont les 4r5bhas dé Strabon, el 
l'on saisira tout de suite leur rapport au brancard de Bôrroaônos si l'on se 
rappelle les monnaies où sont figurés les appareils processionnels des dieux 
syriens, Je ne cilerai que la plus remarquable de ces pièces (lg. 1}: la célèbre 
Fortune sculplée par Eutychide pour la ville d'Antioche y est posée sur un 
brancard dont on voit distinctement les six barres, destinées aux porteurs (M: 
et ce brancard porte un pavillon, au toit en forme de tente, pour abriter 
l'image. Îl esl aisé maintenant de se figurer comment on a pu récouvrir d'argent, 
euiérément, le pavillon du branctard du dieu Bürroaûnes, 

Les derniers enfails que loue le décret consistent en versements d'espèces 
aux prètres de Bél. Naguère déjà, parait-il, le bienfaïileur en question avail 
contribué de ses denters à la construction du sanctuaire de ce grand dieu : 
mais depuis lors, il avait encore marqué sa générosité par deux donations. 
D'une part, au nom de ses deux fils farhibôlé et Salamallath, il avait donné 
six mille deniers en vue d'une distribution perpétuelle aux prétres de Bël, qui 
devait se faire à certains jours fixés ; d'autre part, en son propre nom, il avait 
offert une somme égale, sans doute pour une distribution semblable, fixée au 
1ü de Lôos (16 août), et, en outre, il avait prévu une troisième somme, de 
quatre cents deniers, pour que ses revenus permissent une distribution de 
viande à fous ceux qui seraient invités le méme jour à manger en présence 
du dieu Mainnos, Ce dieu n'est connu, semble-t-il, qu'en Palmyrène, par des 
rehefs et inscriptions des régions désertiques du Nord 1, et par deux tessères 
que je publie plus loin. C'est un dieu cavalier, dont les textes sémitiques écri- 
vent le nom MN ouM'NW , et qui est souvent associé à un dieu chamelier Suad 
où Saadou (SD, S'DW), Celui-ci est bien connu en Arabie ( et il est probable 
de voir en Maan, où Maanou, un dieu arabe également. 


LU Je reproduis l'exemplaire où les hurres 
apparaissent le mieux. Gnoss, Catal, of the 
Mac Clean Collection, pl. 847, 13. 


l'inscription commémorative des Inrgesses di 
vin faites par un symposinrque (des prêtres de 
BI): Ixénour, Syria, 7, 4990, p, 136 s. — Sur 





#l ScazLuwnencen, Comples rendus de L'Acric, 
des ineeriptions, 4938, p. 280 s.; Archüolo- 
giacher Anseiger, 49935, p 995 s, On trouve 
d'ailleurs dans les inscriptions, en Syrie, des 
montionus de ces salles à manger: Duxanp, 
Musée de Soneida, n° 217, CL pour Palmyre, 


és repas el bangnets : 
orientales, p. 956 s. 

M WeLunauses, Reste arabischen Heldén=- 
lunes, p. 59: Niecsex, Handbuch der ultara- 
bischen Altértimskunde, À, p. 10%, 496, 234 


Cüuoxr, Heligions 
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Le 16 août était peut-être la fôte particulière de Maanou. On y offrait en 
tout cas un repas solennel en présence de ce dieu, un repas auquel certaines 
personnes étaient officiellement invitées : 
c’est à ces seules personnes que se [era 
la distribution de viande prescrile par le 
bienfaiteur, J'ai parlé ailleurs des leclis- 
térnes de Palmyre, notamment de ceux 
de Bèl et de Baalshamin (, Je publie 
aujourd'hui (fig. 2), pour donner une 
nouvelle illustration de ce rite, une tes- 
sère qui représente le lit d'Astarté, de- 
vant lequel est posé un aulel à encens, 





flanqué de deux oiseaux qui sont lrès 
probablement les colombes de la déesse. po, 1. — Stntue de la Fortune d'Antisehe 
Le nom de celle-ci ('STRT) est inscrit EE EUR D 
au-dessus du lit, qui est vide. Peut-être 

ce lit n'est-il que le symbole de ceux que l'on préparait pour les convives, 
peut-être est-ce celui de la déesse, qui était supposée Y prendre place. D'autres 
tessères paraissent montrer que dans certains cas, (out au moins, une inagé 
divine était pusée sur le Ht%, Jusqu'ici, on n'a trouvé à Palmyre aucun local 
aménagé pour ces repas, mais les Lemples découverts par M, Schlumberger 
dans le désert en possédaient de nombreux : 
les fidèles s'y étendaient sur de larges ban- 


quettes, disposées en fric ét pourvues 





quelquefois d'un rebord plat où l'on pouvait 
din n Ets Le US GS Dommst PACE les aliments, tandis qu'un vasle cra- 
ère de pierre servait à mèler le vin ©. Des 
installations toutes semblables sont comprises, à Délos, dans le sanctuaire des 
dieux de Hiérapolis-Bambycé et atlestent cel usage au début du 17 siècle 
avant J.-C, M, 


(0 Syria, XIV, 4933, p.260 s- : 260 s. ; 15 8. chasologica, 4, 1933, p. 16, 
 Nolamment In tessère publiée pur Gi) GE ci-dessus, p.410, nole 2. 
M, lseuour, ét où l'on voit Bacchus élondu Rousse. Délos colonie athénienne, p. 529, 


nonchalamment sur une couche : Adla ar- 


| 
L 


2. ml 22 
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Les largesses du donateur semblent n'avoir été accomplies définitivement 
que par ses lils, et le décret prend soin de les en louer, d'autant plus qu'ils y 
ont ajouté eux-mêmes une donation, faile au sénat local, de 4.500 deniers en 
souvenir de leur père. Les circonstances de ve don étaient relatées dans ln fin 
du texte, qui a malheureusement disparu, 

# ° D 

L'occasion semble bonne de publier ici les deux tessères qui nomment le 
dieu Maanou, et qui ont été moulées pour donner à leurs porteurs lPaccès à 
un banquet où à une distribution analogues à ceux dont nous venons de 
parler, 


1. Tessère rectangulaire (20 mm. x 17 mm). Buste radié du dieu lunaÿre Aglibôl, 
avec la cuirasse et le manteau, le croissant aux épaules. Dans le champ, quatre crois- 
sants. En bas : "GLHWL, Aglibél, Les ravons qui forment le nimbe du dieu se terminent 
par une petite boule, — Revers. Buste drapé de Maanou, avec la lance à la main droite, 
le petit bouclier rond au bras gauche, la chevelure bouclée. En bas : MNW, Maanou: 
cercle, Grènetis. — Musée de Damas (fig, 4). 





FrG. 3 — Tessère du musée de Daman. Fo, 4 — Tessère du musée d'Oxford. 


2. Tessère rectangulaire (34 mm. %x 46 mm.), M'NW | S'DW | GNY'. Maanou Saadou 
génies. À Ia fn de In ligne 1, croissant (9). En haut él en bas, urènetis. — Hevers. Cha- 
meau à gauche. Devant lui lé symbole palmyrénien surmonté d'un globule; derrière 
lui, astre à huit rais surmonté d'un croissant, — Musée d'Oxford (fig. 4), Je dois à l'ama- 
bilité de M. Milne une photographie de cette tessère. 





Hexn Sevnic. 
Bevrouth, juillet 1937. 


LE CHATEAU DE SERVANTIKAR EN CILICIE, 
LE DÉFILE DE MARRIS ET LA FRONTIÈRE DU COMTE D'EDESSE 
FA 


PAUL DESCHAMPS 


Un des pionniers qui ont rendu le plus de services à l'histoire des Croisades, 
E.-G. Rey, a eu le grand mérite, dans une brève communication faite le 16 juin 
1897 à la Société nationale des Antiquaires de France ®, de préciser la situation 
du château de Servantikar qui commandait, au nord de la chaine de l'Amanus, 
un défilé conduisant de Gihicie en Syrie. I pensait que ce délilé constituait les 
Pylæ Amenicsæ dont il est question dans les historiens de l'Antiquité #, I ne 
semble pas qu'on ail suffisamment insisté sur l'importance de cette position 
stralégique qui fit de Servantikar, pendant les Croisades, un château de fron- 
lière. 

Pour une armée qui, venant de Cilicie, voulait pénétrer en Syrie, ou inver- 
sement, deux principaux passages se présentaient. L'un était celui du Httoral : 
a proximité d'Alexandrelte, la roule resserrée entre le rivage et les contre- 
forts de lAmanus franchissait d'abord les Pylæ Ciiciæ, probablement à Sari- 
saki el Sagalloutan (les Croisés appelaient ce passege lu Portelle), puis les Pylæ 
Syriæ, probablement à l'entrée du col de Beylan , 


LE Bulletin dl de Soc, nul, des Antiquuires 
de France, année 1807, p. 216-277 (cuirle), 
Aprés avoir poblié celle nole, Rey poursuivit 
son énquéle sur Sérvanlikar avec Le contours 
d'un religieux, le PF, Philippe, qui résidait 
ans ln région, à la Trappe de Chekhlé, Ge- 
lui Fil, en 1898, plusiours roconnnlssancus 
daus lAmanus pour E.-G. Rey. Plos tard, Rey 
sans en avoir ré parti, semble-t-il, donna les 
lettres du À, Philippe à lérudit Camille Favre 
qui, à son insligation, avait fail un voyage 
en Gilicie, on 1874, el qui coulinuait à éludier 


celle contrée, La famille de Camille Favre n 
bien vouta me remellre les documents réunis 
par be P, Philippe. Je lui en exprime mu très 
vive gralitude. 

Œ} Nolamment Quinte-Carcé, HI, #: « [l- 
rius, al cum locum quem Amanicas Pylas 
vocant, pervenit. » 

UK. Dussauv, Topographie histor, de la 
Syrie antique et médiévale, p. 416. — Fer. 
des His. des Croisades, Document armen. |, 
inirod. p. XXVI-Xx VIT. 

Les chroniqueurs ct les géographes anciens 
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L'autre, à l'est de La Cilicie, passait par un col du Gisour Dagh, chainon 
septentrional de FAmanus et menait vers la Syrie intérieure et la Mésopotamie. 
Servantikar commandail ce dernier passage l, 

Ces deux issues étroites formaient pour lu plaine de Cilicie, entourée de 
montagnes, de véritables portes qu'il était indispensable de tenir pour assurer 
la sécurilé du pays. 

Aussi les voil-on maintes fois figurer au titre de postes de frontière dans 
les traités conclus par les souverains des nations diverses qui occupérent suc- 
cessivement la Cilicie, Lorsque, en 1194, le prince d'Antioche se voit obligé 
d'abandonner définitivement au prince chrétien de Petite-Arménie la Cilicie 
que lui el ses prédécesseurs avaient disputée pendant cent ans aux Tures, aux 
Byzantins el aux Arméniens, c'est à la Portelle, qu'il est obligé de fixer la 
frontière dé sa principauté F1, 

L'étude de la position géographique de Servantikar P, l'examen des textes 
historiques qui en font mention, nous montreront combien sa possession était 
précieuse aux maitres de la Cilicie, Servantikar commande en réalité le plus 
septentrional de ces grands passages transversaux, qui franchissent les chaines 
de montagnes bordant, du nord au sud de l'Asie antérieure, la Fosse Syrienne, 
celle grande dépression qui s'étend sur 900 kilomètres de Marash à la Mer 
Rouge. Ce passage traverse le Giaour Dagh au col de l'Arslan Boghaz (1.030 m.) 
appelé encore le col de Bagtché 0, Par là on arrive dans la plaine d'el Am, 
arrosée par le Qara Sou qui coule vers le Sud entre les chaines parallèles de 
l'Amanus et du Kurd Dagh. La grande route venant d'Adana y conduit par ve 
col el bifurque au nord vers Marush, au sud vers Anlioche., à l'est vers Aïntab. 
Le chemin de ler d'Adana à Alep emprunte la même voie. 


varient dans la dénomination des lylæ donti 
il vient d'être question. 

(1) En 1069, les Turcs, fniennt une offensive 
contre l'empereur byrantin Romain Mogiux, 
ravagent la Cilicie malgré le duc d'Autioche 
Kbhatchutour qui essaye de bour coupor În re- 
traite 1 est noté qu'ils opérent loir rétraile 
vers Alep cn passant par la montagne de Sur- 
vautikar, Vos. Enver Mosiouass, Die Galiinenre 
des byrantinischen Reiches, von 863 bis TION, 
L JE de A. A. Vasiciev, Bysance el les Arabes, 


Bruxelles, 4935 (Corpus Bruxullensé Historine 
Byzautione, 4), p. 14, et n. à. 

4 Guiucaume ve Tvn, XXVI, 26: Mist, Oo. 
Crois., U, p 215. Voy. KR. Gnousser, Hisloire 
des Crotsades [1096 LE, pe. FE 

Ou Sarfnndakar, Ce château figure sur la 
carte au 200,000 de l'État major olloman, sous 
le nom de Saveuran Koala. On trouve encore 
Savraut+ où Savrandy Knls, 

(4. Gansranc, The land of (he Hillébe, 
nr. 14. 
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Servantikar est juché à 500 mètres sur un rocher au pied duquel passe 
un ruisseau, le Kalé Téhaï, affluent de l'Houmous sSouyou, lequel va se Jeter 
dans le Djcihan. 

Lelte route venant d'Adana est gardée par plusieurs châteaux avant d'arriver 
à la hauteur de Servantikar. C'est d'abord, sur l'autre rive du Djeihan, le puis- 
sant châléau d'{dan Kalé, le château des Serpents (, encore fort hien con- 
servé et muni dune triple enceinte dont les murailles composant un décor fan- 
laslique semblent s'acérocher aux aspérités du rocher. 

Puis, plus à l'est, se trouve le château de Toprak Kalé. Celle forteresse. 
dressée sur un tumulus de 80 mèlres de haut, est construite en matériaux de 
basalle. Elle est pourvue de deux enceintes, l'enceinte inférieure avant 
100 mèlres de longueur sur 70 de largeur. Elle commande, au sud une gorge 
Stroïle qui mène vers Issus, et à l'est le chemin qui se dirige vers Servantikar. 
Du sommel du château de Toprak Kalé on a, vers le nord et l'ouest, une vue 
très étendue sur la plaine de Cilicie et le cours du Djeihan: on aperçoit le haut 
promontoire d'Anavarza el plus loin les rochers que couronne la citadelle de 
Sis qui fut la capitale des princes de Petite-Arménie. Plus à l'est, un pou après 
Usmaniyé, se trouvent Le petit fort de Frenk Kalassé et le château dé Tehardak 
kalé (#1, 

Enfin, à une vingtaine de kilomètres au nord de Toprak Kalé et de 
Tchardak, se trouvent deux châteaux commandant la vallée du haut Djcihian : 
c'est Hémétié Kalé et Boudroum Kalé. Ce dernior, juché sur un étroit piton, à 
une silhouette analogue à celle si étrange de la chapelle Saint-Michel d'Ai- 
guilhe au Puy, plantée au sommet d’un mince dyke de basalte. 

Ces châteaux, en arrière de Servantikur, défendaient l'accès de la plaine de 
Cilicie et ses principales villes à l'ouest du Djeihan, Mamistra, Adana, Ana- 
varzu, Sis, La ligne montagneuse qu'il fallait franchir pour passer de Cilicie 
en Syrie se trouve à une quinzaine de kilomètres à l'est de Servantikur, 

À la vérité, il n'y a pas qu'un seul col qui traverse le Giaour Dagh. Le 


1 Sur la lgende qui so rallache ü ce nom 
voy, le PF. Alishan, Sissouun où l'Arménd- 
Cilicie. Venise, 1800. " 

Orthographe préférable à Tehordan Kuls 
qui figure sur cortaines cartes. Tohardak dé- 

Svaia, XVIIL 


signe ou brétrau de planches couvert de fouil- 
luges quo les Armfalens dressent devant leurs 
maisons et où ls coucheut pendant la belle 
saison. l'ar extension où appellé Tchardak tn 
sommet de montagne en forme de platesu . 
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P. Philippe, qui parcourut cette région en 1898, en comptait cinq et il semble 
que Servanlikar se trouvait en un point de jonction qui pouvait surveiller 
cés divers chemins, De ceux-ci, le col de l'Arslan Boghaz ou de Baglché est le 
plus au nord. 

Le deuxième chemin retrouvé par le P. Philippe est siluë à la hauteur de 
Hassan Beyli, et gardé à son extrémité par le fort de Karafenk Kalassé. Après 
Karafenk, on franchit la passe en nn point élevé, à 1.250 mètres. Depuis le 
P. Philippe, une route moderne a été construite sur la trace de cet ancien 
chemin. 

Un note un peu plus au sud le passage du Meydan. Celui-ci, bien meilleur, 
parait être le plus direct pour qui vient de Servantikar; il descend vers 
(slahivé, l'ancienne Nicopolis. Le P. Philippe a reconnu à l'entrée du col les 
restes d'un petit fort, 

Un quatrième chemin suivait la ligne Osmanivé, Yarpouz, Islahivé. Avant 
Islahiyé la passe était commandée par le château d'Edilli Kalassé. Enfin le der- 
nier passage, le plus au sud, est celui qui va d'Erzin à Islahivé en passant au 
pied du mont Doumanleu. Le P. Philippe formulait Vhypothése que Darius et 
ses Perses fuyant devant Alexandre avaient dû prendre, en venant de la plaine 
d'Issus, le chemin le plus court, c'est-à-dire celui-ci, plutôt que de remonter 
à près de vingt kilomètres plus au nord jusqu'au col de l'Arslan Boghaz. 

Aboulféda parle du château de Servantikar dans sa Géographie (9 : « Sirfan- 
dakar est une forte citadelle située dans une vallée sur un rocher, Plusieurs 
de ses côtés sont dépourvus de murs, fortifiés qu'ils sont naturellement par des 
rochers. Cette ciladelle est près du Djaïhan sur sa rive méridionale ; elle com- 
mande la roule du défilé de Marri… Le défilé de Marri se trouve à l'est de Sir- 
fandakar, à moins d'une marche. Dans tout l'espace compris entre le défilé et 
Sirfandakar, il croit des pins incomparables pour la taille et pour la gros- 
sCUr.., 2 

Il sera question plus loin d'une bataille livrée dans ces parages par les 
Égyptiens aux Arméniens, en 1266: les historiens arméniens l'appellent Ja 
bataille de Mari. 

Et l'on n'a pas remarqué jusqu'à présent, croyons-nous, que ce même nom 


it) Édit. Guvanv (1843), t. li, 2 part, p. #4. 
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de Mari où encore Merry que Rey et le P. l'hilippe malgré leurs enquôtes 
ï ont pas relrouvé dans la loponvmie actuelle, hgure dans Guillaume de Tyr M 
qui en fait hi frontière du es unlé lEdesse lorsqu'il énumère les quatre États 
constituant la grande colonie franque d'Orient : « … quartus era comilatus 
Edessames, qui ab ea sylea quae dicitur Marrim, in Orientém ultra Euphraten proten- 
debatur, » 

Son lraducteur écrit : a... La quarte baronnie éloil le contehez de Roches 
(Rohez-Édesse) qui commencoit d’une forest que l'on apele Morris... » 

Jacques de Vitry ® reprend la même énumération et commence par le 
comté d'Édesse : « Prinus est Edessanus comitatus, in regione Medorurn, a silo qua- 
dem quæ dicitur Marith hahens énitéun : protenditur cutem trans fluvium Euphraten 
rersus portes orrentales…. » 

Guillaume de Tyr parle une seconde fois de la foret de Marris quand il 
raconte en des termes émouvantsl'émigration, vers la princi pauté d'Antioche, 
de la population franque du comté d'Édesse en 1130, sous la protection du roi 
de Jérusalem Baudoin LIT : « Zn sequentibus diebus, populo sine molestia per sylvan 
queæ dicitur Marris, et usque ad loca nostra ditioni subdita tradlucto, dominus rex tn 
Anfiorhiam se recepit lt. » 

Lelle forêt de Marrim, Marris, Marith est évidemment la lorèt de pins de 
Marri dont parle Aboulféda, située entre Servantikar et les cols du Giaour 
Dagh menant de Cilicie en Syrie. 


Il nous reste à aborder les détails historiques que nous avons pu recueillir 
sur Servantikar. 

1apparall dans l'Histoire des Croisades dès le début; Raymond de Saint 
Gilles, ayant pris en 1101 le commandement d'une grande armée de Croisés 
venus surloul de Lombardie, fut vaineu au début d'aont pur le sullan seld- 
joukide de Qonin, Qilij Arslan, non loin du littoral de la Mer Noire, au sud de 
Sinopel®, Les Turcs firent des Croisés un Gffroyable massacre, Le comte de 
Toulouse put, cependant, s'échapper et Sig presque seul Constantinople, 


FL, XVI, 6, 90: Hit. Ored, Crats., 11 FE Gun, où Tru, L.-X VIT, Mist. Oce. Cr, L 
Sport. ,p. 105. 2 part, p. 789, 
(M Historte fherosot., L. L, édil, Bongnrs, M Voy, K, Gnotisser, Ialoire deu Croisés, 


Gest Dei.…., p. 1061. LOS, p. 496-494 
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Quelques mois plus lard il arrivait à Antioche où Tancrède, qui assurait alors 
lu régence de lu Principauté, le fil prisonnier, D'après Mathieu d'Édesse (l, il 
l'aurait enfermé quelque temps à Sarouauti qui parail correspondre à Ser- 
vantikur. 

On voit dans le courant du xw siècle les princes chrétiens d'Arménie con- 
quérir en Cilicie des positions stratégiques qui vont leur permettre d'étendre 
leur pouvoir sur le pays, d'abord au détriment des Tures, puis aux dépens des 
Byzantins. Ce sont de fidèles alliés des Francs el les unions entre familles 
princières latines et arméniennes sont fréquentes ; mais, à mesure que leur 
puissance s'affermit, les princes de la dynastie de Roupen manifestent une 
politique plus audacieuse et s'affranchissent de toute espèce de vassalité vis- 
à-vis des princes d'Antioche, qui considéraient la Cilicie comme une province 
de leur état. Des rivalités éclatent entre Francs et Arméniens. 

Le prince Léon FE devenu chef de la famille Roupénienne en 1129, n'hésite 
pas à combattre les Byzantins et vers 1192 leur enlève trois cités importantes 
de Cilicie : Tarse, Adana, Marmistra. Puis, en 1195, il occupe le château de 
Servantikar et ceci le brouille avec les Francs , car ce château relevait du 
Comté Franc de Murash. L'année suivante (1196) la guerre éclate. Baudoin de 
Mares (Marash) et de Kaisun est soutenu par le prince d'Antioche, Raymond 
de Poitiers et par Foulque, roi de Jérusalem. D'autre part, Léon est appuyé 
par un prince france, Jocelin IT, comle d'Édesse, qui est son neveu. Après 
avoir vaineu Baudoin de Mares, le prince arménien est fait prisonnier par 
Raymond de Poitiers qui ne lui rend la liberté que deux mois plus lard, grâce 
à l'intervention de Jocelin. Le prince d'Antioche exige la reddition de Ser- 
vantikar en se faisant donner, en outre, une rançon de 60,000 tahégans ainsi 
que les villes d'Adana et de Mamistra. 

Un demi-siècle plus tard, Servantikar élail de nouveau aux mains des 
Arméniens, puisqu’en 1185 Roupen II, prince d'Arménie, est fait prisonnier 
par traïtrise par Bohémond [If d'Antioche et, pour recouvrer la hberté, il cède 
à Bohémond les châtenux de Servantikar, de Thil et de Djéguer (. 


(1) His. des Crolundes, Doc. armén., 1, p. ST. Gesch, des Känigreicha Jérusalem, p. 209; Rex, 
4) Seupan, Chronique du royaume del Pr- Revue de l'Orient lalin, IV, p. 459. 
lite Arménie, Rec, des His, des Crois, Docn- G) Guousser, Mist, des Croteades, 11, p. 52-53, 


ments armdniens, LE, np. 16, of. Rümnicur, W) Seuvav, Docum, arm., !, I 628, chros 
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Léon ÎE, dit le Magnifique, prince d'Arménie, voit dans la première année 
de son règne (11487), son domaine envahi par des maraudeurs turcomans 0e 
les attaque, tue leur chef Roustem, poursuit et massacre les fuvards jusqu'à 
Servantikar #}, Ce prince, ayant par une sage politique affirmé sa puissance, 
parvient, comme on l'a vu plus haut, à se libérer (1194) de la suzéraineté 
du priucé d'Antioche, puis à faire de sa principauté de Cilicie un rOYAUME : 
il reçoit la couronne de roi de Petile-Arménie le 6 Janvier 1198 1% ot à cette 
occasion la liste des seigneurs, qui assislaient au couronnement, fut dressée : 
elle nous a élé conservée. Parmi ces seigneurs ligure Sempad, seigneur de 
Servantikar (1, 

Au mois d'août 1266, le sultan d'Égypte, Beibars, s inquiétant de l'alliance 
conclue par Héthoum [* roi de Petite-Arménie avec les Mongols, chargea 
l'émir de Hama, Malik el Mansour, d'envahir la Cilicie, Les troupes armé- 
niennes allèrent garder les passages donnant accès à la Cilicie. L'armée musul- 
mane se porla au nord de l'Amanus et vint camper à Nicopolis qu'on a iden- 
liliée avec Islahiyé, La troupe arménienne se trouvait près de là (sans doute 
entre Islahiyé et Servantikur) et surveillait le défilé de Marris. Mais les musul- 
nans L'ompèrent sa surveillance et, évitant les passages nalurels, franchirent 
les crètes, Les deux armées s'affrontèrent près de Servantikar et les Arméniens 
furent écrasés, Les deux fils d'Héthoum combattirent courageusement: l’alné, 
Léon, fut fait prisonnier, le cadet Thoros fut tué et plusieurs nobles armé- 
niens succombèrent à ses côtés (, 


nique rimée de Vaunaw, Doe, tr.) L p. 300 Likar dans le P. ALtstas, Sissouan, p. 238- 
510, of. le P, Avisuan, Sissonan, p. 44. Die. 239 el mieux dans Documents arméniens, L. U, 
Euvr est peut-être Puyass, aujourd'hui à la p. HE, note dd. 

frontière de la Turquie el dés États sous mun- M} Ghécome ASOULFANAUS, Chronicon syria- 
dat francais. cüm, ÉD. Bruns et Kirsch, 1389, p. 569. — 


(1) Sewran, Doc. arm, 1, p. 689. CE de P. 
Auisaan, p. 248. 

Doc. arm., L Inlrod. par Ducaunien, 
p. LXV. 

0 Doc. arm., 1, p. 646. Des seigneurs do 
Servantikar apparlenaivnt à la grande famille 
des Hélhonmièns, scigueurs dé Lampron qui, 
en 1229, remplactrent la dynustio des Roupui- 
niens sur le trône de Pelile-Arménie, Voir un 
essai de généalogie des seigneurs de Servan- 


Saw D'Anr, Doc arm, 1, p. 461, — Table 
chrono, de Helhoum, Doc urni,, F, p. 487. 
— Chronique rimée de Vahram, iii. p. 5M- 
388, — Conlin.de Sempad, ibid, p.602. — Jxax 
Dsnver, Chronique d'Arménie, bi, 1, p.11: 
“ s'entré encontrèrent les deux sl prèsd'une 
plaice nommée Marry, « Avoutréns, Annales. 
Hist. orient, Crois,, |, p. 14. 

CE. le P, Alisuan, Sissonan, p. 410-481. — 
Rümmicur, p. 924-994. 
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Cette bataille que certains chroniqueurs appellent Ja bataille de Mari fut 
un terrible désastre pour les Arméniens, Sis, la capitale des rois de Petite- 
Arménie fut prise et toute la région fut dévastée. 

Trois ans plus tard, en 1269, un tremblement de terre détruisit le château 
de Servantikar : « il se fendit de haut en bas el se renversa enterrant sous ses 
ruines presque tous ses habilants » (M, 

En 1271, Constantin, seigneur de Servantikar, fils du baron Djofré (Geotlroy) 
ot frère du baron Sempad signait une charte confirmant un accord avec les 
Chevaliers Teutoniques qui avaient des possessions dans le voisinage el avaient 
établi tout près de Servantikar, à la « Tour noire » , un péage qu'ils percevaient 
sur céux qui suivaient la route à proximité du château M. Ce poste de douane 
avait été naturellement placé sur un étroit passage où le contrôle des voya- 
geurs étail facile et celle charte nous montre à nouveau que Servantikar cons- 
tituait un fort d'arrêt et se trouvait en un lieu dont géographiquement Le choix 
simposait comme poste de frontière. 

En mars 1276, le connétable Sempad, qui fut au x siècle le principal 
historien de la Petite-Arménie, combattit les Égyptiens près du défilé de Ser- 
vantikar : il les battit, les poursuivil jusqu'aux environs de Marash et trouva 
une mort glorieuse dans cette poursuite M1, 

En 1298, le sultan d'Égypte envoie ses troupes envahir la Cilicie et les 
divise en deux corps, l'un qui passe par lu Portelle et l'autre par le détilé 
de Marris, 

Les deux corps se réunirent au bord du Djeihan, Lors de celte campagne 
ils s'emparèrent de Servantikar W, 

C'est vers 1337 que les Arméniens perdirent définitivement Servantikar. 
Les Égyptiens ayant envahi la Cilicie et l'ayant ravagée pendant plusieurs 
mois, le roi Léon V demanda la paix. I fat obligé pour Fobtenir de céder aux 


(0 Gaéoome Avovcranans, Chr. syr., p. Hd. Crois., 1, p. 1069 — Gesies des Chyprois, Doc. 


Voy. ALrsnas, p. 2. 

E) Voy. traduction de celte charte armé- 
nienné, dans Arisuas, p. 239 : el Documents 
arméniens, 1, p, 840, 

6 Doc. armén., 1, p 630, n° 1, p. 607-606. 
— ALISIAN, D. 19. ji 

(1 Autoblographie d'Anoucrèna, Hist, orient, 


arm. Ü, p. 839 (à la date de 4499): « El om 
cest moismes an vos ditay que lo royaume 
d'Ermenie estoit en trop mal eslal, … Y 
avoient pris les Saraxins aucuns chastiaus, 
c'est à sauver In Roche Guillerme ét un chas- 
tian qui a nom Kalal el Rom et Salvenila- 
Kur,.. w 








dont nes 
oil tout ce que nous savons sur ce château arménien a. 
© | pousses non Lu: princes d'Antioche et qu Va 








A PROPOS DU BLASON SOUS LES MAMLUKS CIRCASSIENS 
pPAñ 


L. À. MAYER 


Il y a quelques mois un bassin en cuivre parut sur le marché des objets 
d'art. Ce bassin, ainsi que quelques autres, est d'une imporlance capitale au 
sujet de la forme du blason sous les mamluks circassiens. Comme 1! est sans 
doule d'origine syrienne, qu'il me soit permis de le présenter aux lecteurs de 
Syrics. 

I s'agit d'un bassin de cuivre élumé, de forme eylindrique, de 28 em, de 
diamètre, de 14 cm. dé hauteur, entièrement couvert d'omements à Foxle- 
rieur, Dans la bande, au milieu de ce décor, quatre éléments se répètent : un 
médaillon rond rempli d'ornements en forme de Y, un champ d'écriture, un 
blason, un champ de vrilles. Celle bande est encadrée de deux bordures mar- 
ginales, dont chacune est constituée d'un ornement sarmenteux étroit el d'un 
large guilloché double entrecoupé de svasticas à six branches (pl XLIX). 

L'inscriplion est conçue en ces termes : 


M Ce IS Goal Loue oodlal es All oofall JUN ml es duc Le 
sub de Li! Li LOU DE» sel vost au 5 EN Al 


« Voici qui a élé fait pour Sa haute Excellence (djanab), notre maitre, le bien 
servi, le Qadi Muhibh ad-din, seribe des magasins (katib al-khaza'in) de Sa 
très noble Excellence, Saif ad-din Qänsuh al-Yahyäwi, gouverneur général de 
la province d'Alep, que sa situation soil considérable, » 

Ce blason consiste en an cercle divisé en trois parties, avec une écriloire 

sur la partie du milieu. 


(5 Loi, comme ailleurs, je m'abstiens autant uiques habituols dons lo blasonnement curo- 
que possible de me servir des lermes tech- pévu. 


Sviua, XVIIL iu 
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Bien qu'on ne puisse identifier un Qadi Mulibb ad-din loul court A}, la date 
du bassin se restreint à la période de dix années, pendant laquelle QGansuh al- 
Yahväwi fut gouverneur d'Alep, de Rabi° Il 874 (octobre 1469) à Rabi° 1 884 
(1479), ayant alors 6té nommé gouverneur général de Syrie À, EL vorci où 
commencent les difficultés. D'après la photographie (ef, pl. XLIXY, et même si 
l'inscription ne le prouvail pas, la pièce appartient sans aucun doule à la se- 
conde moitié du xv' siècle &, tandis que le blason, cercle divisé en trois parties 
avec un emblème sur la partie du milieu, est caractéristique du xrvt siècle, 

Notre bassin est, à n'en pas douter, exécuté d'un seul jet ; dans l'inscription 
aucune correclion n'a 616 faite. Comment done expliquer cetle contradiction ? 

Lorsque les spécialistes commencèrent à s'occuper des blasons musulnians, 
on s'accordait généralement à croire que lous les blasons mamluks éluient 
souris aux mêmes lois el qu'il n'existait aucune différence entre les blasons à 
un seul mobil et ceux à plusicurs, L'auteur de cet article a essayé de prouver, 
pour la première fois pendant le Congrès des Orientalistes à Oxford (1928), el 
ensuite dans son Suracenie Heraklry (p. 29 IE), qu'il existe entre les blasons 
simples el les blasons composés une différence fondamentale, et qu'il ne faul 
pus leur donner li même interprélution. 

Définissons : Le blason simple consiste en un seul ou même plusieurs em- 
blèmes paraissant sur un seul champ d'écu (divisé (0 ou non). C'est un blason 
persmnellement acquis, qui se transmet hérédilairement de père en fils en tant 
qu'évur, el dont l'emblème symbolise, dans la plupart des cas, la dérmère 
fonction exercée par le possesseur du blason avant sa promolion à l'émirat M; 
dans d'autres cas, c'est ln marque de la tribu (lamgha) où quelque autre 
symbole. 


Le blason composé, par contre, consiste en plusieurs emblèmes disposés 


Comme lépithète Mabibl win esl fré- 
quemment jointe au nom de Mobamend, 1 vu 
sans dire qu'elle m'est pas raré. 

Œ) Lux ras, 1, p. LUE, L 43, 186, L 34: 
Tansanu, Al an-nubala", LU, p. 61, 80, 

CE, War, Objels en euiure, pl LAVI, 
LXIX, 

LH) Autuut que je sache, El n'y à que deux 
exceptions : le blason de Qasrauh (ef L. A. 


Maven, Suracente Weraliry, p. 186) et celui 


d'un émir anonyme (a du cimelorre avec un 
croissant au-dessus ot déux maillets au-des- 
sous », CE Auris, Un brülé-parfum armorié in 
Bulletin de l'inatitut égyptien, 4 sér,, ü* 6, 
bp. 15,, muis dans les deux ns, il s'agit on réa- 
Vité do blasons composés dans lesquels — pour 
des raisons qui nous Schappent — on n umis 
d'indiquer les champs. | 

PI CL Max van Béicuem, Corpus Inserip- 
lion Arablonram, Jérusalem Ville, p. 300, 
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sur plusieurs champs de l’écu divisé en trois parties. C'est un blason collectif, 
qui, selon notre (héorie (M, aurait élé porté par les émirs précédemment mam- 
luks du mème sullun, comme symbole de leur parti. 

Jusqu'à l'avènement des Circassiens on ne connait, en général, que le 
blason simple. Ce n'est que sous les derniers sultans bahris que quelques ten- 
tatives hésitantes se produisent pour introduire des blasons composés ®, et à 
parlir de Barqüq. l'usage en est définilivement établi. Ces emblèmes se sont 
graduellement mullipliés sur les éeus, de sorte que nous pouvons compter sept 
emblèmes différents sur un écu sous Qaytbav et Qansuh al-Ghaur. au lien 
des deux eumblèmes du temps de Barquq. 

A celte théorie du blason composé il ÿ aurait une objection : on sait qu'il y 
an eu vingt-quatre sultans parmi les mamluks circassiens. En comptant tous 
les prélendants qui furent assez longlemps an pouvoir pour arriver à avancer 
leurs mamluks au rang d'émirs, et leur donner la chance d'orner leur équi- 
pement de blasons, nous arriverons peut-être au chiffre de lrente, déjà trop 
élevé. Quant aux blasons composés, nous en connaissons cinquante-deux, el, 
même après toutes les soustractions nécessaires, il en restera quarante-six M, 
Comment done expliquer cette différence? Évidemment par le fait que, autre 
les grandes factions mamlokes, les Zahirivya, les Mu'ayyadiyya, les Ashra- 
fiyya, ete, iv avait aussi d’autres fonctionnaires autorisés à porter des ar- 
moiries. 

Nous savons que, sous les mamluks circassiens, le nombre des file d'émirs, 
lés « awlal an-nûs », qui parvenaient au gouvernement, ne cessail pas de 
s'acerottre ; d'autre part, nous savons aussi que divers fonctionnaires considérés 
sous les mamluks bahris comme ecclésinstiques où administratifs, portèrent 


M Saracenie Heraldry, p. #4. 

6) Le blason de Tughovtamur estle plus nn- 
dieu +: éonû ronil divisé én trois parlies: sur lu 
partie supérieure, une écriloire; sur colle du 
milieu, une coupe, la pointe sl en blane, 

OM) Dans Soracenie Meraldry, p. A0, nous 
“vons présenté une planche avec 52 blasons 
composés, Olons-cn quatre qui né sont que dus 
variantes insignifiantes (n°3, 3,20, #7), Gtons- 
en deux en plus : 16 blnson de Tughaytumur 
an-Nadjmi (n° 44), mentionné dans ln nole 


précédente, et celui d'un anonyme qui n'esl 
connu que par les monnairs (n° 45). Le pre- 
micr, parce que Tughayiamur a vécu sous les 
mamluks bahris, et le dernier, parce qu'il esl 
probablement Le blason d'un sullan, el, comme 
lel, soumis À d'autres lois. J'espère pouvoir 
traiter amplement l'héraldique des mamluks 
dans l'introduction de mon < Catalogus des 
monnaies mamlukes du Musée archéologique 
du Gouvernement palestinien » actuellement 
cn préparation. 
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au xv' siècle des litres militaires dans leur protocole. Mais les qualifications 
pour la gestion de leurs fonctions n'ayant point changé, ces offices furentcon- 
férés aux candidats du mûême lype que précédemment, c'est-à-dire aux clercs 
autochtones, avant lout aux qadis, et nous les retrouvons dès lors (comme le 
lémoignent les inscriplions) parfois avec les Litres des grades militaires, Comme 
le blason était un des insignes des dignilés militaires, il leur fallait des armoïi- 
ries. Mais il est bien caractéristique de l'esprit de l'aristocratie mamluke que 
l'on puisse discerner les blasons de ces dignilaires civils qui différent essen- 
liellement des blasons contemporains de la caste des vrais militaires, c'est-à- 
dire de ces émirs qui avaient commencé leur carrière au marché des esclaves. 

Parmi les porteurs de quatre lypes de ce blason non conforme chez les 
Circassiens les suivants nous sont connus li : 





- Type I. 


Abü Bakr b, ‘Abd al-Barr (SHer, p. 45), Abu Bake b, Muxhir, sähibdawäawin 
al-insha (Vases, p. 174, Sier, p. 46), Abu--Baqñ! b, al-Djran, mustaufi diwän 
al-djaish (Cuivres, No. 380), Ahmad b. Aydamur (Cuivres, No. 9008), Faradj b. 
Sabiq (Cinq blasons, p. 302), Ibrahim b. ‘Abd ar-Ruzzai (SHer, p. 121 s.), Mu- 
harmmad b. ak-Khidr, al-khawädjs (S4Her, p. 266), Mubhammadh. Mubärekshüh 
(Sfler, p. 162), Shädbak (SÆer, p. XUD), Yüsaf al-Halabi, al-khawadjà (?) (Cui- 


(*} Noter les abréviations suivantes: Cinq 
blasons: Savvacer, Cénq bltsons Gin Journal 
Asiatique, 19346) : Contrib : Le Auris Pacha, 
Cantribttion à l'étude du blason eusulmin : 
Cuivres : Gi, Wir, Objets en cuivre: NMat : 
L. A. Maven, Ne Material for Mamluk Hepal- 
dry Cia Jourunt of the Palestine Orienlal Se- 


ciety, 1997); Sifer: L, A. Maven, Saracenie 
Heraldry; Vases: Maspeno, Deux vase (in 
Bulletin de l'institut Français W'Archéotogie 
Orientale, vol, Vili. 

CL y à mturetlement des varinntes insi- 
gnifiantes entre les divers spécimens de cha. 
que type. | 


r) Le MLIX: 
SYRIA, 1937. PL. 
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Deux vues d'un bassin de cuivre étamé [x gabcle), 





À PROPOS DU BLASON SOUS LES MAMLUKS CIRCASSIENS 93% 
vres. No. 8453), Qüdi Zain ad-din, chof du diwan al-insha' à Damas (Cuivres, 
No. 99021. 

Type I. 


"Abd al Arim, kätib al-mamalik (NMur, p.52}, Ahmad b. Mubarmmad D. 
Kris (S Her, p. 54), Alumad D, Muhammad al-Malati (Contrib, p. 126), ‘Ali D. 
Muliammad b. as-Sadhfil (SHer, p.57), Ibrahim b. Muhammad (SHer, p. 123). 
Muhibb ad-dio, katib al-khazana promi au Fan du mustauft al-khass (S Her, 
p. 166), Muhyt ad-din al-Qudiri | S Her, p. 167). 


Type IL. 


‘Abd al-Qüdir, fils du dragoman (SHer, p. 46). 


Type IV. 
Mahmüd al-"Aini (SHer, p. 150). 
A l'exception de Shadbak ils sont tous porteurs de noms arabes,done d'ori- 
gine autochtone, ou bien fils et petits-fils de « vrais » maurmluks, donc hors du 
cadre normal des grandes factions militaires. 


L. A. Maven. 
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H, 0e GesouisLac, — Fouilles de Telloh. 
Tome I. Époques d'Ur IH dynastie et 
dé Larsa, Un vol, in-4* de 170 pages ot 
120 planches. Paris, Paul Geuthner, 
1936. 


Ce second volume,consacré aux fouilles 
dirigées par M. H,de Genouillac à Telloh, 
apporte un complément remarquable de 
documentation fourni par des sculptures, 
Bigurines, cylindres, objets de métal, cé- 
ramique ét inscriptions. En même temps, 
l'auteur à essayé d'éclaircir Ia lopagra- 
phis de l'ancienne Lagash et l'ordonnance 
dé ses monuments, Le peu de méthoite 
des fouilles précédentes et ln destruction 
amende par les fouilles clandestines des 
Arabes, ont rendu l'entreprise fort difti- 
cie, Du moins la confrontation destextes, 
à laquelle le savant assvriologue a pro 
cédé, sera-t+lle appréciée. 

Les figurines et les plaquettes en terre 
cuite sont l'objet d'une étude attentive. 
En ce qui concerne la destination, nous 
ne demandons qu'à faire créanée aux ar- 
chéologues, v ceux qui fouillent, dont les 
mains ont remué La lerre et vidé Îles 
tombes des morts et les demeures des vi- 
vants », mais ést-il certain qu'ils o sont 
tous portés à voir dans notre pelite sculp- 
Lure des jouets et des souvenirs, pour les 
enfants et les adultes » ? Jouait-on avec 





les couples divins ou avec les dieux, avut: 
les scènes religieuses, lelles que les 
« scènes dites de présentalion », le prince 
aux mains jointes où l'orant à la main 
levée) El ne doit-on pas étendre la valeur 
ritnelle de ces représentalions aux dan- 
seuses el musiciennes, à l'exemple de 
M. de Genouillac lui-même, qui retrouve 
Nanä dans la jeuné femme nue et qui 
qualifie de votifs les petils lits, chars et 
barques en terre cuile ? 

En appendice, on trouvera un rapport 
de M. Roman Ghirshman sur ses fouilles 
dans le site voisin de Medain. Les trou- 
vailles, composées principaléemént de cé- 
ramique el verre, sont au plus Lôt de 
l'époque hellénistique et se prolongent 
sous la domination arabe. Enfin, M. Marc 
Con explique né coupe araméenne des 
vi-"vin siècles. 

R. D. 


AxTox Jinau. — Die aegyptischen Listen 
palaestinensischer und syrischer 
Ortsnamen, Aio, Beiheft XXXVIIL 
Neue Folge, Heft 25. Un vol. in-#° de 
G$ pages. Leipzig, Dieterich'sche Ver- 
lngsbuchh., 1937. 


Le besoïn se fait de plus en plus sentir 
de reprendre d'ensemble ]a documenta- 
lion égyptienne louchant les peuples et 
les pays d'Asie. Des entreprises surgis- 
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sent k ce propos de toute part. M. Jirku 
nous donne ici, sous une forme très pra- 
tique et en transcription, loutes les listes 
cgypliennes intéressant la Syrie el la Pa- 
lestine depuis Thoulmés IL jusqu'a Ta- 
harqa, ILest ulile d'avoir sous les yeux 
les listes elles-mêmes, parce qu'il y a là 
un élément d'appréciation de la situation 
relative d'une localité qu'on cherche à 


identifier. La comparaison des listes 


permet de se rendre compte de la dépen- 
dance des unes aux autres, À la collecte 
de ses prédécesseurs, M, Jirku ajoute 
quelques listes encore inédites (N° VI, 
XIX et XXVII) qu'il a relevées sur placc. 
Un commentaire précis accompagne les 
loponymeés, un peu trop sommaire peul- 
être, car on eût aimé connaître les raisons 
qui lui font écarter nombre d'identifica- 
lions déjà proposées, comme par exemple 
Pbh avec Mabhog, irtg avec Eltéqeh, ou 
d'autres vocablesavec Alasia ou Arwad(f}. 

Voici quelques observations de détail : 
V, 7, 14: puisque tir est iascril entre 
Damas et Mamah, te pourrail êlre Atera 
dé Piolémée (Adari de Peutinger), voir 
notre Top. fust., p. 260-207. Dans ce cas 
ibr (a® 15] secail Abila (de Lysanias). — 
P. 8,20 : Mdn pourtail êlre Meidhoun, 
Top, hist, p. 917. — P, 11, 40: pourquoi 
Krma ne serait-il pas une localité Karmel, 
près de Ré-qd$ nom du cap du Carmel, 
comme l'a proposé le P. Abel? —P. 14, 
78 : on est surpris que l'auteur se reluse 
aurapprochement do /spir avec Yoseph- 
EL. Encore voudrait-on savoir pourquoi. 
— P, 18, 24: Trou Fait penser à Tala- 
mania = Tell Mannas, — P, 20, B4 : 
Tadr est probablement Zinzur, act, 

M Ce dernier nom ne peut guère être al 


sent des listes égypliennes:; voir Syria, XVII 
(1937), p. 347. 





Shoïzar. — P. 20, 107 : Nip peul corres- 
pondre à Nisab; ef. Top. hist, p. 0. — 
P, 23, 233: Taar s'interprélerait bien par 
Touncinir, — P. 43, 14: Taj, p.68. Tou- 
nouniva: cf, Top, hist, p. 110, — P. 45, 
11: il n'est guère douteux que Æhat sail 
Libnah. — P.45, 73 : Qrütq répond à Qir 
Bexeq, puis simplement Bezceq. — P. 45, 
80 : pq est Apheq. — P. 45, 00 : Qripu 
est Qir-Saphon, devenu simplement $a- 
phon, — P. 45, LA: Hur ne peut êtro 
que Lewi'el. — P. 47, 21: Swd repré- 
senté Le Sawad de Top, hist, p. 481-382. 
K. D. 


E. Duonue, — La Religion des Hébreux 
nomades. Un volume in-8" de 370 pages. 
Bruxelles, Nouvelle Société d'édition, 
et Paris, Geuthner, 1937. 


Voici le premier volume d'une série 
d'études consacrées à l'Evolution reli- 
vieuse d'Israël dont on appréciera ln s0- 
lide information et les vues originales. Il 
y faut distinguer deux choses, d'abord 
une documentalion de premier ordre qui 
rend cel ouvrage indispensable à loute 
bibliothèque, ensuile une théorie géné- 
rale ou, si l'on veut, un essai de reconsli- 
lution des lemps héroïques d'Israël, qui 
nlteslte une singulière maltrise ét qu'on 
admirera même si l'on éprouve quelque 
doute sur lu solidité de certaines parties 
de l'édifice. 

M. Dhorme a bién choisi son Libre, car 
il souligne ainsi l'intention d'élargir la 
purt des survivances de l'époque nomade 
dans le culte israélite, Les découvertes do 
Ras Shamra et de Mari l'y aulorisent ; 
mais c'est peut-être compliquer les choses 
que de s'attacher étroilement au récit du 
Code sacerdotal (Gen, xt, 24-32 ; x, 
j5) sur la migration d'Abraham, parti 
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d'Ur sur l'Euphrate, s'établissant à Har- 
run, puis se rendant en Canaan, Muni- 
lestément, il y à contradiction entre la 
conceplion du nomadisme des anciens 
Hébreux et le point de vue du Code sucer- 
dotal qui fait suivre à Abraham là route 
des Caravanes, Lé raisonnement de la 
page 69 = u Tout exégète impartial doit 
reconnaitre que cette simple indication 
d'un voyage d'Urà Harrau ést en tout 
point conforme à la vraisemblance histo- 
rique », est en défaut parce que cette in- 
dicalion fait d'Abraham un sédentaire (1) 
et non plus un nomade. 

Le nomadisme « loujours ex pour 
centre le désert de Syrie lalo sensu, où le 
nomade est soumis à un rylhme saison- 
nier de transhumance qui l'oblige à pé- 
nétrer sur les terres en bordure de l'Eu- 
phrale ou, en sens opposé, dans les térres 
syriennes. Le nomade se rend dans les 
villes, comme au marché, pour pourvoir 
à son ravitaillement et pour vendre ses 
troupeaux, mais Îl ne s'y établit pas et, 
surtout, ilne se meut pas de ville en ville: 
il regagne en hâle ses pâturages. 1l se 
déplace encore vers les villes soit pour 
lé combat, soit lors des pèlerinages qui 
sont Va principale manifesiation réli- 
gieuse du nomade à toutes les époques (°). 
Le Code sacerdotal dénature les condi- 
lions d'existence des Hébreux nomades 
au même degré que le réducteur de Gen. 
Av, défigure l'histoire. 

VU On ne peul louroor In difficullé va 
arguaut que les Abrahnmites campaient prés 
des villes, car Gen., axiv, 40, qualifie Harran 
de ‘ir Nahor, c'estädire ville où linbitit 
Nuchor, 

I Volt ce que nous disons dans Syria, 
XVTIT (1937), p. 234, à propos de l'étude du 
P, Cuances, Le Chrislioniene des Arabws 
nomades. 


LI 


+ ue, 
nn 


SYRIA 


Se fonder encore sur Le Code sacérdoty] 
pour élucider l'ethnographie primitive 
des Hébreux ne va pas sans difficulté. 
Comment concilier ln migralion des 
Hébreux venus d'Ur et de Marran avec ce 
qui est dit p, 112: Les Moabiles et les 
Ammonites, bien qu'ils soient depuis 
loujours installés en Transjordanie, sont 


de même souche que les Amorrhéens, les 
Canatens et les Hébreux? 4 Les rédacteurs 
bibliques ont harmonisé les récits lirés 
de diverses sources, dont Fest naturelle- 
ment la plus sujelle à caution. Le pre- 
mier soin de l'hislorien doit être de 
rompre celle harmonisalion nrtificielle ot 
non de s'y plier, car accepter les éontrea- 
dictions ce n'est ni les supprimer ni les 
expliquer, 

Les découvertes de ces dernières nnnées 
permellent de distinguer deux faits his- 
luriques qui se sont produits, probi- 
blement, indépendamment l'un de l'autre: 
D'une part, un important mouvement de 
nomades à lravers le désert de Syrie, aux 
environs de 2.000 avant noire ère, pour 
lixer les idées, De l'autre, et à une époque 
un peu plus ancienne, une migration de 
sidentaires venue de Mésopotamie. Celle 
dernière migrations laissé sa trace dans 
uné abondante céramique à Til Bursib, 
sur l'Éuphrale, el à Qutns dans la vallée 
de l'Oronte. Ces deux mouvements, l'un 
de sédenlaites, l'autre de nomades, ont 
l'un et l'autre contribué à lu diffusion 
des cultes d'Ur, Si on nccople que lès 
anciens Üébroux étaient des nomades, 
on doit rügler leurs mouvements d'après 
les caractéristiques nomades. 

Tout au conliraire, ln migralion d'Abri- 
him telle que la conçoit le Code sacer- 
dotunl ndapte d'anviens sOUVENIrS, Lod- 
Chunt la transhumance des tribus à travers 
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le désert de Syrie, à ln seule forme de 
cheminement que pouvaient concevoir 
les Israëlites déveuus sédentaires, c'est-à- 
dire par la voie des caravanes ét des 
armées assyriennes (!). Les lablelles de 
Mari permettent de rétablir La véritable 
silualion on ce qu'elles nous montrent la 
tribu de Benjamain ( participant aux 
guerres du lemps d'Hammourabi ou se 
rendant en pélerinage à Harran daus le 
temple de Sin. Le caractère guerrier de 
Benjamin s'exprime dans (en, x1ix, 
21 el se conserve duns Juges, v, 4 ël 
xx-xxi, Les textes de Ras Shamra nous 
moutrent d'autres tribus en action, Asher 
et Zabulon, La préhistoire d'Israël est 
tout autre chose qu'on pouvait l'imaginer 
il y a quelques années. Aussi ne sornmes- 
nous pas impressionné par l'argument 
qui écarte l'identification des Khabiri 
avèc les Hébreux sous le prétexte (p. 80) 
que l'histoire des Khabiri « n'a rico de 
commun avec celle dés Hébreux ». En 
réalité, nous commencons seulement a 
entrevoir celle dernibre histoire. Il faut, 
toutefois, reconnaitre que la vigoureuse 
résistance, opposée par M. Dhorme à la 
dite identlilication, ne manque pas de 
raisons solides. Lu question résle en sus- 
pens. 

Le savant orientalisté démêle avec habi- 
laté ce qui, dans une légende, un rile ou 
une loi de l'A. T.,remonte à l'état nomade. 
L'explication de la Pâque comme déve- 
loppée d'une cérémonie de nomades est 


1 Voir la reconstitution de l'ancienne roulu 
de Sichom à Jérusalem dans Fevue de l'iiat, 
dés Heligions, 1987, 11, p. 125 ot suiv. 

(5 Dossux, Comptes rendus Acad, des [ns- 
cripl., 1997, p. 42 et suiv,, a dotiné un pre- 
iier aperçu du contenu iles tableties de Muri. 
Le savant assyriologus reviemlra sûr le sujèt 
dans uu prochain fascicule de Syrix. 
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particulièrement séduisante. Également 
ce qui à trail à l'offrande des premiers- 
nés du petit bétail, 

On comprend que, duns celle large 
exposition, l'auteur ne puisse pas pousser 
h fond les explications dés riles ("]; munis 
ou est surpris d'une certaine lendunce 
ralionaliste qui sé [ait jour par place 
suns, d'ailleurs, qu'on y insiste. ‘Ainsi 
l'utilisation première de l'encens aurait 
eu pour objet de rendre moins insuppor- 
table l'odeur des viandes el du sang duns 
les sacrilices, Puisque la viande grillée 
était si agréable aux dieux, elle devait 
l'être plus éncoré aux humains moins 
bien nourris. D'ailleurs, l'encens inter- 
venait surtout dans le sacrifice non san- 
glunl, 

I y a longtemps qu'on a renoncé à 
expliquer les règles religieuses concar- 
nant le pur et l'impur, le sacré el Le pro- 
fane, comme dés préscriptions de pro- 
preté el d'hygiène. Un texte de l'Arabie 
méridionale, cité p. 300, indiqué précisé- 
ment qu'il s'agit d'autre chose puisqu'il 
ést prescrit de se confesser et de faire 
pénilence. Parler d'hygiène à haute époque 
est un singulier anachronisme. À priort, 
l'explication rationuliste n'est pas valuble 
pour expliquer un fait réligiéux, puis- 

M, Dhorme reluse de comptendre ancÂn 
haél Hethel de Gen, xxxr, 155 0 jé suis lé 
diou Bethel «+. À la vérité le cas est (ranché 
nu peu rapidement, bien qu'on y révienue à 
deux roprises (p. 144 el 163), L'appui pris sur 
Haudissin ot son explicafion cmburrissée, n 
été refulé d'avance dans Revue de LHist, des 
Hello, 402%, L pi 428 et 4931, 11, p. 418 et 
ativ. On ne peut échapper à l'analogié d'lssir, 
xeu, 5° luo-ct Fahtté, ailleurs, ln position de 
l'auteur est quelque peueu contradiction avec 
cé qu'it dit p. 106, Qu régretiére aussi Que les 
Acrhlungsterte de Sethe aient él éystémuti. 
quoment Écarlés. 
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qu'elle vide au préaluble ce dernier de 
son contenu réligieux. Celle remarque 
s'applique à ce qui est dit de lu proslitu- 
tion, dé lu circoncision !!}, etc, 

On reliendra, par contre, l'hypothèse 
Louchant lé pacte d'alliance, le karat berit, 
en ce que le sort de la victime est réservé 
à celui des participants qui lransgressé 
l'alliance. Mais on devrait expliquer au 
lecteur que c'est la conséquence des rites 
qui identifiaient le sacrifiant et son par- 
tenaire à la victime, M. Dhorme fournit 
à l'appui de son explication plusieurs 
exemples étrangers, d'après les meilleurs 
procédés de la méthode comparative. 
Nous croyons que la mêmé idée subsiste 
dans le rite de contrainte employé (Juges, 
xix) par le lévite dont on avait violenté 
la femme. Il s'ensuit Ia destruction de lu 
lribu de Benjamin ou presque. N'est-ce 
pas une légende destinée à expliquer que 
la grande tribu de Benjamin, qui était 
allée combattre jusque sur les rives de 
l'Euphrale, était maintenant réduite à un 
petit nombre d'hommes ? 

Ce ne sont li que des points particuliers 
qui se remarquent à peine dans l'en- 
semble, Farement on à groupé tant de 
renséignéments sur les anciens Hébreux 
en Îles présentant d'une manière aussi 
vivante et agréable à lire, Les opinions 
pourront différer dans le détail, mais 
lout le moude s'accordera à reconnaître 
dans cet ouvrage une nouvelle et très 
intéressante manifestation de la maîtrise 
de l'auteur. k. D. 


Gonvox Loue. — Khorsabad, Part 1. Ex- 
cavalions in he Palace and at a City 
Gale, With chapters by H. Frankfort 


1) Flottement dauaies explicalions dep. 282 
et de p. 284. 


and Thorkild Jacobsen. (The University 
of Chicago Oriental Institute Publica- 
ions. Val, XXXVIIL) Un vol, gr, 4 
130 p. et 129 illustr., prix 10S, The Uni- 
versity of Chicago Press, Chicago, dé- 
cembre 1936. 


Du temps encore lout proche où l'acti- 
vité de l'Institut Oriental de (Chicago 
s'étendailt à un nombre toujours plus 
grand de siles en Orient, la concéssion 
du site de Khorsabad, In prémière fouille 
assyrienne, exéculée par la France de 
1842 à 1844 el de 1852-1854, lui fut ac- 
cordée par l'Iraq. Mais La malchance sem- 
ble poursuivre Khorsabad, voici que 
l'Institut Oriental ferme ses chantiers 
d'Orient lesuns aprèsles autres ; ln fouille 
de Khorsabad sera-t-elle poursuivie? Les 
résultats obtenus par les premières cam- 
pagnes fontsouhaiter que le site, qui peut 
encore taut donner, ne retombe pas dans 
un nouvel oubli, M, G. Loud donne ici un 
rapport définitif des premivrs travaux. 

Deux phases sont à considérer dans ces 
fouilles, l'une, Ia recherche de monu- 
méuts, rendue facile par les travaux de 
Botta et de Place qui en ont noté soigneu- 


sement la place, l'autre, l'extension des 


recherches sur des points jusqu'ici inex- 
plorés. M. Loud insiste aujourd'hui sur 
la première partie el rend un juste hom- 
muge à ses devanciers en dédiant son 
volume à la mémoire de Victor Place et 
de Félix Thomas. Les travaux de la Mis- 
sion ont surtout porté sur la chambre 7, 
le passage qui ait communiquer la salle 
VAL à la cour VIN le complexe iles tem- 
ples el de leurs cours (XXVI et XX VII du 
plan de Place). 

Ce rapport est précédé d'une étude de 
M. Frankfort sur la porte 7, la plus voi- 
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sine du palais, Gelte porte, en forme 
d'arche à sommet de briques, élait revê- 
tue jusqu'à hauteur d'homme de pare- 
ments de pierre unie. Elle était flanquée, 
sur le côté, d'une chambre dont Le toit en 
voliges recouverles de terre s’élait eMon- 
dré. Un enduit de chaux recouvrait les 
murailles, et le pavage, prenant naissance 
à l'intérieur de La ville, garnissail le sal 
de la porte et se perdait dans la campa- 
gue. Il est à noter que cette porte ne fut 
jamais en service ; un mur de blocuge la 
condamanait ét aucune trace d'usage n'est 
à relever sur les parties qui la constiluent. 

Derrière l'angle inférieur gauche de la 
cour VII, la mission a mis au jour la 
chambre avec salle de bains dallée de 
Surgon 11; des bas-reliefs, dont il ne reste 
que la partie basse, en garnissaient les 
murs: au-dessus de ces bas-reliefs, la 
paroi, énduile, était ornée de dessins géo- 
métriques et dé l’habituelle rosace assy- 
rienne en bleu, rouge et noir sur le blanc 
du plâtre. 

La cour VII, entièrement dégagée, a 
donné des bas reliefs qui ont pu êlre res- 
luurês, mais qui pour la plupart étaient 
mutilés h partir de la taille ou des épau- 
les des personnages ; ils représentent des 
tributuiresapportant des présents où ame- 
nant des chevaux,et conduils par des offi- 
ciers devant Je roi; ces bas-reliefs avaient 
ëLé soigneusement relevés dans l'ouvrage 
de Botta. Les taurenux ailés qui étaient 
situés à l'entrée d'un passage, dans cetle 
cour, ont élé retrouvés assez abimés; 
néanmoins leur transport a ëlé effectué, 
car ils sont susceptibles de restauration, 

Dans la salle du trône, de bons frag- 
ments dé bas-reliefs rappelant une cam- 
pagné contre Murduk-apal-idilin ont êté 
découverts ; certains autres appartenant 





au socle sur lequel se dressail le trône du 
roi sont d'une fort belle qualité. La saîle 
du trône étail peinte, comme lu salle de 
bains, de dessins géométriques en noir, 
bleu, rouge, sur fond blanc. 

Le complexe des temples du palais 
(qu'on avail jadis identifié à tort au ha- 
rem), a donné lieu à des investigalions. 
On y a rétrouvé un spécimen des statues 
(perdues dans le naufrage du Tigre), que 
La mission française avait exhumées dans 
la cour et dont la particularité élail de 
supporter un dé de pierre sur leur têle. 
Des inscriptions récueillies, il résulte 
que les temples étaient dédiés à Adad, 
Niaurta, et Ningal. 

Ce volume complète heureusement, 
sur plusieurs points, les recherches effec- 
tuées par les missions de Botla et de 
Place et décrit les monuments laissés 
en place par Les premiers fouilleurs, qu'a 
déterrés l'Institut Oriental, Dans les 
volumes suivants, la mission rendra 
compile des résultats Lout à fait nouveaux 
qu'elle a obtenus sur le terre-plein non 
du palais, mais des paluis, car il s'en 
trouvait plusieurs à côlé de celui de Sar- 
gon. G. CoxTexau. 


Cuarve F. À. Scnarrren. — Missions en 
Chypre (4932-4935) (Acad. des Inscripl. 
et B.-L. Fondation Marius Fontane, 
Voyages archéologiques). Un vol. in-4° 
de vx et 164 pages avec 55 fig. et 
XLI planches. 


La fondation que Mmë Marius Fontane 
a instituée auprès de l'Académie des Ins- 
criptions, en souvenir de son mari, parle 
ici son premier fruit eton reconnailra 
qu'il est substantieL 

Le réveil dont témoigne depuis quel- 
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ques années l'archéologie chypriole ne 
pouvail laisser indifférents les archéolo- 
gues français et tout particulièrement 
M. Schaelferqui,surle site de Ras Shamru, 
a dégagé une masse considérable de céra- 
mique chyprioté Toul naturellement, 
l'Académie des Inscriptions lui a confié 
la mission de travailler dans la grande 
ile. En dehors d'une prospection générale. 
où notamment ila étudié en spécialiste 
le matériel préhislorique, M. Schaëlfer à 
poursuivi des fouilles dans la riche nécra- 
pole de Vounous, sur la côle nord de l'ile, 
en collaboration avec M. Dikaios, l'excel- 
lent conservaleur du Cyprus Museum à 
Nicosie, Puis, il u porté son effort sur le 
sile d'Enkomi au voisinage de Fama- 
gousle. 

La céramique rouge lustrée de Vounous 
est très belle el elle a considérablement 
enrichi la collection chypriote archaïque 
du musée du Louvre, Elle est d'un type 
développé non seulement par l'habileté 
avez laquelle sant dressés des vases son- 
vent de grandes dimensions, mais encore 
par la variété du décor, et particnlière- 
ment du décor incisé. Aussi M. Schaelfer 
nous paraît-il pleinement justifié de rés: 
serrêr l'activité de celte industrie entre 
2.600 et 2.100 environ avant notre ère 
(p. 36), Les synchronismes qu'il établit 
avec [las Shamra (Ugarit) et Trois A sont 
Loul à fait probants. D'ailleurs, le métal, 
notamment le bronze à faiblé lLenéur 
d'élain, n'est pas rare dans les tombes 
de Vounous. 

Les fouilles tentées à Enkomi étaient 
entreprises non pour compléter les fouit- 
les anglaises d'il y n quarante ans. ou les 
fouilles suédoises de 1930, mais pour 
trouver des lermos de comparaison nvre 
Bas Shamra et se vendre exactement 





compte des produits importés ou exportés 
de l'un et l'autre port. 

Dix-neuf tombes nouvelles out été 
fouillées, dont la plus ancienne remonte 
à la première moitié du I" millénaire; 
elle à fourni en particulier des vases du 
Lype dit de Tell el-Yehoudiyé en Égypte. 
Au sujet de ces derniers (p. 09 n° 1), 
M. Schueller écarte avec raison l'origine 
nubienne proposée par Junker:; la mème 
lombe renfermail des vases d'origine aY- 
rienne. Les autres lombes appartiennent 
aux xxv-xvit siècles Nous serions tenté de 
ny reconnaitre, à part quelques excep+ 
tions,que des produits céramiques del'ile. 
Certes, le bilbil s'est si bien répandu en 
Syrie qu'il s'y est acclimalé, mais son 
origine chypriole — Chypre est la patrie 
da vase sphérique, — n'est guère douteuse. 
Nous endirions autant des hautes cruches 
en lèrre rouge lustrée, les spindles botiles. 

En dehors de la céramique, la mission 
a découvert de nombreuses pièces en 
mélal dont une lrès curieuse table de 
bronzé à pieds circulaires (pl. XL), des 
bijoux (pl, XXXWT) et un très beau cylin- 
dre en hématite (fig. 47 et 48) gravé par 
une main chypriote de thèmes mycéniens 
dont l'assemblage est fort curieux (voir 
Syria, 199%, p. 225), 

Mais l'exploration de M. Schneffer à 
encore obtenu un résultat tout k fait inat- 
lendu sur ce site visité et fouillé depuis 
si longtomps, à savoir lu découverte de la 
ville mycénienne à laquelle les tombes 
appartenaient, Ia même pu établir que, 
sicéllé installation avait eu son plein 
développement à l'époque mycènienne, 
cependant elle remontuit jusqu'à la fin du 
Ir millénaire. Il Ya là une découverte 
dont l'importance et le mérite ne dotvent 
pas être méconnus. 
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Bien documenté par des dessins el 
des planches très réussis, l'ouvrage de 
M, Schaëeler, sobrement et mélhodique- 
ment présenté, apporle des renscigne- 
ments d'une remarquable précision ël 
marque un progrès certain dans une 
urchéologie dont les ressources sont loin 


d'être épuisées. | 
BR. D. 


Encyclopédie photographique de l'Art. — 
Le Musée du Louvre, n° 14, 14 et 14; 
n® 4, & et 5 du tome I, déc. 1936, et 
janv.-févre. 1987. Éditions TeL 32 pl. 
chaque Fasc. 


C'est un plaisir de signaler uné œuvre 
biën faite. L'Encyclopédie photographiqie 
de l'Art en est uné. 

Après lés cinq premiers fascicules con- 
sacrés aux collections égyptiennes du 
Louvre, le projet primilif de FEncyclo- 
pédie prévoyail un nombre égal de cahiers 
pour la publication des œuvres les plus 
importantes du département des antiqui- 
tés orientales. Mais ces cinq fascicules. 
n% 6 à 10 du volume [, étaient vite rem- 
plis par les seuls monuments de l'an- 
cienne Mésopotamie (Suse el Perse, Tello 
et Elam, Mari, Babylone el Assyrie), el 
l'on n'avait parcouru encore que la moitié 
du département. 

On devait donc contiquer à promener 
les appareils dans la grande galerie assy- 
rienne et dans les salles exposant les mo- 
numents du Louristan, de Ras Shamra et 
de La Syrie ancienne, de Palestine, de 
Carthage el de Chypre. Une autre série de 
Ë fascicules, n° 44 à 15, du tome Il, fut 
ainsi publiée, Nous signalons, en parti- 
culier, ici, n° 13, 14 et 15, qui viennent 
de nous parvenir. 

Le premier préseute un choix d'environ 





140 cylindeës tirés des sèries si riches et 
si variées du Louvre. Les empreintes plus 
ou moins fortement agrandies pérmetlent 
l'étude du détail. Les dimensions origi- 
nales sont indiquées dans les légendes 
explicatives dues à Mile Ruiten, de sorte 
que l'impression par trop monumentale 
que l'on ressent devant l'un ou l'autre de 
ces petites œuvres glypliques peut faci- 
lement être rectifiée. 

Les dules avancées sont prudentes ; 
dans la plupart des cas, on s'est contenté 
d'indiquer le millénaire, à l'exception des 
quatorze cylindres de Ras Shamra qui 
ont permis une datation plus précise, 
Nous nous conteutons de signaler ici deux 
petites rectifications : le cylindre 9 n'a pas 
été trouvé dans la couche des xv'-xrv* sié- 
cles, mais à un niveau inférieur ; Île 
numéro 102 est également plus ancien. 

Grâce à la qualité de la reproduetion 
technique, cette publication rendra les 
meilleurs services, non seulement aux 
visiteurs des collections des antiquités 
orientales, mais aussi aux spécialistes. 

Le fascicule 44, intitulé Canaan (Phéni- 
cie et Judée), Arabie, est précédé d'un 
résumé des grands événements ayant 
marqué l'histoire cananéenne depuis le 
[V* millénaire jusqu'h la conquête 
d'Alexandre, et d'uné récapitulation en 
un tableau synchronique de trois co- 
lonnes : Phénicie, Palestine, Chypre. 
Nous né méconnaissons pas les difficullés 
de ces sortes d'inventaire des faits histo- 
riques. Mais il nous semble que, dans la 
colonne Phénicie, ils gravitent trop au- 
tour de Byblos et de quelques aspects 
locaux de ln civilisation syrienne (Kafer 
Diarra). Il y avait lieu de citer ici les 
événements importants, mentionnés dans 
le résumé dé la page précédente. Pour 
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lu Palestine aussi, la liste est trop pau- 
VE. 

La prise dé vue et la reproduction 
technique des monuments méritent les 
plus grands éloges. Pour le choix, très 
heureux en général, on s'est purfois laissé 
guider par le pittoresque. Le chariot aux 
deux idoles en frilte, p. 105, le seul objet 
des collections de Ras Shamra présentant 
uue reconstitution sur le caractère hypo- 
thélique de laquelle nous avions d'ail 
leurs expressément insisté, a ainsi eu 
l'honneur d'une page entière. Les plan- 
ches 106 el 107 montrent ce que L'on peut 
tirer, par l'effet d'un éclairage hsbilément 
ménagé el d'une opposilion savante des 
lons, d'une simple petile terre cuite pri- 
milivé, L'est un vrui plaisir de contem- 
plèr ces images, L'art du photographe 
sest surpassé en présentant, agrandi, 
pl. 123, un de ces cruchons comme les 
tombes cananéennes des xvn-xvrt sibcles 
en onl Livré par milliers. C'est réaliser 
presque un mirage oriental. 

Le fascicule 45 nous apporte quelques- 
uns des curièux monuments de Carthage, 
notamment les sléles puniques, puis 
l'admirable Dame d'Elché, la reine de 
bauté indiscutée du département, enfin, 
un choix des chefs-d'euvre céramiques 
des époques préhistoriques et archaïques 
de Ghypre, où la maîtrise du photographe 
s'est encore surpasste, 

GLanne F, À, Scnaerpgn, | 


Aus der ‘Araba. [, Réiseberichie von Fnrrz 
Fhaxx (extr, de ZDPY, 1 57, 1954). 
lu-8° de 280 p., 52 pl. el 28 plans, LL 
IV, Rümische Kastelle und Slrussen, 
Inschriflan und Felsreichnungen, Ortsre- 
yislér, von Actuecrr Acr(ext. de ZDPV, 
LS, 19945), In-8° de 78 p., avec 7 Era- 





vures et 15 pl. Leipzig, JC. Hiurichs, 
1954 ot LUS. 


M. Fr. Frank a entrepris des relevés 
intéressants, en 1932 et 1933-1034, danis 
le sud palestinien, de part ét d'autre du 
fossé, appelé ak'Araba, qui relie la dé- 
pression de la mer Morte à celle de lu mer 
Rouge, Les résultats de ce bon ohserve- 
teur ont été fort bien mis en valeur par 


le professeur Albrecht Alt. Cette région 


prend de plus en plus d'intérêt, d'une 


part grâce aux découvertes épigraphiques 


de Has Shamra ; de l'aulre, par la rémar- 
quable prospection que conduit le pro- 
fesseur Nelson Glueck, actuellement di- 
récleur de l'American School of Oriental 
Research à Jérusalem. 

Les observations ét relevés de M, Frank 
ont été utilisés par M. Alt pour reprendre 


la question des forlins romains assex 
nombreux dans cette région. Le savant 


épigraphiste el palestinologue a institué 
une Comparaison étroite entre les frag- 
ments d'édits que Clermont-Ganveau a le 
premier étudiés avec sagacité (*}, et la 
Notilia dignitatum. Un croquis carlogra- 
phique (p. 24) restitue sur le terrain la 
posilion des sites romains mentionnés ét 


aussi les routes romaines. De Hersabée à 


Aila (e"Aqaba) on pouvait suivre deux 
routes, passant loutes deux par Elusa et 
Eboda, mais bifurquant ensuite, la plus 


courte par Ad Diansm (Ghadian), l'autre 


par Pétra. Cette derniéreétait plus longue, 
mais avec des relais plus nombreux, fort 
appréciables en une telle région. 

Les identilications des fortins romains 


de la Notitia ét de l'édit, les unes cer 


taines, les autres probables, que M. All 


Recueil d'archéot, orient. VII, p. 367 el 
sui, | 
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n fixées sur ln base des découvertes de 
M. Frank, constituent un gain très appré- 
ciable, À la suite de cette importante 
ôtude, le savant auteur publie quelques 
textes relevés par le même voyageur. 

KR. D. 


Peren Tuomsex. — Die Palästina-Lite- 
ratur. Eine inlernationale Bibliogra- 
phie, avec la collaboration de J. de 
Groot et À. Gustavs. V (Die Literatur 
der Jahre 1025-1944) Livraisons | et 3. 
Deux vol. in-8" de xr et 464 pages. 
Leipzig, 4 CG. Hinrichs, 4030 et 1037. 
Prix : 45 RM chaque, 

Celle suite À La bibliographie de Pales- 
tine et de Syrie que Syrie a récemment 
annoncée (XVI, 1936, p. 396), parait avec 
une remarquable régularité, puisque deux 
copieux fascicules collectionnant 0.211 
numéros viconent dé paraltre. L'éloge 
n'en cst plus à faire ; on peut seulement 
constater qu'aucune discipline ou aucun 
pays ne possède un pareil instrument de 
travail (*). On y trouve non seulement les 
ouvrages el articles que leur Litre appelle 
dans une des rubriques adoptées, mais 
on y sigaule encore tel chapitre, par 
exemple, le chapitre vi de À. Monr, 
Rois et dieux d'Egypte, parce qu'on y 
traile des voyages des Égyptiens en Asie. 
C'est dire avec quel soinintelligent le dé- 
pouillement a élé poursuivi. R. D. 


Dacuen (J.-A.). — L'Orient dans la litté- 
ralure française d'aprés-querre, 1919- 
1933. Beyrouth, Angelil, 1957, 50 francs. 


Après ln bibliographie de M. Bianquis 
(voir Syria, XVI, 1935, p. 219}, voici un 


(li Les erreurs sont très rares. Signalons 
que pour les a" 5454 et 5565-66, l'auteur es 
Maurice Dunand. 





nouvel ouvrage, dont l'objet est analogue, 
el qui couvre une période un peu plus 
longue, puisqu'il cherche h comprendre 
lout cé qui est paru éntre 1919 el 1993. 
Les archéologues y trouveront de nomi- 
breux renseignements bibliographiques, 
el l'ouvrage mérile de leur être signalé. 
À vrai dire, les périodiques parus on 
1933 semblent à peine avoir été mis à 
contribution, ét il serail plus juste de 
dire que le dépouillement s'est arrête à 
1033. Les quelques coups de sonde que 
j'ai donnés m'ont révélé les lacunes sui- 
vantes : Cantineau, Textes palmyminiens 
du temple de Bël (Syria, XIE, 1931) ; Des- 
champs, La France dans la Méditérranéeau 
moyen âge et les villes [ranques de Terre 
Sainte (L'Urbanisme aux Colonies el dans 
les pays tropicaux, 1932): Dussaud, Les 
missions archéologiques françaises dans 
le proche Orient en 1929 (Revue de Paris) ; 
1d,, Bas-relief palmyrénien (Bulletin des 
musées de France, 4, 1932); id. Deux 
nouveaux bronzes de Jupiter Héliopolitain 
(Monuments Piot, 30, 4940); id., Le sanc- 
luaire des dioux phéaiciens de Ras Shamra 
(Revue de lhisloire des religions, 105, 
LS : 1d., Israël d'après un livré récent 
(ibid, 10%, 1991); Perdrizet, À propos 
d'Atargalis (Syri, XIL, 19317; Rostovtzell 
el Little, La maison des fresques à Doura 
(Mémoires de l'Acad. des Inscriplions, 45, 
193%). Bien que la bibliographie couvre 
uné période plus étendue, les travaux de 
M. Cumont + comptent deux numéros de 
moins que dans la bibliographies de 
M. Bianquis. 

La présentation de l'ouvrage aurait 
gagné à être plus soignée, Les Taules 
d'impression fourmillent, el la ponctua- 
lion ne suit aucune règle, Les travaux de 
M. Cumont sont fâcheusement mêlés avec 
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ceux de M. Cuq, ét augmetilés en outre, 
sous le numéro 987, d'un article qui a 
pour aüléur M. Duñand, Les œuvres de 
Max van Berchem sont parfois confondues 
avec celles de Mile Morguerite van Ber- 
chem, bien que les prémibres figurent en 
général à li lettre B, les secondes à la 
lettre Y. 
Hexni SEYRIG. 


FUBLICATIONS DIVERSES ET 
PÉRIODIQUES 


Nous avons recu nombre d'ouvrages el 
de tirages à part lort intéressants, que 
l'abondance des malièrés ne nous permet 
pas de signaler comme ils le mériteraient. 

—Lalibrairie Payot éditeune traduction 
par À, et H, Collin Delavaud d'un ou- 
vrage de vulgarisation du directeur des 
célèbres fouilles de Mohenjo-Daro: Ernest 
Mackar, La Civilisation de l'Indus (in-8* 
de 20% pages avec 16 planches, 1936), On 
sait tous Îles problèmes que pose la 
découverte d'une ancienne civilisation à 
Mohenjo-Daro (qui signifie « le lieu des 
morts ») elà Harappa plus en amont dans 
la vallée de l'Indus. Tout ce qu'on peut 
affirmer pour l'instant ce sont les rap- 
ports certains entré celle populalion ét 
celle de la basse Mésopotamie, rapports 
de commerce dont on ne peut établir au 
juste l'influence sur lés civilisations rus- 
peclives, M. Mackay donne un exposé 
précis de la construction, de l'industrie 
du métal, des arls el métiers tels qu'ils 
ressortent de ses trouvailles, 


— Dans un important compte rendu 
(XDMG, 1037, p. SM-218) sur lé Subert 
d'Arthur Ungaad (voir Syria, 1087, p. Hi- 
(45), M. D Fuieonicu établit que la 





langue des textes de Nuzi est bien suba- 
régnine ; rnais il ne se prononce pas défi- 
nilivement sûr le point de savoit s'il fatit 
adopter le terme vw subaréen navoc Urnignad 
ou celui de « khurrite » avec Speiser el 
Gütze. Il se demande si les deux vocables 
ne désignent pas, en réalité, une senle el 
même chose, comme par exemple Hel- 
lènes et Grecs. Que le nom de Sulmrtu 
apparaisse dés le T° millénaire, alors que 
Khurri n'est altesté qu'au H* millénaire, 
cela pourrait tenir à notre défaut d'in- 
formation, 

En fait, M. Friedrich incline plutôt vers 
l'opinion que Khurri est le nom imdli- 
gène pour le pays, le peuple ot la langue. 
Reste, cependant, une grosse difficulté, 
c'est li mention, côte à côte, dans un texte 
de Ras Shamra de hry et de sbr. 


— Le professeur W. F, Acvwnmicur, The 
Canaanite God Hauron (Hôrôn) dans 
Amer. Journal of Semitic languages and 
litteratures, LIN, octobre 1936, a repris la 
question de cette divinité, révélée en pre- 
miée par une inscriplion grecque de 
Délos (1), puis par la découverte du 
groupe de Tanis (°), | 

Le savant professeur de la Johns Hop- 
kins University s'attache principalement 
aux textes égyptiens mentionnant « Île 
vaillant berger Haurûn, » qui rend « im- 
puissants les crocs du méchant loup w. 
Les découvertes sé succbdent si rapide- 
ment en ces malibres que, depuis là pu- 
blication Qué nous ainonçons él qui ne 
date que d'octobre 1936, deux trouvailles 


(Voir Syria, X1, (1990), p. 398. 

PP. Moxrer, Un dien cananden à Tants: 
Houroun de Ramsès, dans Névue Biblique, 
1995, p. 153 et suiv. : of, Sévuo, Syria, 1995, 
p. 417 el suiv. 
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capitales ont surgi. D'abord, M. Viral- 
leaud a relevé le dieu Hawron dans les 
lextes de Ras Shamra dans des Llermes 
particulièrement intéressants puisqu'ils 
appuient le texle de Délos mettant le 
dieu en relation directe uvec Yabné de 
Palestine (!). 

Non moins curieux est le fait que le 
temple d'Aménophis I, habilement dé- 
gagé par leService des Antiquités d'Égypte 
dans [a région des Pyramides, près du 
Sphinx, était consacré à Hourouna, qna- 
lifié par de multiples stèles « Horus dans 
tout le Soleil levant », comme sur lu statue 
de Tanis, Ce nom de Hourouna avait été 
donné au Sphinx lui-même. Le musée de 
Brocklin a acquis, dans le commerce, les 
plaques de faïence constituant le dépôt 
de fondation de ce temple d'Hermakhis, 

Si compliqué que tout cela paraisse, 
cependant, il en ressort, comme nous 
l'avions présumé dans Syrie, 1990, p. 494 
— et comme M. Albright ÿ incline aussi 
— qué le dieu Houroun est de la classe 
des à dieux fils v, Puisque à Délos il est as- 
socié à Héraclès — ce qui fait obstacle 
à l'identification des deux dieux envisagée 
par M. Albrighl, qui s'inspire dé consi- 
dérations de Baudissin qu'il faut écarter 
— ôn peut conjecturer qu'il en est le fils, 
car Héraclés, notamment à Tyr, n'est 
autre que Ba'al. Cela ne concordé pus 
irès bien avec les conceptions égvyp- 
liennes ; mais il n'y a pas lieu d'en être 
surpris puisque Bu'al et Houroun sont 
des étrangers dans lu vallée du Nil et ne 


M) Virolleaud, Comptes rendus Actd. des 
fnser,, 4086, p. 287 et suiv.; el. Syria, 4036, 
p. SM. Il est vrai que plusivurs exégèles 
repoussent ln lecture « Hauron de Ybn », On 
a, coperulant, 'Asrt ym, Ashérat-de-ln-mer, ot 
Bn'al souvent déterminé par ou nom de lieu, 


Synia, XVII 





peuvent que se mal adapter aux divinilés 


locales (1), 


— Le Dr B. Marscen, dans Journal of 
the Palestine Oriental Society, XVI 
(1936), p. 41%0 et suiv,, reprend l'étude de 
la o Table généalogique b, publiée par 
M. Virolleaud, Syria, 104, p. 244 él suiv. 
Voir Syria, 1045, p. 225 (Gaster) et p. 227 
(R. D.} La restitution de la ligne 1: 
mdr'}u register of families w empruntée 
h M. Ginsberg, ne saurait être relenuc 
puisqu'il ne s'agit pas de généalogies, 
mais d'un à état numérique n de recrues 
militaires ou aultés, 


— Orro Erssreznr, Eine Elinschmelz- 
stelleam Tempelzu Jerusalem(Forschungen 
und Fortschrilte, A7 mai 1937) développe 
l'explication dé Torrey sur Zacharie, XI, 
13 (voir Marrureu, xxvn, 3-10), La cou- 
tume d'offrir ses bijoux et objels pré- 
cieux au Temple, projetée dans le désert 
par Exode, xxxtt, à, est atieslée par 
d'autres passages bibliques. M. Eissfeldt 
illustre la pratique de conservation de ces 
objets déstinés à la fonte par les décou- 
vertes dé M. Schaeffer à Ras Shamra. On 
peut en rapprocher aussi le dépôt trouvé 
duns le Llemple de Tôd en Egypte, ce qui 
confirme que cet ensemble provient d'un 
temple dé la côte phénicienne. 


— Le même savant exégèto a eu l'atlen- 
tion attirée sur les planches 45 et 46 do 
Walter Axonss,. Die jüageren Ishltar- 
Tempel in Assur, où des plaquettes de 
plomb figurent le hiéros gamas. Il en a 
ingénicusement rapproché le chapitre xvr 


) Lu Miation de Horus n'était d'ullleurs 
pus Lrès bien assurée, puisque les dicux durvut 
en délbérer. 


KW} 
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d'Exèchiel : Hesekiel Kap 16 als Geschichts- 
quelle (Journal of the Palestine Oriental 
Society, XVI (1934), p. 286 et suiv.) Les 
paroles d'Éxéceiec, avt, ESS, prennent 
dès lors un sens {rès précis, fondé sur 
une pralique en usage dans Le culle assy- 
rien que les gens de Palestiné connais- 
saient bien dépuis ln fin du vin“ siècle, 
L'acensation de prostitution aux cultes 
étrangers n'est pas une simple image. 
Toutefois, la nolion du hiéros games sufril 
et il n'y a pas lieu jusqu'à plus ample im- 
formé d'y voir le don généralisé de la vir- 
ginité comme le propose ML Eissfelde. 


— James À. Monxréonwenr. Aéslhetic bn 
Hebrew Religion (Journal of Biblical Lue- 
rature, 1937, p, 35 el suiv.! démandée que 
dans la défuition à laquelle on à about: 
pour caractériser l'A, T.:u Ethical Mono- 
theisme », on n'oublie pas le côte esthé- 
lique, à savoir lu poésie qui y # pris un 
si grand développement. C'est une an- 
cienné tradilion cananéenne, comme en 
témoignent les poèmes de Ras Shumra, 
d'exaller dans la forme poétique les actes 
divins. M. H. L. Ginsberg n'a-t-il pas dans 
Psaumes, XXIX, Lenté de retrouver un pri- 
mitif hymne à Hadad 


— E, L. Susenik, À chalcolithie necro- 
polis al rederah (Journal ofthe Palest, Or. 
Soctety, VW}, publie les résultals des 
fouilles dans ln plaine de Saron où l'on n 
trouvé de curieux ossuaires en lerre cuile 
péinte, 


— Viliore lisaxi, Origin dell affubela 
(Annuali della R. Scuola normale super. di 
Pisa, Leltere, storia € filosofin, 1936, 
p. 267 et suiv.) ne s'occupe pas dé ln 


forme même des caractères alphabéti- 





ques, mais de la constitution interne de 
l'alphabet, el cela depuis l'Inde jusqu'en 
QOccidenk. 


— lenri Sevmic, Tilhoës, Toloës el le 
sphinæ panihée (Annales du Service des 
Andig. de l'Égypte, 1. XXXV, p, 197 el 
suiv.) pose la question de comparaison 
avec le spliinx commposile de cerlüins re 
licfs dé Carchomish, Zendjirli et Tell 
Khalaf, Le même süvant étudie une Ins- 
criplion relalive au commerce marilime de 
Palmyre (Annuaire de l'Institut de phito- 
logie et d'hist. orientales el slavés ME 
langés Franz Cumont, t. 1V) (1996), p.947 
et suiv., où il découvre ingémicusoment 
un témoignage du commerce de Falmyre 
avec l'Inde, 


— Dans la Revue des Études sémiliques, 
1996, p. xuvin et suiv., M. Adolphe 
Loss, sous le litre Archéologie et Ancien 
Testament, développe de sugzestives ob- 
servalions sur les découvertes récentes 
dans Le Proche-Orient du point de vue bt- 
blique. Les Papyrus grecs de la Bible, re- 
cemment découverls en Égyple, sont dé- 
crils par M. Lons, dans le Journal des 
savants, 1036, p. 256 et suiv., d'après les 
publications de sir Frederic G. Kexron. 


— La première campagne dé Chapour 
(1935-1930), dans la province du Fars, 
a été l'objet de deux articles de 
de M. R. Ginsuuax, Happorl préliminaire 
(Revue des Arts Asiatiques, X (1930), 
p. 17 el suiv.) et Inscription du monu- 
ment de Chapour l** à Chapour(ibid., p.123 
ét suiv.) dont la date paraît répondre à 
l'an 266 dé notre ère. 


— M. J. Casriseau présente li pre- 
mière partie d'une importante enquête 
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intitulée : Études sur quelques parlers de 
nomades arabes d'Orient (Faculté des Lel- 
tres de l'Université d'Alger, Annales de 
l'Institut des Etudes Orientales, À. 1, 
19361. La conscience et la précision ap- 
portées par le savant linguiste sont sans 
égales sur Le lerrain du Proche-Orient, 
comme on peul en juger en considérant 
les mulliples nuances de In transcrip- 
tion. 


— Le professeur Carlo Coxrr Rossrxi 
(Langues et histoire d'Abyssinie à l'Uni- 
versilé de Rome}a doané une Bibliogra ia 
Etiopica (1927-giugno 1936) (Aevum, X, 
ocl.-déc. 1936) qui est complète et parfai- 
lement ordonnée. En réalité, le pro- 
fesseur Gonti Hossini nous offre un 
commentaire critique de toutes les publi- 
calions parues sur l'Abyssinie en ces dix 
dernières années. 


— Le tome Il (Planches) de l'Inven- 
taire archéologique de la région au Nord- 
Est de Hama, dû à M. Jean Lassus, vient 
de paraître. Les recenseurs (voir Syria, 
1930, p. JU et suiv.) régrelleron£ de 
n'avoir pas eu cét album dé 50 planches 
h leur disposition quand ils ont rendu 
comple du volume de texte ; ils auraient 
mieux apprécié le mérite de ce travail 
qu'on pourrail songer à étendre à toute 
Ja Syrie. 

Signalons du même byzantinologue un 
amusant article Dans les rues d'Antioche, 
Bulletin d'Études Orientales, 1. V (1035), 
où la simplicité des mœurs modernes per- 


met la comparaison avec la vie antique 


représentée sur lés mosaïques d'Antioche. 


— Le Courrier de l'art antique (Gazette 
des Beaux-Arts, 1937, 1, p. 193-220), que 
donne M. Charles Picanp, accorde une 





large place aux monumenls orientaux. 
Hion née montre mieux l'importance des 
découvertes, l'aites on Orient et particulié- 
remeénten Syrie, que l'écho qui s'en réper- 
cute dans ces noles sur l'art aulique où sé 
joue la remarquable érudition de l'ancien 
directeur de l'École française d'Athènes. 
D'abord des considérations sur lu fresque 


“orientale où sont exprimées, avéc plus 


d'autorité, des vues semblables à celles 
esquissies dans Syria, 1037, p, 244. Puis 
le lot de statues de bronze hellénistiques 
de la région des Monts Bakhtiari, la mo- 
saïque de Daphné près Antioche, les 
boucliers de Doura-Europos « d'origine 
syrienne #. 


— Dans les Mélanges Frank Gumont 
(Annuaire de l'Inst. de Philol. el d'Hist 
or, IV, p. 885 et s.), M. Paul Penonizer 
a reconnu nvec perspicacilé Atargatis 
dans une statue de fin calcaire blanc 
d'Égypte, trouvée à Zngazig. On y 
voyait jusqu'ici une œuvre chypriote. 
Une colombe est représentéé aux pieds 
de la dévsse. 


— M. William Sesrox analyse dans ses 
éléments l'Église et le Baptistère de Doura- 
Europos (extr. des Annales de l'École des 
Hautes Études de Gand, 1. 1, p. 161 et 
suiv.) et particulièrement les peintures, 
moins intéressantes au point de vue de 
l'art que par ce qu'elles nous révèlent de 
la pensée de la petite communauté chré- 
lienne de Doura, bien éloignée de lu 
mystique paulinienne. La petite salle 
dégagée en 4941 « n'est ni un oratoire 
privé, ni un martyrium ; c'est le baptis- 
tère de la communauté qui se réunissait. 
au début du troisième siècle, non dans 
uné basilique, maisdans uné salle banale, 
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pour + célébrer l'Eucharistie. Le catéchn- 
mène pouvail lire sur les murs du baplis- 
Lère, traduit en images, le credo quon 
lui avait enseigné : à La Foi dans Le Christ 
ressuscité, vainqueur des forces de la 
Naturé et de ln Mort, est la première 
condilion du salut; puis les péchés sont 
pardonnés; par Jésus, prophète et Mes- 
sie, les hommes sont affranchis du péché 
originel comme des éntravés de Ia Loi 
mosaique ; enfin, le biptëme leur donne 
une arme contrée Le Malin ; el le Bon Ber- 
ger les iutroduira dans à la demeure 
éternelle » des enfants de Dieu. » 

Ou voit, par cette citation, la portée de 
l'étude de M. Seslon, Ajoutons ce trail: 
« À la mème époque, les chrétiens de 
Rome professaient la même théologie de 
La résurrection; mais leur art se conten- 
lait de juxtaposer les images lirées de 
l'Écrilure sainte, comme si les prêlres où 
les fidèles étaient incapables d'y mettre 
le lien d'une pensée systématique. » 


— M. Paul Romasorr publie un Ono- 
maslucon of Palestine, à new method in 
post-biblical lopography (extr. des Procee- 
dings of he American Academy for 
Jewish Research, \. VID), New-York, 1937, 
qui témoigne de longues et patientes 
recherches dans la litlérature talmudique 
el aussi dans les publications modernes. 
Ilest certain que La Géographié du Tal- 
mud d'Adolph Neubauer est, depuis 
longtemps, reconnue comme insuffisante, 
M. Romano semble très bien armé pour 
v suppléer, Cependant, le spécimen qu'il 
fournit, appelle quelques réserves en cé 
que l'auteur ne parait pas dominer ln 
matériel à vrai dire considérable et de 
valeur inégale. Un Onomastioon n'est pas 
un sujet de lecture, mais de consultation 





et il doit être disposé de telle sorte que le 
chercheur ne s'égare pas dans les dévelop- 
pements discursifs. La nouvelle méthode 
gaguerait à rechercher l'ordre et la clarté. 


— Presque en même lemps que l'ou- 
vrage de M. J. Canriseau, Grammaire du 
palmyrénien épigraphique (voir. Syria, 
1936, p. 306) a paru Le travail de M. Franz 
Rosesriaz, Die Sprache der palmyre- 
nischen Jaschriflen und thre Stellung 
innerhalb des Aramdischen (in-8° de 
114 pages, Leipzig, J, C. Hinrichs, 1936). 
n'y a pas lieu de regretter celle ren- 
contre puisqu'elle prouve l'unité de 
doctrine et qu'à peu de chose près, les 
deux excellents grammairiens aboutissent 
à des solutions très voisines. Le comple 
rendu que M. Canlineau a donné dans 
Archiv jar Orientforschung, 1037, p. 377- 
381, de l'œuvre de son émule l'attesterait 
s'il en était besoin. Même sur la question 
de diflérenciation entre langue écrite €t 
langue parlée à Palmyre (hypothèse 
Cantineau), il semble qu'un rapproché 
ment s'étabhlisse, Quant à mtli si discuté, 
nous renvoyons à la note de M. Th. Gaster, 
dans Syria, 1937, p, 230 et suiv., qui 
paraît faire la lumière. Signalons aussi 
qué M. Rosenthal revient à l'ancienne 
explication, «bandonnée par Lidzbarski, 
de 'gn à protège un tel ». Dans un pro- 
chain fascicule de Syrie, M. Cantineau 
disculera certains points de détail de 
l'ouvrage que nous annonçons, de même 
qu'il parlera avec une compétence spé- 
ciale de la disseriation de M. Wolf 
Goldmann, Lie palmyrer ischer Personen- 
namen (Leiprig, À. Teicher, 4045). 


— Avec un groupe de spécialistes, M. L. 
À. Maven, le distingué professeur à l'Uni- 
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versilté hébraïque de Jérusalem, enire- 
prend uns Annual Bibliography of Isla- 
mic Art and Archaeology, ladia excepled, 
dont le premier tome, consacré à 1935, 
vient de paraître (Jérusalem, Divan Pu- 
blishing House, 1937). 

La lilléralure concernant l'Inde est 
écarlée de cette bibliographie par la raison 
qu'elle fait déjà l'objet d'une publication 
par le professeur J, 1", Vogel, du Kern Insti- 
tuie de Levde. Le malériel pré-islamique 
est exclu par définition quand il ne com- 
porte pas de référence à l'art islumique. 

Cette bibliographie est bien etablie, 
bien classée, clairement éditée, avec une 
brève note précisant le contenu de chaque 
ouvrage ou article : elle rendra de grands 
services. " 


— M. Friedrich Sanns, Bir Selçuk 
Kabartmasi (Ein seldschukisches Relief 
in Museum von Ankara) (Türk Tarik, 
1936) rapproche un bas-relief d'Ankara 
de deux autres pièces de même époque 
seldjoucide où se conserve le molif de la 
chasse à cheval si ea faveur à l'époque 
sassanide, ét qu'on a relevé à Doura-Euro- 
pos ot à Qasr el-Heir el-gharbi. 


— Le P, Ass, ‘Afrabala-Forbelet et 
l'Ophra de Gédéon (Journal of the Pales- 
line Oriental Society, 1947, p. 31 et suiv. |, 
place cette localité à Et-Tayiba, dans le 
district de Bejisan, à 7 kilomètres à l'ouest 
de Kaukab el Huwa. 

KR. D. 

Orientalistiche Literaturzéitung, mars 
1937. — Hans Hartmann, Zur neuen fns- 
Chrift des Xerxesvon Persepolis (ils'agitdes 
importantes inscriptions découvertes, en 
1995,à Persépoliset publiées par Herrfeld). 
Comptes rendus : W. Andrae, Die jinge- 





ren Ischtar-Tempel in Assur (O. Beuther 
marque la valeur de cette publication). 
Palästinajahrbuch des Deutschen evang. 
Instituts au Jerusalem, 31, Jahrg. (1935) 
(J. Herrmann signale l'étude de Martin 
Noth, Bethel und Ai, où l'auteur, discu- 
lant les chapitres var et vin de Josué, in- 
sislé sur l'utilité qu'il y a à se fonder non 
seulement sur la topographie et la géo- 
graphié historique, mais encore sur les 
données purementarchéologiques).Fr.Ro- 
senthal, Die Sprache der palmyrenischen 
Inschriften und ire Stellung innerhalb des 
Aramäischen (1. G. Février), W. Gold- 
maun, Die palmyrenischen Personenna- 
men (Fr. Rüsenthal). 


Idem, avril 1947. — W. Freih. von 
Bissing, Zur Enhoiklung des ägyplischen 
Grabes (d'après G. A. Roissner, The Deve- 
lopment of {ke Egyptian Tomb dmon ta 
the accession of Cheops); À. Hermann, 
Die Stufenpyramide von Sakkara (d'après 
les publications de J, Ph. Lauer, Firth et 
Quibell}, F, Butavand. Le Secret du texte 
étrusque de la momie de Zagreb (P. Me- 
riggi ne souscrit pas aux lectures de l'au- 
teur). J.-B. Frey, Corpus Inscriplionum 
Judaicarum, 1. (J, Begrich: bon instru- 
ment de travail, commodé el soigneuse- 
ment établi. J, Cantineau, Le Dialecte 
arabe de Palmyre. (G. Brockelmann en 
donne un compile reudu très favorable.) 


Idem. mani 1947. — KR. Pettazoni, La Con- 
fessione dei Peccati, Parte Sec. Vol. IT : 
Siria, Hittiti, Asia Minore, Grecia (H. TT. 
Gay), Leroy Waterman, foyal Correspon- 
dence of the Assyrian Empire (Albert 
Schott}. Jean Lassus, faventaire archéolo- 
gique de la région au Nord-Est de Hama, 1 
(R. Hartmann). R. Blachère, Un poète 
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arabe du IV° siècle de l'Hégire, al-Mota- 
nabbr (Gaston Richter : monographie de 
valeur), J. Hackin, Recherches archéolo- 
giques en Asie centrale (Friedrich Wel- 
ler,) 


Idem, juin 1937.—M.Noth,n7x in Pol- 
myrenischen, rapproche ce Lermé, trouvé 
pur M-J. Cantineau, Syria, XVIL (19äw), 
p. 54, dans un texte palmyrénien, de 
celui qui est apparu avec le sens de 
“ maitresse » (en parlant d'une déesse) 
dans l'inscription d'Eliba'ul et une ins- 
cription phénicienns d'Ur. Cet emploi 
insolite en palmyrénien indique peut- 
être une condilion particulière de la 
femme ainsi désignée par rapport à son 
mari. Comptes rendus ; PF, Thomsen, Die 
Palüstina-Literatur, V,1(E. Honigmann): 
G, Levi della Vida, Ælenco dei Manuseriti 
arabi islamici della Bibliotheca Vaticana 
(R. Strothmann); A. Barthélemy, Dic- 
lionnaire arabe-français. Dialectes de Sy- 
rie, 1, (E, Littmann : l'auteur a réuni, 
nus cn ordre el expliqué un matériel 
extrémement riche); W. Ivanow, Ka- 
lämi Pir, À Treatise on Ismaili Doctrine 
(O, Spies). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La date des grands tombes de Til-Barsib. 
— On sait les abondantes trouvailles faîtes 
par la mission Thureau-Dangin dans des 
tombes dallées, sises à 3 mètres au-des- 
sous (lu niveau du palais assyrien, À ce 
propos, nous corrigerons une coquille de 
notre compte rendu, c'ést {045 vases qui 
furent trouvés dans la grande tombe, de 
% en. 40 sur 3 mètres, et non 7.04%. Nous 
avions éslimé un peu trop basse la date 
(1760 av. J.-C.) attribuéé par M. Dunand 
à cet ensemble, M. Mallowan (The Syrian 
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City 0f Til-Barsib, dans Antiguity, LOT, 
p. dd el suiv.) propose une date plus 
haute encore pouvant remonter jusque 
vers 2). Ses recherches personnelles 
en Haute Djésiré donnent à son opinion 
une grande valeur. | 

Ainsi, les vases en forme dé u coupe à 
champagne « peuvent remonter d'après 
les récentes découvertes jusque vers 2500. 
C'était la céramique la plus caructéris- 
tique au point de vue de la datation. Dés 
lors, M. Mallowan estime que l'ensemble 
de lu grande Lombe doit se placer entre 
2500 ei 2400; peut-être des pièces plus 
récentes ont-elles été introduites après 
coup, mais elles ne sauraient descendre 
après 2000, 

R. D. 

Les fouilles de l'Université de Chicago 
dans la plaine d'Antioche. — M, G. W. 
Mc Ewas vientde donner, duns l'Amertean 
Journal of Archealogy, XLI (1947), p.8-11, 
des renseignements sur les trouvailles 
fuites à Tchatal Huyuk, Tell Pjedeidé 
(ces deux sites près de Rilhaniyyé) el Tell 
Tainat, sur la route d'Antioche, en l'ace 
de Tell Atéhana qu'explore M, Woolley at 
dont M. Schaelfer traitera prochrinement. 

Teil Tainat alivré uu palais, dit hittite, 
du vu siècle av, J.-C, avec une base de 
colonne dressée sur deux lions accroupis 
côte à côte, d'un très benu style, L'entrée 
du palais ést munie de lrois colonnes 
dont la base est richement ornée sur le 
type connu à Zendjirli, Le principe de 
ces trois colonnes fuit penser au dispo- 
sitif crélois. En tout cas, elles paraissent 
commander deux portes — ot non trois 
comme le propose le plan restitué, Les 
ailes du palais ont chacune leur entrée, 
dont celle de droite en chicane — ce qui 
également rappelle le dispositif crétois. 
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ne pourrait s'agir, évidemment, que de 
lointaine survivance. 

La fouille de Tehutal Huyuk a surtout 
fourni cingy mille vases entiers el de 
petits objets de l'Âge du for. 

A Tell Diédéidé on a procédé à un son- 
dage en profondeur pour établir ln 





Fig. 1. io, 


chronologie du site et l'on est sur cé 
point parvenu à dés résultats de grande 
importance, Les pages 10 et 14 définissent 
les XIV niveaux relevés, le premier appar- 
tenant à l'époque chrélienno, le Vis 
répondant au Récent Bronse, les VIt- 
VUS au Moyen Bronze, les EX®XI à 
l'Ancien Bronze, Le niveau XI! est anté- 
rieur à 3100 el correspond à la période de 
Djemdet Nasr; le métal est assez com- 





mun, Le niveau XII parait représenter 
l'époque d'Uruk. Plus anciennément se 
place la céramique correspondant à celle 
de Tell Khalaf. Enfin, lé tüiveau XIV 
correspond à Ninive L 

Le niveau XIT (quatrième millénaire) a 
livré un lotde six surprenantes statueltes 
en cuivre: trois hommes ét trois femmes, 
La statuette reproduite ci-contre (fig. 11. 
haute d'environ 0 m. 21, est celle d'un 
homme circoncis, porlant pour loul 
vélement une céinlure et un casque en 
argent, La femme (fig. 2) soutient ses 
soins dans un gesle ansser particulier. 
Celle découvérle né manquefn pas dé 
siscilée mainte hypothèse : mais il faut 
attendre une publication plus complète. 
Où se conlentera de souhaiter qué l'Uni- 
versilé de Chicago, dont la persévérance 
est si bien récompensée, entreprenue 
l'exploitation totale du site. 

R. D. 


Joseph Chamonard. — L'annuaire de 
l'École normale supérieure publie, sous 
la signature de M, Philippe Légrand, une 
notice détaillée sur la vie et les travaux 
de Joseph Chamonard, mor lé 26 no- 
vombre 1936, Suns insister longuement 
ici sur ce que ful l'aciivité du défunt à 
l'École normale et à l'École d'Athènes, 
nous voudrions retracer en peu dé mots 
son action très efficace comme fondateur 
el premier directeur du Service des anli- 
quités de Syrie. 

Né à Lvon en 1845, élève de l'École 
normale on 4887, Joseph Charnonard de- 
vint membre de l'École d'Athènes en 1890, 
et participa en cette qualité, d'une part 
aux fouilles de Laginn en Curie (avec 
Hamdi bey en 1892), d'autre part au dé- 
blaiement du théâire de Délos (en 1892 


Frs 
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et 48493), Rentré on France en 1893, il 
devait revenir à Délos, rappelé par Hol- 
leaux, alors directeur, en 1904, 1905 
et 14906, puis devenir secrétaire de 
l'École d'Athènes en 1908 à 192. En 
1914, la déclaration de guerre le trouvait 
de nouveau à Délos: il s'engagea et ne 
larda pas à devenir officier-intérprète. 
Aux Dardanclles, il collabora aux fouil- 
les d'Éléonte. En 1920, il était chargé 
de former le Service des anliquilés en 
Syrie, el consacra dix mois à cette lâche 
avant de revenir à son activilé princi- 
pale ; en 1924, il était de nouveau à Délos 
pour lerminér sa grande publication 
des maisons (Fouilles de Délos, VII), et 
il devait encore y revenir en 19930 pour 
fouiller La u Maison des masques», ornée 
de splendides mossiques. 

L'œuvre de Chamonard en Syrie est 
essentiellement une œuvre de première 
organisalion et Chamonard lui-même 
m'avait accepté de l'entreprendre qu'à 
condition que sa liberté lui fût rendue 
promplement., Aussi bien, les circons- 
lances politiques ne peérméttaient-elles 
que de tracer les grandes lignes sur les- 
quelles l'administration dés monuménts 
historiques et des fouilles aurait à s'éta- 
blir dans les années suivantes, Chamonard 
prévil toute l'organisation de l'inspec- 
torat, La formalion d'une bibliothèque et 
d'archives photographiques, la fondation 
des musées. Dès son arrivée, il fil pre- 
parer des projels d'éntrelien pour les 
ruines de Baalbek, pour la cathédrale de 
Tortose, pour la tour des lions à Tripoli, 
cl seules les difficultés insurmontables 
qu'offraient alors les voyages et les trans- 
ports l'empéchérent de s'allaquer aux 
monuments silués dans l'intérieur du 
pays. Un de ses premiers soins fut aussi 


de négocier l'envoi en France de jeunes 
Libanais et Syriens pour y recevoir une 
formation qui les mit en posture de 
diriger avec compétence les musées lo- 
caux. Une législation des antiquités fut 
élaborée après une étude attentive de 
celle que d'autres étals avaient édictée 
auparavant. Enfin, tout un plan de mis- 
sions et de publications fut tracé, et Cha- 
monard appela notamment en Syrie, 
pour en réaliser les premières sections, 
Enlart et le docteur Contenun, en même 
temps qu'il confiait aux pères Jalabert et 
Mouterde le soin de reprendre l'oeuvre 
de Waddiagton pour publier un recueil 
des inscriptions grecques et latines de la 
Syrie. Seules les difficultés de l'heure l'em- 
péchérent de mener à bien deux projets 
qui lui tenaient extrêmement à cœur; 
celui d'associer le service des antiquités 
aux travaux d'urbanisme qu'il regardait 
comme indispensables, et celui de créer 
à côté de ce service un service des béaux- 
arts qui eût son mot à dire lors de la 
construction des bâtiments officiels. Par 
l'agrément dé son caractère, par l'ou- 
verture de ses vues, Chamonard sut ob- 
tenir, dans cette période difficile, l'aide 
de lous les services, el notamment ceux 
de l'armée, avec laquelle il inaugura la 
tradition de collaboration cordinle qui 
subsiste jusqu'à ce jour, el qui marque 
d'une fuçgon si particulière les travaux 
archéologiques de Syrie. | 

Cette très brève énumération suffit à 
montrer que tous les germes de l'organi- 
sation actuelle sont coulenns dans les 
plans que Chamonard a tracés dans les 
quelques mois dé son séjour en Syrie. Il 
n'a jamais cessé, depuis lors, de s'inté- 
resser au développement de l'oeuvre qu'il 
avait fondée, Tous ceux qui l'ont connu 
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garderont le souvenir de son dévouement, 
de son affabilité, du désintéressement 
vraiment inoui qui forme peut-être la 
marquée dominante de son caracthre, Sa 
mémoire méritait à coup sûr d'être rap- 
pelée dans celle Revue, comme celle d'un 
des premiers artisans de l'oeuvre que 
la science française s'est vu imposer par 
l'instilution du mandat. 


Hervnr Sevurc. 


Edmond Saussey. — C'est avec une 
profonde affliction que les maîtres et les 
amis d'Edmond Saussey ont appris sa 
disparition bralale et prématurée à l'âge 
de 38 ans. Né en 1499, à Séte, où il com- 
mencça ses éludes secondaires, élève de 
l'Université de Montpellier, puis de la 
Sorbonne, il fut d'abord attiré vers les 
éludes classiques ét après sa licence ds 
lettres, oblint le diplôme d'études supé- 
rieures de grec. C'est alors qu'il se tourna 
vers l'orientalisme et aborda l'étude de 
l'arabe, du persan et du turc. A ln Sor- 


bonne, à la Faculié d'Alger, à l'École des 


Langues Orientales et au Collège de 
France, il fut l'élève de Gaudef ro y- 
Demombynes, de Marçais, de Massignon, 
de Massé, de Jean Deny. Tous ces savants 
éminents s'accordèrent pour reconnaître 
les qualités de leur élève et pour l'encou- 
rager dans sa tâche ardue. Une mission 
à l'Institut du Caire, puis à l'École 
archéologique française de Jérusalem (* 
mirent Saussey on contact direct avec les 
réalités de l'Orient. Un long séjour à 
l'instilut de Damas fit de Int un jeune 
maitre, sagace el subtil, qui donna la 


() De ce séjour en Palestine, it rapporia 
une intéressante étude: La céramique philis- 
line, dans Syria, V (4924), p. 469 et suiv. 
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mesure dé sa science et de son talent 
dans une étude pénétrante de littérature 
comparée julitulée : Une adaptation 
arabe de Paul et Virginie, publiée dans 
les Mémoires de l'Institut de Damas 
(LE, 19344, p. 49-80). Mais tout en pour- 
suivant des recherches sur La langue et la 
littéralure arabes, Saussey avait mani- 
leslé déjà une prédilection particulière 
pour les études turques et un premier 
Lravail! o Les mots turcs dans le dialecte 
arabe de Damas n avait paru en 1029, 
dans le tome 1 des Mélanges de l'Institut 
de Damas (p. 75-129). J'avais suivi avec 
un vif intérêt une carrière qui donnait les 
plus légilimes espérances et lors d'un 
séjour à Damas, je m'étais longuement 
entretenu avec Saussey, qui me confiu son 
désir de se consacrer entièrement à l'étude 
de la langué et de la littérature turques. 
Aussi, Torsqu'en 1934 une place de 
membre ful devenue vacante à l'Institut 
dé Stamboul, je proposait au Comité d'y 
nommer Saussey. Il prit possession de 
son poste en avril 1933, ét y demeuru 
jusqu'en juin 1946. 

Ce que fut son labeur durant ces trois 
années, los deux ouvrages qu'il a publiés 
dans nos « Études orientales n lé disent 
éloquemment, Les Prosateurs tures con- 
lemporains (1935) el la Littérature popu- 
lairé turque (1046) attestent avant tout 
une connaissance solide el raisonnée de 
la langue turque. Les critiques, turcs où 
étrangers, n'y onl relevé que des vétilles, 
quelques inéxaclitudes très pardonnables 
dans un tel ensemble de traductions. 
Tous les spécialistes compélents se sont 
accordés, par contre, pour reconnaître La 
valeur du lravail ét son importunce 
comme élément véridique d'information. 
Mais les Français et ceux des Turcs qui 
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possédent à fond notre langue ont appré- 
cié, en outre, la forme séduisante, le style 
clair, élégant et nuancé des traductions. 
Je puis témoigner de la conscience scru- 
puleuse avec laquelle Sausséy, pendant 
dé longs mois, poursuivit son labeur. 
Non seulement il entendait no rien esci- 
moter, ne rien déformer de la pensée de 
l'auteur, il voulait encore que transcril 
du turc en français le texte gardät son 
caractère, sa couleur. Tous ceux qui so 
sont livrés à une lelle besogne en con- 
naissent la difficulté : ils conviendront 
sans peine que les traductions de Saussey 
no sont pas, comme tant d'autres, des 
décalques laborieux, mais des inlerpré- 
lations à la fois sincères et sensibles où 
s'exprime jusque dans les moindres 
nuances le caractère des Lexles originaux. 

Mais là ne s'est point borné le rôle 
d'Edmond Saussey qui, dans l'introduc- 
lion de ses Prosaleurs lurcs, a Lracë un 
labléau d'ensemble de la littérature con- 
lemporainé, Avec ce souci constant de la 
forme dont tous ses travaux portent 
l'empreinte, il réussit, dans une synthèse 
harmonieuse, à mettre en pleine lumière 
lés aspirations profondes de la Turquie 
moderne et à montrer dans quelles 
limites la production littéraire en était le 
reflet, Jé ne veux point élablir de compu- 
raison entre l'œuvre de Sanssey el les 
études du même ordre dues à des orien- 
lalistes étrangers, mais nul d'entre eux 
n'a pu se montrer plus objeclif et plus 
impartial, Saussey appartenait à celle 
génération de jeunes hommes entrés 
dans La vie intellectuelle après la guerre, 
débarrassés de Lous ces préjugés qui trop 
souvent ont obscurci le jugement de 





léurs devanciers, Il débarqua à Stamboul 
sans idées préconçues, se perfectionna 
dans la connaissance de la langue, observa 
lu vie et la transformation du pays avec 
intérét d'abord, puis avec une sympathie 
raisonnée el croissante, Patiemment, il 
élabora son œuvre qui est avant tout une 
œuvre de bonne Foi. 

L'homme valait le savant. Marié jeune 
avec la femme de son choix, qui fut pour 
lui la compagne la plus dévouée ét la 
plus affectueuse, père de trois enfants 
qu'il adorait, il trouvait à son foyer 
toutes les joies d'un époux ét d'un père 
modèles, Il abandonnait alors cette froi- 
deur et celle réserve qui, à certains 
pouvaient paraître excessives. Mais ceux 
qui ont connu Saussey dans l'intimité et 
reçu ses confidences savent quelles étaient 
la délicatesse de son esprit, l'élévation 
de sa pensée. Dans la famille des orien- 
talistes, sa mort sera crucilement ressen- 
lie et l'on regreitera sans doute que les 
circonstances n'aient point permis de lui 
confier un poste autre que celui de 
professeur au collège de Béthune. Il est 
certain, d'ailleurs, que dans un avenir 
très proche l'occasion se fût offerte de 
mieux utiliser ses connaissances ël 50 
talent, Pour ma part, je n'avais pas 
renoncé à revoir Saussey à Stamboul et à 
l'associer à nouveau à nos travaux. J'avais 
déjà sollicité sa collaboration pour les 
prochainesconférences du Centred'Études 
turques, el il me l'avait très généreusc- 
ment accordée. Tous ici, nous gardérons 
de ce bon compaguon, enlevé en pleine 
force, le souvenir fidèle et ému dù à l'un 
des pionniers de notre œuvre commune 

Auvent GABRIEL. 
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